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Préface 


Présenter \ine exposiiion sur le Patrimoine libéré (1789-1989), c’est poser le 
problème des rapports entre la Bibliothèque nationale et la Révolution française, 
depuis les dernières années de l’Ancien Régime. Celles-ci furent conieniporaines 
à la B.N. d’une espèce de révolte des gardes (nos acinels directeurs de 
département) contre le biidiothécaire du Roi^ prédécesseur de radminisuateur 
général, qui s’appelait alors Jean-Charles-Pierre Lenoir, Ce personnage avait 
dirigé précédemment la police parisienne et s’était fait dans ce poste important 
des ennemis considérables. La contestation qui se déployait de Ja sorte, à partir 
d’un groupe de foncEionnaires contre un dirigeant, meiubie de « Péliie du 
pouvoir », était typique de Pultime phase de rabsolutisme, 

La Révolution elle-même, pour radministrateur général que je suis, 
provoque au premier abord' des sentiments mélangés, meme si, en dernière 
analyse, reiithousiasme remporte étant donné les accroissements considérables 
qu’ont reçus nos collections au cours d’une décennie décisive. iJ'uu côté, en effet, 
deux de mes prédécesseurs furem guillonnés ; un troisième fut mis dans 
robligaiion de commettre une tentative de suicide assez pénible, et finalement 
morieile, afin d’échapper aux technologies «décapitantes» de ce Eemps-là, Le 
premier «client» victime du bourreau fut Anne J,ouis l’rançois Lefèvre 
d’Ormessou, venu d’une famille bien connue de la noblesse de robe, qui s’était 
mêlée à la haute aristocratie. Dès 1789-1799, d’Ormesson avait compris 
l'importance des confiscations efïéctuées au dépens des hiblioihèques d'abluiyes 
et de cbapitres ; il les destinait à l’enrichissement de la Bibliothèqtie du Roi, Ce 
personnage collectait également des brochures révolutionnaires ; elles sont 
devenues le noyau d'une collection ac/ hoc dont s enorgueillit, aujourd’hui 
encore, notre insiittuion. Il concocta aussi un premier projet de catalogue 
collectif national, projet qui ne fut depuis que partiellement réalisé (pour les 
périodiques). .A notiveau, du reste, l'idée d un CC!N fait surface dans le cadre des 
projets d'informatisation liés à la Bibliothèque de FAance. En fin de compte, 
d’Ormessoii eut aussi le mérite de vouloir ouvrir la biblimbèque à un public 
d'artisans et de tiavailleurs, chose qui ne s’éiaii point vue auparavaut. Doué 
d’une (brtune personnelle, il ht des dons d’argent de sa poche pour des 


acquisitions de livres. «Eu retour»* il dut se passer de son saiaiie (de 
bibiîoihécaire)... qui ne fui pas payé. En août I 792^ d'Orniesson perdit son poste 
an montent meme ou la monarchie était remplacée par la République à la suite 
de l’insurrection du 10 août. En 1794* rancien bibliothécaire fut guiliotiné avec 
une fournée de ci-devant parlementaires* Il fut remplacé par une équipe de deux 
administrateurs généraux* C'.hamfort et Carra, lesquels avaient Eappui de 
Roland, ministre de rimérieur, célèbre à la lois comme politicien et comme 
époux. Carra, avant la Ré\ olution. était employé à la B.N. : il avait participé à la 
campagne (précitée) de clifïkmatiou ci de l]l>clles contre Eenoir. Il Int ensuite 
journaliste* et n’eut guère le temps de s’acquitter de ses fonctions à la 
Bibliothèque : très vite, il sc déplaça pour une mission vers les armées : il sera 
llnaiemeni guiliotiné avec les Girondins en octobre 1793, Hubetit sua faia libcHi. 
Ce fui donc à Chamfort qidéchnt dans les faits la pins haute responsabilité, qui 
correspondrait aujourd’hui à la charge d’administrateur généra]. Ecrivain, grand 
écrivain même, il fut le premier homme de cette profession prestigieuse à recevoir 
un tel poste dans riiistoire déjà longue de rétablissement. Ses origines lamiliales 
éiaicni assez modestes : IWncicn Régime avait beaucoup contribué à l’épanouis- 
semetu de sa carrière littéraire. Pour des raisons personnelles* et dhircire général* 
Chamfort était néanmoins devenu hostile au féodalisme ». U demeure* 
aujourd'hui encore, Tun des meilleurs auteurs du dernier tiers du X\'in'‘ siècle. 
Scs Maximes, en 1989* se lisent toujours avec plaisir et proHt. Son passage à la 
B.N. ne fut pouriam pas une entière réussiic. il licencia en efTet un certain 
nombre de vieux employés qui avaient rendu de grands services à rinstiiuiion, A 
son tniir il devait succomber à la rerrenr. En septembre 1 793, après pinsieurs 
dénonciations venues de Tun de ses subordonnés, Cdtamfon est inculpé, puis 
maintenu en étal d'arrestation à l’appartement de fonction, dans la bibliothèque. 
Le 14 novembre* il effectue avec un pistolet et un rasoir une forte tentative de 
suicide. Il sunnige de la sorte des blessures s ariées à diverses parties du corps, 
loui en anniiiani qu'il v ent mourir en homme libre, non pas dev enir esclave dans 
une pi’ison* Il ne réussit, si Von petit dire, qn’à se raier 1 II décédera du fait de scs 
blessures* gravissimes, en avril 1794. Ainsi ces deux années cruciales, 1793 et 
1794. ont vu la mort violente de trois de mes prédécesseurs. Je dois en outre 
mentionner que l’ensemble des employés de la B*N* (une cinquantaine de 
personnes) furent dénoncées et licenciées sous prétexte d’aristocratisme en raison 
de la campagne difTamaioirc qui fut engagée contre eux par un certain l’oliiesen- 
Duby. Employé à la bibliothèque depuis 1783. membre du département des 
Estampes* ce Duby appartenait à une certaine bohème intellectuelle dont le bilan 
n'est pas toujours entièrement positif en époque rév'olutionnaire, Ea fhi iragique 
des trois administrateurs devait aboutir à une période où ne fonctionnait plus nn 
« patron » unique, Ea bibliothèque fut donc goiiv'ernée pendant la période du 
Directoire par un conserv'atoire des chefs de dépanemeiu. Bonaparte, bien sur* 
devait désigner un seul administrateur, bien iiidiv ickialisc, mais la si tua lion 
conllîctuelle qui s'était ainsi ciéée ne devait pas se dénouer de sitôt, 

l'ai meutioimé jusqu’à présent les mystères douhureiis de la pc) iode 
révolutionnaire ; il conv'ieni maintenant dans ce tableau caravagisie, en clair- 
obscur, dAA tK|uer les mysfères Joyeti\ dont l’ampleur* rémerveillemeni même, 
sont considérables. Je veux parler derechef de l’extraordinaire enrichissement 
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qu'a connu l’instiluuon pendant la Révokuîon française : la confiscation des 
biens de clergé sk*st ti aduite par le transfert de ceinaînes de milliers de \T>lumçs 
depuis d'assez nombreuses chapelles ou abbayes jusqu'à la Bibliothèque et 
jusqu’à d'autres dépôts ofTicicIs. On a connu, certes, quelques épisodes de 
vandalisme regrettable, Notons, en particulier, place X'endôme. l’autodafé de 
dcuK mille ou\rages en provenance des collections de l'Ordre du Saint-Esprit. 
Malgré tout, on réussit à sauver une quantité fort importante de livres venus du 
clergé, venus aussi des confiscations des biens d'émigrés. C'est l’époque où deux 
évangéliaires carolingiens à lettres dorées, qui vaudraient aujourd’hui des 
fortunes, tinrent enrichir nos séries de manuscrits. L’époque aussi où le plus 
grand camée du monde (l'Apothéose de Gcrmanicus), consené jusqu'alors dans 
les trésors de la Sainte-Chapelle, fait son entrée dans nos bâtiments, en attendant 
de terminer sa carrière au département des Monnaies et .Xîédailles, La période 
suivante, y compris aux plies moments de la Terreur, fut contemporaine, elle 
aussi^ d’acquisitions tout à fait remarquables, En septembre 1798, 
1^3 [JOÜ estampes et 5 000 cartes venues de Tabbaye parisienne de Saint-\uctor, 
fiin des plus gros arrivages d'estampes depuis 1667 (quand la B.X. avait acheté 
les 120 OUO gravures en 400 volumes de la collection .Marolles) « basculent » vers 
nos locaux. En mai I793> 18 000 médailles dont 7 000 romaines sont transférées 
au quartier Richelieu depuis Tabbaye de Sainte-Cieiieviève (l’actuel Panthéon). 
Il est vrai qu’à la même époque, quelques personnages, y compris le général 
Hanriot, parlaient de brûler la H.X. parce qu’elle avait été « souillée du nom de 
librairie du Roi En fait, les magasins furent respectés. 

Lbi esprit cliagrin, bien stir. pounaii se demander si la confiscation des 
biens du clergé n'a pas s îolé un droit de propriété bien établi, et un principe de 
conservation pluriséculaire. Mais à en juger par l'expérience d'autres pays, où 
des événements du même genre n eurent pas lieu, la réunion en quelques années 
de tant de livres et de maruiscrits à la B,N. a été bénéfique ; les phénomènes de 
conseil aiion lîMesque, du X\TT au XX' siècle, furent finalcmem plus réussis en 
Eraiice (jue dans un certain nombre de nations voisines. Rendons grâces de ce 
point de vue. et de bien d'autres, à la Révolution. 

1/épanouissement de la grande maison det ail coiuînuer au cours des années 
suivantes, indifTérent à la conjoncture, qu’elle soit de rerreur montagnarde ou de 
non- l erreur thermidorienne et post-therniidoiienne, celle-ci assez lelative, du 
reste. C est ainsi que la bibliothèque personnelle des rois, celle de \'ersaî Ile s, est 
incorporée à la IL.X. en 1795. De ce fait, nous récupérons, ou pkiioi nous 
acquérons les Heures d'Anne de Brefngne. T un des cliefs-d œuvre de ce grand 
peintre français parfois méconnu qu’est Bourdichon. Cic fut. jadis, l'un des livres 
de chevet de Louis XJ\b Et c’est run des joyaux de l'exposition « révolution¬ 
naire » dont le présent ouvrage consiituc le catalogue. 

Donnons donc à ce propos^, grâce aux savants travaux de Mlle Balayé, 
quelques exemptes précis: en décembre J795 commence le transport de 9 000 
manuscrits depuis rabi>av'e de Saim-tjeimain-des-Prés v'ers la B,X. Car un 
grand incendie en août 1794 a déiruit les livres et contraint le personnel 
gestionnaire de Sain!-C7ermain à déménager les manuscrits. En I 796. on assiste à 
la dispersion de la bilkioilièque de la Sorbonne. Presque 1 900 manuscrits 
atterrissent désormais dans notre établissement. Il faut imaginer Parriv ée de tous 
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ces ircsors dans des cliarret:es ou bien souvent on ne disposait pas de ficelles pour 
attacher ou empaqueter Jes précieux colis, l.es vélins et parchemins htsiorics 
étaieni simplement empilés dans les voitures publiques^ que]c|uefoîs sous la pluie. 
Quand ces files de chaireites étaient déchargées à la BA'., on entassait leur 
contenu oh l'on pouvait* là où il y avait de la place, sans ordre particulier. Le 
classement ne devait s'opérer qu'en étape ultérieure. Dans ces conditions* il y eut 
quelques surprises. Le 16 septembre 1795. le consers ateur l.a Porte du Leil, 
ascendant ou homonyme d'un fameux général français des années 1940. 
découvrit dans la chambre des frotteurs (on rijiiagineraît volontiers parmi une 
forêt de balais)* le fameux Evangile en lettres dorées de I empereur carolingien 
Louis le Pieux, chef dV]eü\ re qui constitue Ihm des trésors de notre B,.\. 
d'aujourd'hui, La Porte du 4'eil put à peine en croire ses yeux. Il ne sut jamais 
comment une telle mer\ eille avait chu dans un endroit aussi peu organisé pour ce 
type de réception, 6'agissaitd] d'un oubli, d’une cachette, dhme perte, d'un dépôt 


fait au hasard ? 

Dans l’ensemble, on peut considérer que les collections de la B.X. pendant 
la Rt^ fîlution française se sont accrues de 250 ÜOO liv res, 14 à 15 OÜO inanuscrits* 
85 ÜOO estampes. Ne décomptons pas dans le total un certain nombre dù>biets 
(parmi ces diverses catégories) que les armées révolutionnaires, surtout napoléo¬ 
niennes, prélèveront dans toute l'Europe, au cours de deux décennies ; ils seront 
par la stiiic en grande partie récupérés et rendus à leurs légitimes propriétaiies 
aux alt‘iitours de 1815. 

Je conclus, réllexion faite, que les mystères joyeux l'ont très largement 
emporté sur les mystères douloureux. INune certaine façon* le sacrifice d'Ormes- 
son, de Carra, de Chamfort. n'a pas été vain* I.e sang des martyrs fait germer dit- 
on ciuclqiicfois, de nouvelles moissons de fidèles, l.a mort violente d'un trio 
d'administrateurs coïncide, dans le moyen terme, avec la mise en place de ce qui 
deviendra au XIN'" siècle* la plus belle et la plus grande bibliothèque du monde. 
Accepions-en l'augure- 


Emmanuei Le Roy Ladurie 


1 De très nombreuses données, pour cet exposé, m'ont été fort aimablement 
fournies par Mme Simone Balayé, auieiir de La Hibiiothèqui^ nniioiuiîe de^i 
ong/nes à îSOO. Paiis-Cenève* 1988. Je l'en remercie du fond du ctr'ur. 


L'exposition a été préparée, sous la direction de .Mme Marie-Pierre î^alTuie. 
commissaire de l'exposition, avec I aide de Mlle f)dlle Cantier, par une équipe 
de conservateurs de la Bibliothèque nationale. l.e catalogue qufb oni rédige 
constituera dc.sormais un ouvTage de référence. On me permet ira de leur 
témoigner ici la gratitude qui va tout naturellement à cette belle réalisation et à 
ses auteurs. 





ProjeL d’agrancüsJHrineiir de iâ B.N., ]>af Bûullé<^ 
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Introduction 


1. F. B léchf t, «Jean- Pau L despote cclaîrc 

de la Rêpubliqur des lettres »>, dans //trtotw dt 4 
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2. Idem. « Le Dêmcnagement de b Bibtiochèque du 
Roi ec son installa eïon au palaiü Mafdrin m, dans Rn-ur 
de lû Ribtwiktipif Sftiwmtf, 17 Caii ïonine 1933 >, p. 35- 
45. 

3. Les archives de la Chambre syndicale de la 
Librairie, supprimée avec les çorporâlions, furent 
remises conscn'aieurs de la Eiblioihèque 
Nationale par Camus, yarde des NrchU’es nai tonal es. 
Ie3l mars 1801, et constîtüefii les manuserits français 

21813-22060. 

4. Caialogaseodkum BitiiütAeeûe Tegiâe...^ Paris. 

1739-1 744. — Ciîlàl&gue def hçrff imftrirnfjf df /fl 
Bibltolhàçite dit Roj, I-\'L 1739*1753. 

5. A cause des ris-qurs d'incendies, dus à b 
prositnlte de toyemenis et dune de cheminées. 

6. Lt en particulier ceu^f de üuuUée. 


De la Bibliothèque du Roi 
à la Bibliothèque Nationale 


En 1789. la Bibliothèque du Roi avait derrière elle trois siècles d'existence 
ininierrompue. Installée à Paris sous Charles tX, elle avait emménagé rue 
Mvieniie en 1666. grâce aux bons soins de Colbert, Placée en 1719 sous la 
direction éclairée et la main de fer de Tabbé Bignon', elle était devenue une 
véritable institution publique, sans rien perdre de son statut de collection rovale. 
symbole du prestige et de Tautoriié monarchiques. Elle était alors dotée de 
structures modernes et performantes et divisée en cinq départements (Imprimés^ 
Manuscrits, Titres et généalogie, Gravures et estampes. Médailles et pierres 
gravées). Après la faillite de Law, Bignon avait obtenu une partie des bâtiments 
libérés et s'était installé dans la partie haute du palais Mazarin, ou galerie 
Mazarine. laissant à la Bourse la galerie basse ou MansartC 

Le dépôt légal était confié en 1 704 à la Chambre de la Librairie^ et géré de 
concert avec la Bibliothèque, L n nouveau catalogue était mis en chantier, et des 
catalogues de manuscrits et d'imprimés étaient publiés dès le milieu du siècleh 
Les relations avec l’étranger et en particulier avec fOnent s'întensifiaSeni, Enfin 
une politique d'acquisitions active, aussi bien pour les livres courants que pour 
les pièces bibliophiliques. se traduisait par des achats et des dons prestigieux. 
Mais surtout rouverture à partir de 1735 des salles de lecture à un large 
public, savants, collectionneurs, artistes et aussi simples curieux, permettait à la 
Bibliothèque d’entretenir des relations privilégiées avec la société tout entière. 
Les locaux étaient vétustes, inadaptés et dangereuxL Aucun des projets de 
réaménagement n'aboutissait^. Et à la veille de la Révolution, alors que la crise 
financière commençait à afTccier les crédits de fonctionnement rinconipéience 
du bibliothécaire Le Noir avait dressé contre lui un personnel mécoment des 
salaires trop modestes, surtout au bas de l'échelle. 

Cependant la Bibliothèque avait assez d^atouts pour échapper aux mesures 
(rerineture, mise sous scellés, transport dans les dépôts littéraires et enfin 
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dispersion) qui muchèreni d’abord les bibliothèques d’otude, dont eJle faisaii 
partie* puis îes collections royales* ce qu’elle était aussi, [.efcvrc d’Ormesson, 
nommé bibliothécaire en décembre 1789,, dut surtout gérer la pénurie. Les 
salaires furent diminués, ainsi que le nombre des employés. Kt ceux qui restaient 
se plaignaient de la lourdeur du service public, accentuée par la fermeture de 
toutes les autres bibliothèques parisiennes. Cependani la situation resta stable 
jusqu’en 1792. 

Dès le lendemain du 10 août, les choses changèrent. Chamfort et Carra 
furent nommes bibliothécaires naiionauNj en remplacement de Leièvre d’Ormes- 
son. Le cabinet des ritres fut supprimé et annexé aux Manuscrits, Certains 
membres du personnel furent congédiés d’une manière abusive et cavaliéie. Ce 
fut le cas pour lesjoly père et fils. 

.V plusieurs reprises, un commis des Estampes nommé Tobiesen-Duby, 
jaloux ou mégalomane av'aït dénoncé ses collègues, sans succès. Mais en juillet 
1793^ il arriv a à ses fins". Le IG août, tout le personnel fut licencie. Barbie du 
Bocage, Capperonnier, Desaulnays et même l’abbé Barthélemy furent arretés, 
\'an Praet se cacha. Chamlbrt démissionna ; arrêté, il tenta de se suicider et 
mourut finalement le 13 avril 1794. Carra avait été guillotiné le 31 octobre 1793, 
comme un sous-garde des ManuscritSj chansonnier à ses heures, Girey-Dupré^. 
Mais après ce paroxysme, la situation revint peu à peu à la normale et les 
employés libérés un par un reprirent leur place, l/aboudancc des liv res achetés 
en 1793 laisse supposer que \'an Praet ne fut pas longtemps distrait par ces 


c\'énem en is dou ! oti rc u x, 

Mllebrunc nommé au poste de bibliothécaire en novembre 1793, une ère de 
reformes commença. Le dépôt légal, supprimé en 1791, av'ait été rétabli le 
19 juillet 1793 et son application fut confiée à la Bibliothèque Xationale* L ue 
direction collégiale des conservateurs, le Conservatoire^ fut placée à la tête de 
rétablissement en octobre 1795. Les salaires furent augmentés et un règlement 
intérieur institué. Déjà citée en 1791 comme Bibliothèque de la Nation, la 
Bibliothèque Nationale finit sa mutation en passant de la tutelle du ministre de 
Plntérieur à celle de rinstruction publique. Elle allait vivre dans le calme les 
dernières années de la période révolutionnaire. 


La Bibliothèque Nationale 
face au vandalisme 


Des 1789, un grand débat s'ouv rit sur le sort que devait subir Phériiage culturel 
contesté de l'.Ancien Régime. l*a notion de painmoine telle que nous la 
connaissons aujourd’hui n’existait pas et les rois n^avaient pas hésité à faire 
détruire ce qu’ils Jugeaient inutile ou passé de mode. Mais cette idée perçait chez 
les esprits éclairésj chez les savants. Plusieurs tendances s’affrontèrent donc et les 
assemblées successives montrèrent en div'crses occasions letir difiiculté à clioistr 


entre ceux qui, pour le développement des sciences et de rinstruction publique, 
voulaient garder cet héritage intact, et leurs adv^ersaires qui. pour protéger la 
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7. M. Attler-Ërfssc, ^ La Ë.N. 5 «ijü la Itrrtur, 
d'après des dbcuni^ius ittédiLS i», dans C. 13.15 
(maL-jiiin ]9&‘tj, 

8. L/jùumüi di ta Montagne du 3 friniaiire an 1 [ publie 
le rçcLi fie t'es^çueion dt GireV'CnpFé. 

9. Convetiiioti titi/iaftàl-f. Hafifiert et projet de décret pfe'Èrttté 
Ætd Jî!»™ dufomité d'fmfmefioti fnti/fiqtte sur t'organisation 4* 
fû if. A'.... 6 Vendémiatre an l\'' 118 Hrptembrr 1795). 

10. Sur te iriage des TîLres. voir PrMêf-tertattx tkia 
(Cftimmian dri Afonume/itf, publies par L. Turicy, !. 

Pari .t;. 1901. pl. \. X1V'- \ X .Si 11 ( .Xciu veIles A rchives 
de l'An Irançjii?, W'I [ >. 

11. Delisle. Le eabititt dei Alanuicriit, 11. p. 18-19. 

12. Manuscrit.^. .Arcbisxs niodeTTLC^i. C^^XCI\^ - 

P. XI vR(jt, Rerherehet itiT ia tie de François de A'eufiJiâttan, 
Nancy, !9€E. 

13. Ph, Lauer^ Catafogue det manaimts de ta eaffeelion 
CiairambaiïiU i\l, Paris, 1932. pi XE-XXX 1V. 

14. Prms-tefbûUs! du comité d ’insiruition paiffitfiit. 11, 
p. 151. 


société nouvelle des influences néfastes, poussaient à rexpurger. Cetie tendance 
iconoclaste se trouvait une justification dans nn fanatisme populaire spectacu¬ 
laire mais peu dirigé contie les livres. Elle SC manifesta surtout par des décisions 
administratives plus discrètes mais tout aussi dangereuses. 

Les premières victimes de ce tnoiivemeni que ron appellera plus tard le 
n vandalisme révolutionnaire », furent les archives nobiliaires. Elles snscitèrem 
en effet de très violentes réactions d'hostilité, de la pan des hommes politiques les 
plus engagés^ tel Condorcet, mais aussi de professionnels plus « conservateurs », 
comme .Ameilhon, réactions à la hauteur sans doute des humiliations subies 
avant 1789, Elles constituaient également un gage coniinode offert aux tenants de 
la destruction. On établit toutefois une différence entre les documents histori- 
queSj ou « titres*nionuments », et les « papiers vaniteux 

Seul Dom Poirier s'était opposé à tout triage. Le personnel du cabinet des 
Manuscrits partageait sans doute son opinion, et après la suppression très 
contestée sur le moment et finalement opportune du cabinet des Titres, on 
s’employa à rendre ce fonds inviolable en encombrant de piles de livres et de 
cartons rentrée de la salle où il était conservé”. 

Quelques années plus tardj le ministre de T Intérieur François de Neufdiâ- 
teau prenait la meme position, dans une lettre adressée aux conservateurs rie la 
Bibliothèque Nationale : « Citoyens, le Directoire exécutif, auquel j'ai rendu 
compte des diverses réclamations (et surtout de celles de Camus, garde des 
Archives de la République) relatives à la belle collection de blasons qui vous a été 
remise, a prononcé qu'elle vous resterait in coîiifUion de ne pus ! ^exposer aux 
regards du puàik \ ous voudrez bien, citoyens, vous conformer à ces 

dispositions^^ ». 

L.es litres de noblesse et de chevalerie du cabinet des Ordres du roi, déposés 
aux Grands-Augustins depuis 1772, et apportés rue de la Loi, à la Bibliothèque 
Nationale, le 9 mai 1792, ne purent, eux, être sauvés. Dès le 12 mai, un décret de 
l’Assemblée nationale, revêtu Se Ib de rapprobaiion royale, condamna au feu 
l’ensemble du cabinet des Ordres, comme on avait par le passé condamné les 
«mauvais» livres. Un premier lot de 163 portefeuilles fut donc détruit place 
\>ndôme le 19 juin/582 volumes et cartons du cabinet du Saint-Esprit prirent le 
même chemin le 7 août^^ Ameilhon continua le triage après Fautonme 1792, 
alors C[ue le problème était devenu secondaire. 

Un an après les autodafés de papiers nobiliaires, une nouvelle menace se (Il 
sentir. Dans sa séance du 4 juillet 1793, la Convention nationale, «sur 
FobserA'aiion d’un membre [Sergent scntblc-i-il) qu’il existe encore dans Paris 
des monuments où Pon voit des attributs de la royauté ou des inscriptions en 
Phonneur des rois [..J », décréta « que la municipalité de Paris donnera des 
ordres pour que [...] tous les objets sculptés ou peints sur les monuments publics 
soit civils soit religieux, qui présentent des attributs de la royauté [.^ ] soient 
effacés ou changés », et « que potir la conservation de ces monuments, et pour 
que l’exécution du présent décret ne soit pas indifréremment confiée à des 
citoyems qui pourraient ne pas y apporter les connaissances nécessaires il 
.sera formé une commission [...] »". 

l’outes les dispositions devaient être prises pour que la loi soit appliquée 
avant le 31 juillet. Au début, seuls les bâtiments étaient visés, et ceux de la 
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bibliothèque Nationale Furent « nettoyés », y compiis Thorloge ; <t Au mots 
d’août 1793, il a élé donné des ordres à Richard, orlogé ordinaire de la 
Bibliothèque Nationale, de Faire disparoi ire les lleurs-de-lv? que portoiem les 
egiiilles de lliorloge [*,.]'^ v)* 

Mais on voulut éiendre auA livres les termes de la loi, Reliurès anrioriées. 


fcLtillets portant des estampilles, peintures et ti anches pci ni tes des manuscrits, 
cartouches des gravures et des caries, fromîspices des livres imprimés, nsquaiens 
d’être détériorés. Déjà des actes de vandalisme sc perpétraient ici et là, chez des 
collectionneurs ou des commert;ants*^. On imagine le désastre que représentait 


l>oLu la Bibliothèque ^application élargie des textes, 

La loi prév'ovait que le travail serait confié à des professionnels, et le 
IB octobre, la Commission nationale des Mommienls publia une sorte d'appel 
d'offres : « Avis. La Coinniissîoti nationale des Monuments, jalouse de Faire 
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]?>- Arcfiivcs Tisadcrntii. CI\’. \'Dir 

ausii putir dVwcrfs triv^'au^. de sculpcure cii 
paniculier. Arcitivrsnati-ünalçs. F'M039' A, 

Les armei df Marie*Anioinette üiii 
ütir les plats de la reliure du calaju^ue de sa. 
bibUuihéqueauK Tuileries : c/. français 13ÛÛ1 

17. Cet iWts fui î[is.rrr clans \ àf P^ris naiiomi 

du 21 crciobrr Ï793, 

18, .Arcllives natiotiales. F’MOSS, 

19. Tous Ica textes ayam irait à ces rv^nemcnis sont 
publiés dans tes pTOdi-ïfrhaux du iomiidd'irtstraction 
pubîiiiut, El, p. 652*665. 

20, \‘ciir par exemple Les n ” 11-5-!. Deux rslampilles 
furent utilisres. l'une marquée R.F., l’une ttravéed'un 
faisceau de Ikieur. 


e>:écuïer le décret qui ordonne la suppression des signes de la féodaliîé dans loute 
l'étendue de la Républiques prévient que le 4^ jour du 2^ mois de cette année, on 
trouvera dans la salle de la commission au Louvre [„.], des exemplaires de livres 
où ces signes subsistera tant sur la reliure que sur le papier du livre : elle invite 
tous les bons républicains de tous les états, ainsi que les savants et tes chimistes, 
de -Se présenter pour les voir, et indiquer ensuite les moyens sûrs de faire 
disparaître ces signes sans détériorer (!) ni la couverture ni le papier ». 

I>ès le 2 brumaire an II (23 octobre 1793), le ministre de T Intérieur Jules- 
Lrançois Lare (1755-1819), qui avait participé à la rédaction du décret, chargea 
le libraire parisien Rozet de préparer un pian d'application à la Bibliothèque 
Nationale. Avec Laide de deux relieurs, Bradel et surtout Petit, qui s'était exercé 
sur les atlas du Dépôt de la Marine, Rozei présenta ses conclusions et proposa 
d'exécuter le travail, pour la somme d'un million de livres. D’autres relieurs, sans 
doute attirés par le gain possible, se nianirestcrent à leur tour. En novembre 
1793, le relieur Jean-.Antoine Pasdcloiip (1715-1795), fils du grand relieur 
Antoine-Michel Pasdeloup, offrit ses services et ceux du doreur BazinDeux 
autres relieurs. Durand et Jolivet, montrèrent aussi leur intérêt. 

Heureusement les réactions opposées à ce projet ne se firent pas attendre. 
Très courageusement, un autre libraire parisien. .Antoine-.Augustin Renouard 
(1766-1853), instruit du projet de Paré et de la Commission des Monuments dès 
les premiers Jours d^octobre, écrivit le 18 une lettre au Comité d'instruction 
publique. Il y expliquait très concrètement pourquoi il était impossible, 
financièrement et techniquement, de mener une telle opération à bien’-. 

Il fut entendu. Le R*' brumaire {22 octobre), le poète et conventionnel 
Marie-Joseph Chénier (1764-1811 ). membre du Comité d’instruction publique, 
dénonça à la Convention les abus qui se préparaient. Il obtint que le Comité 
d'instruction publique soit chargé de rédiger un décret dispensant les monu¬ 
ments des arts et des sciences de Lapplication de la loi de juillet. Le 3 brumaire ce 
fut au tour de Gilbert Romme, professeur de mathématiques, révoUitionnaire 
convaincu, inventeur avec Fabre d’EgSamine dti nom eau calendrier (voir 10) 
et membre très actif du Comité ddnstruction publique, de réagir : « Par une 
exagération feinte de républicanisme ou par un mouvement plus digne des 
X'andales que des français, sous prétexte de poursuivre les fleurs-de-lys, les 
chîfiVes des rois, les armoiries ci tout ce qui peut rappeler le souvenir de nos 
tyrans abattus, on a enlevé des tnédailles chez les citoyens et on les a brisées [...]. 
Nos bibliothèques, nos cabinets, nos dépôts d’an sont menacés [...] v>. Le 
lendemain, le décret de protection était publié. Son article 7 interdisait Fusage 
des signes incriminés, et son article 8 exigeait que « dans les bibliothèques 
nationales, les livres qui seront désormEiis reliés poncront le chiffre R.F. 
(République Française) et les emblèmes de la liberté et de l égalité. I.es 
estampilles porteront les mêmes lettres et les mêmes emblèmes ». Le personnel 
de la Bibliothèque Nationale, trop heureux d'avoir échappé au pire, appliqua 
inimédiatement cette décision®. 

Malgré un nouveau rapport de Rozet, malgré Piiitervention de La Ha E'pe 
dans le Mercitre de Frmice du 15 février 1794, le Comité ddnsiruciîon; publique 
a\ait gagné la bataille, 

La guerre, elle aussi menaçait les h^res. A cause du niEinque de matière 
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première, on avaii engagé des éludes sur le recyclage du papier, et on cherchaii 
aussi à récupérer du parchemin. En avril 1793, une lettre éitianam de la l'** 
division d’AriilIcrie du mînisicre de la Manne était envoyée à Duniesnil : « I.e 
ministre me charge, citoyen, de vous prévenir que le citoyen Chanifort, garde 
nationale, et les commissaires à la conservation du mobilier national aux 
Tluiilleries, ont eu ordre du ministre de T Intérieur, de remettre à votre 
disposition tous les parchemins tant en livres d'église que titres de noblesse et de 
féodalité ou autres pièces inutiles qui existent dans ces deux bâtiments. \''ous 
voudrez bien à la réception de cette lettre vous liâiisportei tant à la Bibliothèque 
xNationale qu'aux î huilleries pour y procéder au choix et à renlèvement de ceux 
que vous trouverez propres à rairc des gargousses à canon. Eaillexis (l-ouis- 
Charles l'aillevis de Perrignv, adjoint de la première di^ is^on de Marine, 17(36- 

Cette demande n'eut heureusement pas de suite, mais on en trouve un écho 
dans le premier et très célèbre Rapport sur ks destructions opérées par le Vandalisme, et 
sur les mojêtis de le réprimer^ que Tabbé Grégoire présenta à la Convention le 
14 fruciidor an H {31 août 1794) : « Le missel de la Chapelle de Capet à 
Versailles^* allait être livré pour faire des gargousses, lorsque la Bibliothèque 
Nationale s'empara de ce livre dont la matière, le travail, les vignettes et les 
lettres historiées sont des chefs-dhxuvre ». Malgré des outrances dont il 
convenait lui-méme et qui fuient utilisées plus tard par les détracteurs de la 
Révolution, rénumération par Grégoire des destructions recensées dans ce 
rapport et dans les deux suivants, des 3 brumaire et 24 frimaire an 111 
(24 octobre et 14 décembre 1794). aida puissamment les hommes politiques a 
prendre conscience des pertes subies, et leur permit d'y meure un terme. .Après 
av'oir participé à des débats autrement importants sur la question juive ou noire, 
Tabbé Grégoire fav'orisaït ici le développement de l’idée nouvelle de patrimoine 
culturel de la Nation, qu’avait proposée le Comité d’instruction publique. 


2]. Manw<içnts- Arcïimodernes, C'DX C’I\. 

22. Grégoire chei di:iîi à frapper les eüpnüi, mais ne 
vêrifi.n't p.ns lotijour^. sei sources. I.e dépôt de 
VersaïLIefi éiaii l'un deh intru\ irnus et 1rs 

conimissaireK flrcnie' ville iCauraieni tiiissé emporin 
ce inisüd l'identifiable Hans douïe asec le manii.^crii 
présenté souîs le n" 87> lketii«-r« asseüde mal à 
âdnreUre^on départ pour Pana ! 


Bibliothèque royale et utopie : 

la Très Petite Bibliathèquc do Louis-bobaslion .Mercier 

« Au lieu de ces {[iiaïre s^llex dhiiic luugueur iiiunensc ci qui 
renremtaiem des luillicis de volumes, je ne découvris (|uAin petit 
cabinet où cuiicnt plusieurs livres qui ne me parurent rien moins 
que voluntineux. Surpris d'un si grand changemenu je n'osais 
demander si un incendie fatal n'avait pas dévoré celle riche 
cüllecdorii. 

(« Ont, me réi3cindii-oii, e''esi tm vaste incendie, mais ce sont 
nos mains tpii Pont allume volontairement 

Ainsi s'exprime le visiteur verni dn W'III siècle devant la 
riibliothcque du Roi de Pan 2440 décrite par L,-S- Mercier en 
1771, Dix ans plus tard, ce tiicme ,MercieT écrivit de la véritable 
Bibliothèque du Roi dans son fameux Tableau de Varis i <* Ce 


monument du génie cl de la sottise prcjiive tpie le nombre des 
li\ res ne fait pas les richesses de l’esprit humain. CPcst dans une 
cernai ne de volumes environ que résident son opulence et sa 
véritahle gloire IPesprtt se trouve nh.srurn dans celte 

nmllitude de livres msignïfiûnts, tjuî tscnnetil tant de place, et qui 
ne servent qu’à troubler la mémoire du bibliothécaire, qui ne peut 
pas \'cnir à liout de les an^anger. Aussi ne les arrangc-t-on fias : et 
le catalogue que fon en lait depuis tccntc-tinq années, ni sert 
qu’a redoubler la confusion de ce lénéhieux chaos ***. 

R faut ici éclairer sontmaircment la personnalité de Pauicur, 
Louis-Sébastien Mercier I 1740-1814 1 . polygraphr iiitatigable. 
rousseaui.ste fcivcnt. hôle assidu des « déjeuners philosopln([Ucs » 
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de Grîmod de La Reyiii^èic, reçu par Lanny de Beauliarnais... 
mais aussi écrivain sans pension, exclu de ce << club des pliilo- 
sophes » qu'est devenue l'Académie frany^aîsc. Il ne fait pas 
partie, comme La Harpe, Suard ou Marmontcl, de la nouveUe 
génération des Lumières cooptée par les grands anciens. Comme 
son conipcre Restif de La Bretonne, il est, avant 1789, un 
« Rousseau du ruis-Scau cl appartient, bien qu'il s’en défende, Èi 
la bohème littéraire telle que Ta définie R. DarntonL Avec la 
Révolütiom il devient journalisLe cIh déjà connu, occupe désor¬ 
mais le devant de la scène. Maif;, girondin et partisan d'une 
monarthte constitutionnelle à ranglaise, il est emprisonné sous la 
Terreur. .\prciî Thermidor, il entre au Conseil des Cinq-Cems 
puis à rInstitut. Notoriété et respeelabilite superficielles, car il 
garde sa réputation d^original et ne saurait être rangé dans le 
groupe des Idéologues. C'est donc un modéré excentrique que 
rinvcntcur de ruchronie et l'auteur d'une reforme rév'éc et 
radicale de la Bibliothèque du Roi. 

Il faut encore rappeler Textraordinaîrc inflatiorL du geme 
utopique dans le champ littéraire français au WTIL siècle. 
Bronislaw Bacako^' a pu parler de « temps chaud » de la produc¬ 
tion des utopies : 70 titres au X\ IIJ* siècle contre 8 au WTL siè¬ 
cle et 36 au XIX* siècle^. Par ailleurs, Tutcipic envahit le genre 
romanesque où, à la suite de la « République de Salentc » du 
Tèiéniaquê de Fénelon^ les épisodes se inultiphenl chez Marivaux, 
Prévo-st, MontC-squicu ou Voltaire'^. 

On a observée que les bibliothèques utopiques sont rares, mal 
décrites et peu fournies. Celle de L’At! 2440} ouvrage qui a connu, 
rappelons-le. une vogue immense, tant en France qu’à l’étranger 
— en Allemagne surtout — n’en est que plus intéressante. 
D'autant qu’il c.si possible de la comparer avec son pendant : la 
Biblioihct|uc du Roi telle que l’a dépeinte — ou dénoncée — 
Mercier dans le Tabkau /Vw, Nous dispnson.s donc de l’utopie 
et de son contraire qui n’est pas la réalité — il sufPt de lire les 
descriptions que les voyageurs étrangers font de la biliotheque du 
Roi pour s’en convaincre —* mais une déformation, un gauchisse- 
meni de cette réalité. Comme la description de la bibliothèque 
rêvée a précédé celle de la bibliothèque réelle. On peut presque 
dire que nous nous trouvons en face d’imc utopie, la Bibliothèque 
de ’2440, et d’une dystopie', la Bibliothèque royale de 1781 
« noircie par Mercier, 

L,a Bibliothèque du Roi épurée de 1.nuis-Sébastien Mercier 
est bien connue et a été déjà étudiée par Raymond ITousson® : 
réduetton drastique de l’espace — on est loin de la théâtralisation 
du projet de Boullée — incendie volontaire qui consomme le 
sacrifice de la mémoire totale sur rauiel de la mémoire utile et 
sélective, promenade satisfaite à travers les repères culturels 
agréés par l’auteur. On a supprimé la théologie, la jurisprudence, 
la rhétorique et, pratiquement aussi, t’histoirc. l.cs littératures 
étrangères sont à Phonneur ; Pitahenne pour Le l asse et Cesare 
Beccaria dont le Traité dts Délits r/ dt's pmifs était un best-seiler de 
l’époque, Panglaise surtout, ce qui ne surprend pas de Paiiglo- 
philc, presque de Panglornanc qu’était Mercier: la trnî.çicme 
armoire qui contient les livres anglais est « celle qui renferrnait le 
plus de volumes » et Mercier a considérablement augmenté ce 


chapitre dan.s Pedition dc I786L II s’est encore offert le plaisir 
d’assouvir, sans trop de risques, quelques rancunes personnelles 
en brûlant La Harpe Cl en faisant « perdre de son embonpoint » à 
Voltaire, et il a assuré le triomphe, prévisible, de Fénelon sur 
Bossuet et surtout dc Rousseau sur tous ses ennemis. Rappelons 
que .Mercier écrivit, en 1791, un retentissant Df Jmn-Jaçqms 
Rousseau coRsidéré coiatne l'un des premiers auteurs de iù Révoluiwu. La 
République dc Salentc et Clarens ont donc, et c’c-St justice, une 
place de choi.x en utopie. 

Si xVlcrcier a le mérite d’etre Je seul utopiste à avoir fait 
entrer la Bibliothèque du Roi dans son projet d’aménagement du 
futur, ses idées n’om rien d’original. 1/incendie fondateur qui 
détruit la vieille bibliothèque est de rigueur en Utopie où Pon a 
coutume dc faire table rase du passé sans trop s'embarrasser de 
scrupules. Quant aux coupes sombres qu’il préconise, clics 
reflètent fidèlement les tendances du siècle des Lumières. I-e 
déclin des ouvrages juridiques et religieux, dans la production 
iiuprîmée comme dans les bibliothèques, est toujours attesté ainsi 
que la moméc dc la littérature contemporaine et des littératures 
étrangères. Télémaque a connu 73 éditions entre 1699 et 1789 et La 
Soui;dle Héloïse à peu près autant en seulement quarante ans^. 
Mercier ne fait qu’exprimer en les radicalisant des choix qui ne 
sont pas seulemenii les siens mais ceux de toute son époque. Ce 
vandalisme qui aujourd’hui nous choque, ne paraissait peut-être 
pas aussi monstrueux aux lecteurs contemporains. Si le concept 
de bibliothèque publique existe à la veille de la Révolution — le 
W'ill' siècle est une époque dc création de bibliothèques — il est 
récent et imprécis. Celui dc bibliothèque nationale, déjà présent 
avant rétablissement de la République — « la Bibliothèque du 
Roi regardée de tout temps comme nationale » écrit Talteyrand 
dans son « Rapport sur l’Instruction publique « {septembre 1791) 
— est plus llou encore. Certes les amis des Lumières ont pris 
conscience que les bibliothèques constituent un des moyens 
privilégié!) pour la diffusion des idées nouvelles dans des cercles, 
élargis sans doute, mais qui restent tout de meme assez restreints 
pour nos critères acmcl.s. Mais il est frappant de constater que, si 
les bibliothèques sont quasi absentes en Utopie, elles n’apparais¬ 
sent guère plus dans les textes et projct.s sur l’insiruction publique 
élaborés en grand nombre pendant la période rcvohiiionnaire. 
Seul le rapport de Talleyrand, texte long, généreux, exhaustif qui 
fui bien accueilli des monarchistes constitutionnel.s mais critiqué 
par la gauche qui le trouva trop centralisateur, fait apparaître les 
bibliothèques dans le chapitre moyens d'instruction » après le 
paragraphe consacré aux « maîtres de renseignement ». S’il rend 
un hommage, exceptionnel dans Ce type d’écrits, aux érudits 
bénédictins, s’il manifeste le souhait que l’accès au livre soit 
facilîic, il ajoute : ft \‘ous hâtcrcj' aussi l’anéantissement si 
désirable de cette fausse et funeste opulence sous laquelle finirait 
par succomber l'esprit humain. Une foule d’ouvrages, intéres¬ 
sants lorsqu’ils parurent, ne doivent être regardés maintenant que 
comme les cfffjrts, les tâtonnements de l’esprit de Lhomine se 
débattant dans la recherche de la solution d’un problème ; par 
une dernière combinai son, le problème se résout, la solution seule 
reste, et dès lors toutes les fausses combinaisons antérieures 


19 


I 


doivent disparaître : ce sont Jes ratures nombreuses d"un ouvrage 
qui ne doivent plus importuner les yeuN quand rouvrage est tlni, 
a Donc chaque découverte, chaque vérité reconnue, chaque 
méthode nouvelle devrait naturellement réduire le nonihie des 
livres 


Le biblioThécaire modèle de l' époque, le fameux Amcilhon. 
qu'on ne peut soupçonner de vandîilismc. projette, dans une note 
manuscrite co'iiscrv'ée au?t Archives nationales^, de debarrasser les 
bibliothèques — par des ventes à des particuliers — des livres 
Inutiles : « \hcux commentaires sur l’écriture sainte, éditions 
surannées des Pères, vieu\ scrmonaites latins et français, traités 
de théologie scolastique [sicj, ouvrages ascétiques ou mystiques, 
écrits polémiques sur les affaires du jansénisme, relégués pour la 
plupart dans les greniers à la merci des rats et des souris 

\"oi!à qui ôte beaucoup de sa singularité au texte de 
Mercier: «On avait brûlé et Malcbranchc le visionnaire, cl le 


triste Nicole, et l’impitoyable Arnaiild et le cruel Bon rd a loue... 
On parlait des jésuites comme nous parlons aujourd’hui des 
anciens druides. On avais fait rentrer dans le néant dont clk 
n’aurait jamais du sortir, cette foule de théologiens ^îts pères 
rEglise.^y^K 

La Bibliothèque érudite est une réaliié ancienne qui s’clface 
dans l’opinion « éclairée », par galettes, romans et Encyclopédie 
interposés, au profit de l’image nouvelle, aux contours encore 
incertains, de la bibliothèque publique, elle-même liée au para¬ 
digme éducatif qui domine le siècle. Le livre s’y trouve in\-esti 
d’une mission. Il n’est plus objet passif de patientes et obscures 
investigations. Il est l’agent actif de la diffiiision des Lumières. On 
en arrive à privilégier la notion d^utîltté sociale, une notion qui 
prévaut dans tout k champ culturel qui s’en trouve Ènoralîsé. De 
même qu’on est amené à épurer la religion de tout ce qui paraît 
inutile et même nuisible : pairistique, scolastique^ mystique, de 
même le livre fait l’objet d’une censure délibérée de la part de 
ceux-là memes qui s’insurgent contre la censure royale. Solidatit? 
de la bibliothèque de l’Utopie, il y a la contre-image du livre 


complice des forces des ténèbres, en l’occinrencc celles combat¬ 
tues par les hommes des Lumières, et du li\Te dépassé, démodé, 
ridkulc et finalement encoml>rànl. 

Des celte époque, la masse imprimée inquiète ce rimmensiEc 
du savoir humain que l'individu, en dépit de tous ks dictionnaires 
et les eneyclopédies, ne peut plus appréhender, est génératriec 
d angoisse. Avec l’idée de peidectibilitc nécessaire et indéfinie de 
l’espèce humaine^ qui culmine chez Condorcet, on en arrive à un 
désir d’épuration, qui n’est pas à proprement parler censure mais 
plutôt élagage. Il ne convient de garder que les livres précurseurs : 
l’histoire des idées est ainsi déhai tassée de scs rejets et greffons ief. 
îe texte de Talkyrand cite plus haut). A ces livres, témoins positifs 
des « progrès de l’esprit humain », auxquels il faut joindre, dans 
le même esprit, les ouvrages scientifiques et techniques, toujours 
en progression au cours du siècle, il convient d’ajouter, avec 
modération loiitcrois, les « beaux » libres. Ethique et esthétique 
sont donc ks crîkres dominauT. le premier t'emponam largement 
sur le second, qu’il satellise, loin comme dans les Sahns de 
Diderot, On arrive ainsi à une bibliothèque idéale, qu’on pourrait 
appeler la bibliothèque de T honnête nation, vide ci désincarnée, 
cl en cela typiquement utopique^ plus cénotaphe que fieu de 
travaih où foti ne rencontre ni lecteurs ni bibliothécaires, où fon 
ne trouve que quelques livres et surtout ni catalogue ni dépôt 
legal. 

A quoi, et à qui, peut donc servir la Bibliothèque du Roi de 
l’an 2440 ? Elle n’a ni légiiintation ni mission, sinon de scrvdr de 
repoussoir à là Bibliothèque. I>ien réelle ecNe-la. de 1771. Peut- 
être même a-t-ellc amusé les bibliothécaires? Mercier y règle 
davantage scs comptes avec ,ses confrèi'es écrivains qu’avec la 
Bibliothèque du Roi qui est bien plus malmenée dans le Tableau de 
Taris. .Néanmoins il n’est pas ïndifiéreni qu’il ait choisi de 
s’appuyer sur la «grande lâblioiiicquc de Paris» iTalievrand) 
pour inventer sa Toute Petite Bibliothèque utopique. 

M. Sacquin 


1. hasnen Nîrrcier, L'An dmv mille quatre (eut 
quarante sui\-i de L’ihmme deJe*. Prefuee de 

R. l’rouïson. Genc^'e, 1979, hp- 301 et huiv. ireprim 
de L'édîEiüfi de 17991. 

2. I ,. S. Mercief. Le Tairleûu de Paris. Genève, 1979- 
11. p, 308 ei suiv. (rrprint de I Vdiiîon d’Amsterdain. 
1782), 

3. R. rtiinHiÆ^Bohèmf littéraire fi r/ialutiau. Lernande 
des tit res au XnIL siècle. Pai‘i&. tSiSS. 

+. R. Bacîko,/.i/wrrëw i/e ruJûj&if, Pari.-i. L978. 

5. C/] J.-M. Gôuiemo[.« Les Biblioihèques 

miatçmiiireii rornn/iesquts et utopies) s. danj^ 

Hisiciredti biMiothèques/raiscaisfi, Paris, 11. 

P SOI-.SII. 

6. t.f lêniüignâjîe d.‘.Ar thur Vouns da té du 13 j iiiti 

3 789 va a S'rncontrr des atTuruatjctns dr Xlercicr » utk 


vasie bcal, écrii-il, et, comme toui le monde le sa.it. 
admirablement rempli. 'J'oMt esi dispasé pour la 
conmiodiiê dr ceü3< qui désirent lire ou prendre des 
noies ». .A la même epoqur Karantïmc écrie : <* On 
voit rarement autani d’mdre r vûus indique?.lin livTe 
et. eu quelques ndnuies vous l’a^T? entre vos inams j-. 
Cf. .Arthur ^'ouns, Ve^ageseti Fiance, Paris, 1976, L 
p.28f 

7, Cf. M. Sacquîii : ■)< La vision utopique de 
f-Angleierre dans les récits de ^'oyagr Français entre 
Il 730 en 1789 « dans Kompatatistiiehe Htfle. Mefc 3 

(3 98J!' : Reiseliteratur. tJniversitàl Bayréallup. 32- 
63, 

8. R Trousson, •• I,cs Sihiioiliiëques de l'tiiopie rtU 
X \'I EI' siècle », dans «t Bueh undSetutmitr. pneafe and 
àjfentttfhe bibtiothekfR itn î8 fahikundeit. Heidelhers, 


1979. \ air aussi Goulemot, “ ,Vi)UveaLUrs 1rs 

Utopies ». d,^ns liistciTedt i'tditionfian^aise. Paris. I96^. 
ILp, 231-239. 

9. O-H rJarnton. dp. cj 7. p. 71-109 Résume les 
mfînoifraphie.s de bluclie, Mes'er, Kuret, Momrt r| 
Roche ei en fait la synthèse. 

10. t'ee fdticahou pour ta dètuocratie, le vlrs et praje [s de 
répoque résxîluûtjiinaire, présentés par B Bac?ko, 
Paris, !9fl2,p. LU. 

11 .A. Tiictey. Hepertoire générai des souues inanuimtei 

de Vhtîiaiit de Pariipendant ta îiecolution... Paria, 1890- 
19IJ. VLp. 2333 i.A. N F-' t035L 
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L’aventure bibliographique 


23. instniîiian... p, 7'1 Q. Surcecte tnireprked<' 
caialfj^ue collectif, vo-ir P. Riberciir, Ltî BibUnihèq^ti 
fTQn^ctisiSpfndanlh Rtvaiuiim^iQ- K EiameU,//ù/aw 
dfÈ hîhiioihiqüf^publiqati <h /■Vaftff.,,, paasm. 


Oii pariera peu ici des circonstances dans lesquelles bibliothèques et colleciion.s 
confisquées parvinrent à la Bibliothèque Nationale. 1-a seconde partie de cette 
exposition leur est exclusivement consacrée et cette activité exceptionnelle y est 
présentée à trad ers les documents arrivés rue de la Loi à cette époque. 

Il faut dire cependant quelques mots de la grande entreprise qui accompa¬ 
gna les opérations de conllscation. et des conséquences qu'elle eut pour la 
Bibliothèque Nationale. 

nés les premiers décrets de nationalisation, le principal souci des biblio¬ 
graphes fut de chercher à connaître l'engembie des fonds réunis dans les dépôts 
provisoires, afin qu'ils deviennent accessibles au plus grand nombre. On avait 
pour cela recueil]î avec soin tous les catalogues des anciennes bibliothèques. 
Mais cela ne stifllsait pas, car ridée était de constituer un catalogue collectif de 
tous les livres mis sous la main de la Nation. Un Bureau de bibliographie fut créé 
pour organiser cette tâche et, sur Tînitiative de la Commission des Monuments, 
plusieurs brochures destinées à aider les « catalogueurs » furent publiées. L'une 
d'elles, éditée en décembre 1790. concernait les manuscritSî les chartes, les 
sceaux et les imprimés, une autre, de juillet 179L se rapportait aux monuments 
de peinture. L1ie Imlrucüon pour procéder à la confection du caîûlogue de chacune des 
bibliothèques sur lesquelles les Direcloms onl du ou doivent incmamment poser les scellés 
était publiée le 15 mai 179L Pleine de détails pratiques et de conseils précis pour 
le catalogage des livres, elle abordait même, très rapidement il est vrai, la 
question des « mois-matières I-e système de classement devait être le meme 
partout et on proposait d'utiliser des cartes à jouer en guise de fiches. L'ne autre 
brochure plus élaborée encore,, Vhislrudion sur la manière d'inventorier et de conserver 
dans toute Vékndue de lû République tous les objets qui peuvenî servir aux arts, aux sciences et 
h Renseignement, fut proposée en I 794 par la Commission temporaire des Arts et 
adoptée par le Comité d'instruction publique. Elle était accompagnée d’un 
rapport admirablement documenté de Dom Poirier sur les richesses bibliographi¬ 
ques des provinces. La Bibliothèque Nationale n’était pas directement concernée 
par ces projets, et ne figurait d'atlleurs pas dans la liste d’établissements parisiens 
ou devaient se rendre les bibliographes^^ 

I/intérèt de ce travail pour renrichissement des collections dont il avait la 
garde n’avait cependant pas échappé à d'Ormesson, et il s'engagea à plusieurs 
reprises pour lui permettre de continuer. Dans son Rapport sur la bibliographie, 
publié aussi en 1794, Grégoire était encore plus clair. « On présume, dit-il, 
que la Bibliothèque Nationale ne possède que les quatre cinquièmes en espèces 
de liv res, car elle manque d’une foule d'ouvrages qui se trouvent dans d’autres 
bibliothèques et il ajoutait plus loin que « par le moyen des doubles et des 

échanges, v^ous seiCï: à portée de rapprocher du complet la Bibliothèque 
Nationale. Il lui manquait entre autres choses le Tiie-Live imprimé à \'cnise en 
I47Û par \'endelin de Spire : un exemplaire de cet ouvrage, qui arnVe de 
C^onimunc-Airranchie (voir n® 121 ), fera monument sous deux points de vue, parce 
qu’il est rare, et parce que dans le siège de cette commune rebelle, un boulet a brisé 
la couv erture et les marges d'un volume, sans endommager le texte », 
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Malheureusement cette entreprise ambitieuse fut abandonnée le 15 germi¬ 
nal an 1\' (4 avril 1796), avant d'avoir vcriiablemem abouti, 

U est indéniable que les fidners envoyés de province et utilisés par Dom 
Poirier pour son rappori^^ servirent ensuite de guide aux emplovés de la 
Bibliothèque Nationale pour leurs recherches en province (voir en particulier les 
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24. Il les manuscrits de Sflisscms. Me!^, 

Sain(-Lupicin, 'CtC. 

25- L. Detisie, Lr cabimi dti Mamsmis, JI, p- 2£)'3 3, 
26. Par cvcm pie. te Cstshgtif ghfrsi df-j Hvm imprjmff 
de tg BitiiûtAiijiif‘Vÿiion^b. 1897-196 
231 volumes (iiitroducdonde L. DelisEe, h pi. X\' et 
sLii\'ante-s,l. 


Yré^ors). U s'agit surioui d'operations ponctueUes qui, avant la création des 
écoks centrales, avaient pour but de regrouper à Paris les documents les plus 
prestigieux. Elles concernèrent presque exclusivement des manuscrits précieux. 

En I798j le souhait réapparut de réunir à Paris, à la Bibliothècpic Nationale, 
les monuments du pays entier. Dom Poirier avait souligné Eintérêt des 
cartulaires et chanriers ecclésiastiques, T^e 11 décembre 1798, après uîi nouveau 
rapport de Barbier et de Chardon de I.a Rochette, le ministre envova donc une 
circulaire demandant aux administrations départementales d'envoyer les cartu- 
laircs, les chartriers, trop volumineux, ayant été abandonnés^ Mais les départe¬ 
ments firent la sourde oreille et moins de 120 volumes arrivèrent à Parts^^. En 
1802 une nouvelle tentative, en direction des dépôts littéraires de province, eut 
plus de succès. 

Pendant ces dix années, une masse énorme de documents rie toutes sortes 
avait été entassée dans des locaux trop petits. Si les manuscrits étaient restés 
classés par origine, Van Praet avait immédiatement intégré les imprimés dans les 
séries existantes. Même s'il fallut en 1815 restituer une partie de ces fonds, les 
acquisitions de la période révolutionnaire déterminèrent par leur ampleur toute 
riiistoire de la Bibliothèque Nationale au XIX'^ siècle, des entreprises de 
catalogage lancées par Léopold Delisle^^ aux grands travaux architecturaux qui, 
dans la seconde moitié du siècle, donnèrent à Rétablissement son aspect actuel. 

M,R Ladite 


J# l'emtrcÈe .Vliiit Florence CaJIu. dirëccrurdu DrpLirtvnuriit rivs XI^Lnuscrii!^. qiqi a biçn voulu nuideT niifs piemiers 
pM dans unf cnlrcprisf ncnn'clle pour luoi. .MM, Michel Garel ei Francis Richard, conservateuiH au néparirmcnl 
des ManuacritFi, qui m’ont fali |!’.iTni(lf dr relire le& épreuves du c.atalo^ue. l’ensemble du personnel du Sm-ice 
photùgrapliique, düur le dévouement été d’une |i;rande aide, el plus jfénéralefncnc tou .s cru-s avec qui 5 ’a» eu le 
plaisir de préparer cette exposition. 


La Bibliothèque Nationale 
et les dépôts littéraires 


L'htsioirc des dépôts liiiéraîres a été écrite*, à partir essentielle¬ 
ment de la source primordiale que coiistitueni les « .\rchivcs des 
Dépôts littéraires » consewees à la Bibiiothèque de EArsenal 
iMss, 6+87-6513). S’agissant de saisies, et de saisies de biens 
culturels, cette histoire a été, et pourra cire encore complétée et 
afîlnéc par re.'îploilatîon et Ea confrontaikîii d'autres sources, en 
partie publiées : procès-verbaux de la Commission des .Monu¬ 
ments, de la Commission temporaire des Arts, du Comité 
d'instruction publique^, mais pour une btjnue pan inédites et 
dispersées " inventaires de saisies^ aux .Archives nationales (dans 
la série F*^), documents de la série DQ des .Archives de la Seine, 
catalogues anciens de bibliothèques conserv'és dans plusieurs 
etablissements (Arsenal, hors les Archives des Dépôts littéraires, 
-Mazarine, Bibliothèque Nationale...), sans compter, parmi bien 
d'autres pistes, les papiers d’actcurs de la Révolution qui n'ont 


pas tous bcnéncié dhme monographie comme celle consacrée k 
.Ameilhon^. 

L'histoire de l'exploitation par la Bibliothèque Nationale cics 
Dépôts littéraires reste en revanche à écrircN Pour le département 
des Manuscrits, où les prélèvements ont été effectués par grands 
fonds homogènes, l'estes par la suite groupés, une appréciation 
d'ensemble est relativcnient aisée. Pour les livres Eiiiprimés, les 
masses en jeu ont été beaucoup plus considérables, les unités 
bibliographiques, prises individuellement, ont etc souvent consi¬ 
dérées comme de peu de valeur, el leurs itinéraires sont de ce fait 
difficiles à suivre, la multiplicité des exemplaires, propre à la 
chose imprimée, rend les identifications quelquefois malaisées ; 
les livres provenant des dépôts littéraires ont été sysiématique- 
mcni intégrés dans les fonds de la Bibliothèque .Nttrionale, à 
Piniéricur de son. cadre de classement propre : ces données 
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rcprcscnlcnt pour le chercheur un défi à toute tentative de 
chifTraETC, donc d'appréciation quantitative ou qualitative repo¬ 
sant sur des critères sûrs. 

IJc plus, les livres de certains ciahlîssemcnts rrligteux ou de 
bibliothèques privées n’‘oiii pas toujours transite par les dépôts 
littéraires : des livres dont s’étaient dessaisies les communautés 
religieuses des avant la Révolution ont pu rejoindre les rayons de 
la Bibliothèque royale tou nationale, ou iinpcriale;i â des époques 
variées ; sur le moment inénie, certains ouviaiirrs sont passés 
directernent h la Bibliotbéque Nationale^ ; le .MX"^ siècle lui aussi 
a vu bien des retardataires qui auraient dû, qui avaient peut-être 
passé par les dépôts littéraires, lejoindre les collections de la 
Hiblioihéquc -Xaiionalc- Dans l’auire sens, le transit de certaines 
masses de livres par les dépôts littéraires n’obéit pas toujours à 
Line logique simple : si on y trouve les listes de plusieurs milliers 
de livres provenant de Belgique, on n\' trouve en revanche pas 
trace des fruits des campagnes d'Allemagne et d'Italie. 

Les archives de b Hibliolhcque .Xationale pour b période 
révolutionnaire (conserv'ées au département des Manuscrits), qui 
souvent recoupent les documents des tomes Xlll et Xl\' dc.s 
Archives des Dépôts Htiéraîrcs, constituent une source impHirtantc 
pour apprécier les choix des conscn'ateurs de ta Bibliothèque 
Nationale ; mais elles restent incomplètes pour certains dépôts, et 
malgré la rigucui^ des listes, beaucoup de provenances en amont 
des dépôts lilléraîrcs restent inconnues. 

Le chiffre communément avancé de 300 ÛOO volumes cm'i- 
roit* (ce qui ne signifie cvidcmineni pas 300 ÛOO titres) ne peut 
être vérifié. Mais il est probable que ce chifTic, deux cents ans 
après, doive être diminue; même en admettant que 
300 ÛOO volumes ont été retenus par la Bibliothèque Nationale 
dans les dépôts linéraireSt il est certain que tous iiMni pas rejoint 
les fonds de la Bibliothèque : de nombreux doubles ont été sans 
doute abandonnés, et ont, dans le meilleur des cas, rejoint la 
collection de doubles régulièrement entretenue par rétablisse¬ 
ment. On sait d antre part qubjnç active politique d’échanges^ 
permit à ta Bibliothèque .Nationale de s’enrichir do colicciions de 
manuscrits <Registres du Parlement de Paris, provenant de 
Lamoignon : manuscrits d’Lusèbe Renaudot, de Lenain de Tille- 
mont : d’autres sans doute, voir n"'67). en cédant à des particu¬ 
liers des imprimés prélevés dans les dépôts littéraires. Des sasanis 
aussi, orientalistes notamment, purent bénéficier des largesses de 
la Bibliothèque pour ravancement de leurs travaux personnels. 

Lnfin, it ne faut pas oublier que cette manne toml>ée sur la 
Bibliothèque en si peu de temps demanda pour être correctement 
cataloguée plusieurs dizaines d’années, ci que les pratiques fort 


libérales de \'an Pract en niaitère de prêt à l’extérieur de la 
Bibliothèque occasionnèrent des disparitions sans doute considé¬ 
rables, dénoncées entre autres par Paul Lacroix*. 

Quant à la politique ou aux orientations générales qui ont 
guidé les cm ichissements en provenance des dépôts littéraires, on 
peut en voir s’esquisser quelques grandes tendances, à l’examen 
des nombreux ouvrages, dont les quelques volumes exposés 
essaient de donner un choix significatif : 

“ il semble que. comme pour tous les autres modes 
d’acquisition, on a retenu avec constance les incunables et tout ce 
qui pou\ ail s’apparenter aux monuments des prenuers temps de¬ 
là typographie ; 

-- de même, les vélins ont été méthodiquciiicni pris, ain.si 
que de nombreux ouvrages en « grand papier », à en juger par la 
iVéqucnce de ccite mention sur les registres ; 

— Ic-s très beaux exemplaires, bien reliés souvent, peuplent 
les rayons de la Résene ; encore convientdl. si po.ssibk, qu’il v ait 
rencontre entre un texte, une édition, et sa provenance, rendue 
visible par des armes ou un cx-fibrîs ; 

— les grands classiques » de l’érudition et de la recherche. 

Mabillon, le père Lelong, VEmydopédi^, VEncYclopedii' La 

Croix du Maine, les grandes compilations de tcsic.x religieux et 
profanes, des collections complètes de revues importantes ont etc 
retenus en nombre, pour venir renforcer les eollcctions d’usuels ou 
remplacer des exemplaires trop fatigués ; 

— deux categories d’ouvrages* correspondant à deux cri¬ 
tères de choix* méritent une mention particulière en raison de la 
grande quaniiic d’ouvrages représentés ; ce sont les lix re-s étran¬ 
gers, pour lesquels la politique de la Bibliothèque royale était 
forcément sélective, mais d’une remarquable qualité, si on 
examine a fontmrio.. ce qu’il n’a pas été nécessaire de prélever dans 
les dépôts liltcratres ; 

— et les livres français « récents i seconde nioîtié du 
XVqIL siècle), dont l’entrée massive prouve, s’il en était besoin, à 
quel point le Dépôt légal fonctionnait mal à l’époque. 

De façon générale, mais cela est plus sensible encfirc pour les 
livres français, on est frappé de l’attention portée à ce qui relève, 
pour user dNm anachronisme, de la bibliographie matérielle » : 
variantes, « émissions » dificrenies, exemplaires avec « cartons », 
addenda, etc. Enfin, on ne s’étonnera pas de constater que cette 
période fut l’occasion de rattraper Kiiis les livres naîiircllemenl 
sujets à échapper a une grande bibliothèque ; pamphlets poHti- 
quesj. lirochures en tout genre, crotiea. et tous « héiérudoxes », 
religieux, politiques, littéraires, philosophiques... R. J. Seckel 


1, 1 .-B. biche. .Vohff sur Iff Dtpôti htitrai ni,,., 
Paris, lSSO. M Dufresnf. ÈmàUûfi ftesfihi fiubtk au 
A'I7//' If àiiffiolhfcaiTf î iulteTt-I*ascai Atnfiihon, 
I73{hmiL P,iris. 1962. 

2. Prwès-itTbaux dt ia Commission dei Ahrmmrnts, 
publiés p,ir L. ’l uetey. Paris. L*0l-]902. Ftoffs-rerbaux 
(if {ù Commission IrmpoTairf des Ails, publiés par 


L. Tueiey, Paris, 1912-191 /’raffj-ü'rrAcN.v éo Cumit 
dlTistrutfion puhtniuf, publiés par J. Guillaunnr, WirM.. 
1089-1907. 

3. H ]3ufrcsnr, op. ril. 
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ong,inis à î^iOO donne, p. 336-352. p. 110-429 n passîm, 

d''împrpr[anK5 indîc;tEio-Tis à es* sujet. 
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7. J. B Labiche. 0 ^. or, p 77-78. 
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Entrées courantes 


Le Dépôt légal 


Créé en 1537 par rnrdonnance de Montpellier, le Depot légal en obligeani les 
éditeurs d’ouvrages à remettre à la Bibliothèque du Roi un ou plusieurs 
exemplaires de leur production, a constitué pour celle-cî une importante stmrce 
d’accroissement de ses collections. Son elFicacilé s’est amcHoice au tll des années 
et dans les dernières années de T Ancien Régime, ressentie] de la production 
imprimée française^ tout du moins parisienne, rejoignait de cette façon les 
collections nationales, 

1-a Déclaration des Droits de l’Homme et du Citoyen (26 août 1789) 
proclama que « la libre communication des pensées et des opinions est un des 
droits les plus précieux de l’homme ; tout citoyen peut donc parler, écrire, 
imprimer librement, sauf à répondre de l’abus de celte liberté dans les cas 
déterminés par la loi ». Abolissant les anciens pri\ ilèges et proclamant la liberté 
d’imprimer, la Révolution mettait donc brutalement Ûn à cette institution du 
Dépôt légal, en même temps qu’elle supprimait les corporations en 1790. 
Plusieurs documents incitent néanmoins à penser qu’un certain nombre d’ou¬ 
vrages ont continué à rentrer de celte façon dans la Bibliothèque qui estimait y 
avoir encore un « droit moral Un effort d’acquisition, malgré la modicité du 
budget, fut fait pour combler les lacunes, certains Ihblioihécaîres, tel Lefèvre 
d’Orniesson, prenant même sur leurs propres ressources pour compléter les 
collections. B. Blasselle, resniere 
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La nouvelle législation 

et ses modalités d’application 


L’absence de loiiic réglementation a amené uti développe¬ 
ment considérable d'un des matis traditionnels de la 
librairie, la contreraçon. A la suite des nombreuses récla¬ 
mations émanant des auteurs comme des éditeurs, une 
nouvelle législation fut adoptée, la loi du 19 Janvier 

1791 avait assuré au>: auteurs de pièces de théâtre la 
propriété de leurs oeuvres : « Les ouvrages des auteurs 
vivants ne pourront être représentes sur aucun tliéâtrc 
public dans toute l’étendue de la France sans le consente¬ 
ment formel et par écrit des auteurs* sotJS peine de 
confiscation du produit total des représentations au profit 
des auteurs », Le 20 février 1793, le Comité d'instruction 
publique de la Convention chargea Marie-Joseph Chénier 
d’un rapport sur les contrefaçons. Le 19juillet 1793. 
Lakanal en fait l’analyse à la tribune et la Convention 
adopte un décret qui restera en vigueur pendant toute la 
Révolution. Les principaux points en sont : 

— rafTirniaiion de la propriété littéraire pour les 
auteurs d’écritsj les compositeurs et les « peintres et 
dessinateurs qui feront graver des tableaux ou dessins » ; 

— la possibilité d’engager des poursuites contre les 
contrefacteurs ; 

— la poursuite en justice des contrefacteurs sera 
subordonnée au dépôt à la Bibliothèque Nationale de deux 
exemplaires de l’ouvrage de littérature ou de gravure que 
l’auteur souhaite protéger* 

Cette loi rétablissait donc un Dépôl légal facuhatifnon 
pas pour le bien de la collecti^ ilé mais pour protéger les 
intérêts des particuliers. Le Hépôt légal sera rendu obliga¬ 
toire par la loi de ISIÜ qui lui donnera un caractère policier 
de surveillance de Fimprimerie. Quant à la législation sur 


le droit d’atiteur* elle ne subira pratiquement pas de 
niodincation jusqu’à la loi du 11 mars 1957, 

Ln vertu de cette loi les dépôts reprirent donc à la 
Bibliothèque Nationale et un registre fui ouvert immédiate¬ 
ment. .Selon un classement alphabétique sommaire [pre¬ 
mière lettre du titre de Fouvrage), les œuvres déposées 
furent enregistrées an fur et à mesure de leur dépôt avec 
quelques indications : date, nom du déposant, adresse 
bibliographique, nombre d'exemplaires déposés. 

Les ouvrages, une Ibis enregistrés, étaient reliés en 
veau (au heu du maroquin précédeniment employé et qui 
devait être importé) puis estampillés. Un décret de la 
Convention d’octobre 1793 précise: << Dans les bibliothè¬ 
ques nationales, les livres qui seront désormais reliés 
porteront le chilTre R.F. (République française) et les 
eniblÈnies de la liberté et de Fégalité, Les estampilles 
porteront les mêmes lettres et les mêmes emblèmes », Ce 
programme de reliure et d’estampillage semble avoir étéj à 
une époque où rétablissement était largement ouvert au 
public, appliqué régulièrement pour les volumes, tout du 
moins à partir de Fan M. C’est alors par centaines 
qifacqLiisilions et ouvrages entrés par dépôt sont envoyés 
au relieur Debosscaux. Les brochures, les fascicules et les 
feuilles volantes n’ont pas été en res'anche systématique¬ 
ment estampillés ni reliés. Ils ne le seront que sous la 
Restauration, de meme que les illustrations des volumes. 

B. Blasselle, \\ Fesnière 
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La production musicale ; 
un domaine prospère 


I A'diium musicale est apparcinmeitt ccsicc ltc$ pruspere pendant 
b RévoluHon, On ne dénombre pas moins d’une quarantaine 
d’edi leurs aciifs à Paris, d’importance variable et dont certains 
ouvrent commerce pendant cette période. C’e cIiifTi’e est encore à 
majorer si !"on lient compte des compositeurs qui éditent eus- 
memes et exclusivcnieni leurs œuvres. 

Le répertoire puVtlié évolue peu et suil de près la vie 
musicale. Qn y trouve aussi bien de la musique instrumentale 
(concertos de solistes célèbres, symphonies et ouvertures d’opé-^ 
ras) que des œuvres lyriques (partitions et morceaux détachés des 
opéras-comiques à la mode). La musique sacrée est bien sûr 
unalement absente de cciie production. En rev anehe, la vogue des 
journaux de musique ne se dément pas et les principaux éditeurs, 
Pierre Leduc et Xaderman en tete, alimentent une demande qui 
ne tarit pas. 

La plupart des éditeurs se désiiuéressem complètement du 
répertoire révolutionnaire, Seul Frère public à partir de 1790 des 
hymnes et chansons pali iotiques en version pour chant seub sous 
forme de feuilles volantes bon marché, de petit formai et souvent 
de couleur bleue. 

Les composiieurs qui fournissent la musique de la Garde 
nationale (fiuur Conserv'atoire) se réunissent alors sous l’impul¬ 
sion de -Sari'clle pour fonder en 1794 une maison d’édilion 
indépendante^ Le Magasin de musique à t’usage des fêtes 
nationales. Ce magasin recevait du Cmniic de salut public une 
subvcniion substantielle sous forme d'abormemeni à scs publica¬ 
tions et s’engageait en échange à publier une livraison mensuelle 
contenant des œuvres patriotiques mais aussi de la musique 
insti'umentalc « profane *>. Lliitérét d’un tel contrat était double. 

II permettait aux musiciens de faire éditer leurs œuvres de 


circonstance ioui en fournissant au gouvernement le muyeu 
pratique de les difFuser à réchelon national. Cic privilège suscita 
de vives réactions au sein de la prolè-ssion qui \ voxaii une 
coiicurrence déloyale. Les éditeurs ne purent ccpciidaiit obtenir 
gain de Cause. 

Par suite de la création ollicîclle du Ctinscrvaioire et du nt>n- 
renouvellement des engagemem.s du Comité d'instruction publi¬ 
que, tes éditeurs du Magasin <le musique vont très rapidement 
négliger le reperudre patriotique pour se consacrer de plus en plus 
à des ouvrages d^'iiitérêl pedagogique “ musique lyrique, musi¬ 
que instrumentale et surtout nombreuses incilitKlcs rédigées 
essentiellement par les professeurs du Crmserx'aioirc. 

L’obligation de Dépôt legal semble avoir été très mal 
respectée. Les éditeurs publient simukanément les memes œuvres 
en se pillant mutuellement. L’exemple des concertos de violon de 
\ iouij très populaires à l’cpfH|ue, est à cet égard très significatif. 
Entré 1793 et 1796, on les trouve édites à la fois par Imbauk. 
Sieber, Boyer, Xaderman et Pleyel. 

Les textes ofïlciets ne manquaient peiuriant pas, l.'n arrêt du 
Conseil d’Etat du 15 septembre 17S6 avait déjà tenté de mettre de 
Fordre dans la profession en rappelant Fobhgaticjn du privilège et 
du dépôt et en instituant un Bureau du 1 imbre. qui n’eut pas 
beaucoup de succès. La loi du 19 juillet 1793 rehnive au dépôt 
obligatoire semble avoir été sans effet sur la musique puisque le 
24 juin ]79fJ, une pétition est adressée à l’-Assemblée nationale par 
des éditeurs et des compositeur pour proposer une réglementa¬ 
tion du commerce de b musique. Il faudra cependant attendre le 
eouiaiu du \ J siècle pour qu^eiitrc en application une réelle 
législation. D. Hausfater-Assaf 


1-3 

La Marseillaise 

: Drpül 

Bibi. * C. Pierrç, Ilymnês et thans^ija de îa Réi^^uiton. 

Paris, 1904, p. 223-275, — J, Tiersfïi. Hi^u^etde UsU : 
iomriii’Fe, sai'ie. E'aris. 1892. 

l.e 25 avTÜ 1792, dès l’aiimmce de la 
déclaration de guerre au maréchal Luck- 
ner, chef des troupes françaises à Stras¬ 
bourg, le maire de la ville, Dîctrit-h. réunit 
autour d’un dîner un groupe d’oiTiriers et 


de civils. C'est au cours de ce dîner qu’est 
évtiquéc la nécessité de fournir aux 
troupes un chant patriotique de qualité, 
qui fût en harmonie avec les idées 
nouvelles et les motifs de la guerre 
Rouget de I JsIe, sallîciLC par ses compa¬ 
gnons, se met au travail dans la mut qui 
suit et son Chttni (k gufTre ptfar i^ûrm/e du 
Rhin est exécute devant la meme assem¬ 
blée dès le lendemain soir, puis en publie 
par la garde nationale trois jcmr,*; après. 

Immédiatement édité par Dann- 


bach, il se propage rapidemem et par¬ 
vient par differentes sources ii Marseille. 
1] est alors distribué à tons les membres 
du bataillon en partance pour Paris, qui 
va en cours de route le répandre à travers 
b iTaiiee et le [xipubriser dans la capi¬ 
tale dès son iirrivcc hn juillet. 

Les éditeurs parisîen-S le recueillent 
oraierneni et le publient simultanément 
ou à peu d*intervalle stin.s le titre de 
Marche- ou Chausou (irs ^farseii^ais. On 
rexécuLr alors partout, dans la rue. au 
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iliéâirc et au cours de cérémonies ofli- 
cielles cl on ajoute, au grc des^ événe¬ 
ments, différents couplcis aux six écHis à 
Foriginc par railleur. Les dcnominalions 
varicni beaucoup par la suilc (on en 
relève plus d^une dizaine) et la mélodie 
originale subit de profondes aliéradons. 
jusqu’à ce que ta version adopice par 
Gossec dans son ballet à h 

iihetîé (2 oclobrc 1792, chorégraphie de 
Gardcl) devienne à peu près officielle. 

l/hynrnc ne prend son litre définitif 
de .\îsTS€\Uaise qu’au cours du XI X'^ siècle 
ei CSL officietknienl adopté comme hymne 
national le 14 février 1B79. Les versions 
successives de hœuvre ont provoqué de 
violentes polémiques concernant sa pater¬ 
nité. Elle n’est maintenant plus coniestée 
à Rouget de Lislc, même si d'autres 
compositeurs oni par la suilc apporté 
quelques améliorations notables à une 
œuvre qui fut^ ne l'oublions pas, improvi¬ 
sée en une nuit. 
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Chant de guerre pour rx4rmëe 
du Rhin, dédié au maréchal Luckner 

On ,'t cru smïffaire üUtiAl'CUrï. rn Irur donnant irJlr 
qucî'flrijdnfl] a été impriniéà Strasbaurfl. — A Parii, 
chez BâiÇ'nün, graveur et imprimeur. Place du Louvre 
à l',\ccord parfaÎE. [179^2]+ 4 pp., 230 X 293 liini. 
Musique. Vm'. I 7058 . 


Cette édition pour chant ci davedn, sans 
nom d’autcur ei conrorme à la première 
édition de Dannbach à Strasbourg, repio- 
duit la vension d’origine de Rouget de 
Lislc. Elle permet donc de mesurer révo¬ 
lution du texte musical jusqu’à sa v^eirsion 
actuelle. L’essentiel y est déjà, ccpendanit, 
et si certaines tournures mélodiques, un 
peu maladroites au départ, ont été par la 
suite corrigées avec bonheur, k‘ rythme 
lui est demeuré intact, Irhymne, dans son 
premier état,, possède déjà sa phy sionomie 
propre et un élan caracterîstique ne per- 
mcitant pas de contesici à Rouget de 
Lislc la paternité de son oeuvre. 

Claude-Joseph Rouget de Lisle 
11760-1836)* militaire de carrière et 
auteur amateur de poèmes, chan.sonis et 
romances,, doit sa célébrité au C/mnt r/c 
gtt€rre pour r^rmér tiu Rhtu ou Marsriliaisf, 


écrit à StrasIx.Hirg en 1792. Emprisonné 
pondant îa Terreur puis ré intégré dans 
Farm ce, il public en 1796 des Ksmis 
et en prose et un \T>lumc de l iughqueîfre 
hymnes, chansofis on romûnees. 

Complète ment oublié pendant 
TEnipire ci la Restauration, il réunit en 
1825 renscmble de sa production musi¬ 
cale dans un recueil intitulé Ci?u]ttante 
(hauts Jrau^ais. La Révolution de 1830, cit 
remettant îa Marseiiîaùe à l’honneur, 
apportera enfin à son auteur une recon¬ 
naissance olTidelle tardive. 


2 

Marche des Marseillais 

Cr fjid ^'frid h Pîiriis Ooujon. .aiii magasin de 

q uc^ rC de cnrlr ;géugr.iplii:quir, l’OUldr Cüur du 
palâis de 1 ' Lgali sé en [ re Je gTai.'e ur e t le I tbrai re. 

[1793], [2] pp,, 205 mm. 

Musique, ^biv. 17073. 

CctlC édition pour voix seule et en sol 
majeur est assez Tautivc et temoigne de la 
div'crsïté des versions qui circulent à Paris 
à l’époque. Le plus remarquable, si l’on 
veut bien laisser de côté les quelques 
erreurs de grav'urc grassières dans les 


CHK 

OES MVIISEIEEOÏS 

:îizs= 







Wifc. l-P^ 


/L 





ft.i (jnfütjmt ittr -, r;rr-Ti‘j»-'ti 








y ■*> ,mj.' il/' 


7. rr^ nùrll' .'Zr,',r y*fIr/if ■ -it 



S 

/■'cTW /™r' lW ^ 

f*A." /SV\|I ’SnTyf.ÀTO.J- 

ijii’ ." 

T'Vj-/ 

jftr.ir ■ 


•> 


altérations et la mesure, est la complète 
transformation du rythme. Les valeurs 
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poînices sont sy-stcnifitiquenient rempla¬ 
cées par des croches régulières, ce quî 
donne à Thymne un caractère languissant 
et amolli assez curieux mais qu’on 
reirou\'e dans la plupart des versions de 
l^cpoqucn y compris celle de Gossec. 
-Notons cgalemeni le titre, orne à droite et 
à gaiichc de deux bonnets phrx'giens 
gravés et peints. 
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Hymne à la Liberté 

[S.l.Jt ^ ^33 nirtï. 

Musique. 


Titre et prix (6 francs), maiïuscrits avec 
griffe de rcdiicur Ozi, Partition solo et 
chreur avec parties séparées d'orchestre 
manuscrites. 

Compte tenu de la gravure et de la 
grifïc d^Ozi, on peut penser qu’îl s'agit de 
Pcdiiion du -Magasin de musique^ pour 
laquelle Constant Pierre donne la date 
tardive de 1798. Elle ne contient que les 
trois couplets chantés dans les cérémonies 
officielles (couplets i, a et 6) et reproduit 
la version de Gosscc pour le ballet 
fraude à la d'octobre 1792, source de 
la plupart des harmonisations ultérieures. 
On observe le même ty'ihme amolli que 
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dans la vcrsifîrx précédente, mais la mélo¬ 
die a pratiquement trouvé sa forme défmi- 
livc, L'arrangement du troisième [cou¬ 
plet] est remarquable : des choryphecs 
chantent la mélodie pendant que le cluriir 
à quatre parties soutient les accords "très 
doiis'L produisant un eflci analogue à 
celui obtenu bouches fermées" » 
(C. Pierre). Notons enfin la mention 
finale « lV>cfiin, canon et la générale 
destinée à une cxéctiiîon en plein air, 

D. Hatisfater-Assaf 
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Le Magasin de musique à Pusage 
des fêtes nationales 

MLiftiqur. 

Prci. ; Dépôi lÉ^aL 

iiibt, : Pierre, tfymm ti chûnwns dr h H/itflutiWu p. 1% 
119* f is, 691?. * C. Pierre. Le Magasin ifemusrquf h 
i'ufogt dfs jttfi mtiamiti ti du C&nimatain, Piiris, f fi95. 
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Musique à Tusage des fêtes 
nationales ; collection éditée 
par le .Magasin de musique à fusage 
des fetes nationales, 

P.iris ; du Mîi.ga5indfs fdiieurs-nvusicirns dr la 
Gürdf tiiiliunatr pâusàensir, riir ]ü£cptt, dr 

Bi utiiü. j^crnimal an H, 330 mm. — Pagt de liire et 
fruiicispifede b 1'*^ livrüisciii. 
xMusique. 70t9 et H-, I5fl(l i. 

Le 8 novembre 1793, les artistes musi¬ 
ciens de la Garde nationale projetterti de 
s"associer pour la publication des 
<i Hymnes et chants patriotiques destinés 
à être exécutés dans les fetes nationales ». 

L’a s.iodation commence sa publica¬ 
tion le 21 mars 1794 après que le Comité 
de salut public cui ordonné, le là février, 
la remise d'un mandat de 33 000 F sur la 
Trésorerie nationale à la Société des 
musiciens. Ces livraisons devaient com¬ 
prendre plusieurs morceaux pour musi¬ 
que militaire (ouverttires, symphonies, 
tnarches, pas de manoeuvre}, un hymne 
pour chœur avec accompagnement 
d’orchestre d’harmonie et des chansons 
patriotiques. Elles étaient dc.stinccs à un 
public d’artistes professionnels ou d'ama¬ 
teurs très excrcé-s. Divers théâtres en 
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reçurent dc-S exemplaires sur l’ordre du 
Comité de salut public. 

La première livraison, datée de ger¬ 
minal an IL parut te 20 germinal. Elle 
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coiiticni une ouverture pour insirumcm à 
veut de Catcl, un chœur paîriotiquc de 
Gûssec. CXCCU5C poiii la translation de 
\'oltaire au Panthéon, une marche mili¬ 
taire de CaLel, une romance sur la mort 
du jeune Barra (texte d’Auguste, musique 
de Devienne) et une chanson patriotique 
de Coupigny sur une musique de Gossec, 
La parution rcgulière ne dura qu’un 
an (12 livraisons). Le Magasin de musi¬ 
que édita par la suite 1 i hymnes à grand 
chœur entre 1795 et 179B, 


D 

Couverture de la 3^ livraison 
et Avis aux souscripteurs joint à la 
livraison. 

Magasm de musique à l’uHage di?& ictes iiicionales., — 
ColIrCllüD Ovirehge ffénidiiJUf df (haniàni 
dei^ttts, I79'l, 330 mm. 

,\]udqut. \'m', 7053 
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6 

Ode à PEtre Suprême par .Auguste 
du théâtre du \'audevillc, musique de 
Dalavrac. 

É' 

Du Magasin de musiqu? à fusage^ des Icirs 
nationales, njcjoscf^h, rr 16, IIO’L [2] pp,,255 mni. 

_Cnllcctiori f)4ri:'r'â'||< p/riodiquf de iAa/üÿ/a'fl Jùmantti 

cinques, tt” 1 !. 

Musique. Vmy I63]^t. 

BibL ;R.C. Guilbert de Pisèrécourt, Vù de Dalavrac.... 
Paris, 1830. — A. .Adam. .Smftfîi/rji d'an mutiden. PariH. 
1857.p. 217-2S6. 

La présente pièce appartient à une 
deuxieme série publiée par les éditeurs- 
musiciens de la Garde nationale (approu¬ 
vée en juillet 179+) ' Ojivragfs périûdi^tti's f/r 
chaftsms eî mmancf^ (mqiies\ 

La présentation simple (gravure en 
petit format: in-8"'). récriture pour une 
seule voix avec basse en font un recueil 
destine à faire participer le peuple aux 
Ictes cl cérémonies publiques grâce à des 
airs faciles à chanter ci à manier. 

Cette série ht fohjet d'un abonne¬ 
ment proposant des cahiers mensuels de 
4 chansons au pi'is de 5 V par an. 

L^atiicur Auguste Dossion, dit 
Auguste, acteur-auteur du thcâlre du 
\'audevîllc, a donné 13 chansons révolu¬ 
tionnaires. 
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La musique de Dalavrac n’csi pas 
tirée d’un ouvrage antérieur. Elle est 
originale, quoique le caractère de 
romance cadre peu av^c ks paroles. 

Xicolas-Marie Dalavrac (1735- 
1809} appartient* lant par sa vie que son 


œuvre dramatique, à rAncien Régime, la 
Révolution et TEmpirc. 

Noble de naissance (son véritable 
patronyme csi d’,A]:iyrac)j il est sous- 
lieutenant dans la garde du comte 
d’Artois cl compose la plus fameuse des 
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romances de J Ancien Régime : « Quand 
le lîien-aîmc reviendra » (cliantée dans 
ropéra-comique Xina), An momen( de la 
Révoiiuion, il abandonne la pariicnlc. 
cerît quelques chansons de circonstance 
et vnii Pline de scs romances rcuiîliscc 
pour la musique de « X'eîllons au salut de 
l’Empire «. Apprécié de Aapük'on, il est 
l'un des preiiiicrs titulaires de la Légion 
d'honneur^ 

Scs derniers opéras-* comiclucs ». 
inspires des romans de Leuis ci de 
Mrs, RadcltfTcj sont dans le goût « gothi¬ 
que dépeignant des prisons, une fiaiure 
sauvage et inquiétante 
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Le Chant du départ : hymne de 
guerre par ^[Lls^C]ue de Méhul 
dé l' institut nationaL 

v\M Magas-ift df imssique â t'usagf dea tece^ naitonalË^i. 
ruejos^ph. n ' 16, 179-4, [2] pp,, 253 cm. — 

C'olleciiün Om-raf^cpmtiéiqneét fhansuTii tt Tsmancfs, 
n^' M. 

MM?!iqi.kf. \'m\ 16995. 

Bihi, : .A, Pougêi, Mfftul : ia iit, iùn (ûTûcifTty 

Paris. LS69. — K.C, BLirtlrC, Eufnnf-XKoias Mihai aad 
Optra Juring îkt Fitach Rtiçfulioa, Cansaiait end , 

Chicapo. 1983. 7 vol. 



Légion d’honneur (1804l et remporte le 
pris crée par A’apolcon pour le meilleur 
ouvrage lyrique <avec Joseph, opéra- 
comique coinpo.se en 1807), P. \'ida] 


<composés de feuilles détachées} pulhiés 
pour là rédération sous le titre Rtroluthns 
lyriques,., dont on a ici le n* 10. 

La chanson anonyme est sur un air 
du XV’h siècle. P, Vidal 


La composition et la créatitm de Phyinnc 
sont sujets à caution. Les paroles de M.- 
J, Chénier (auteur resté anonyme jus¬ 
qu'au 9 ihcrmidorj scmblern indiquer 
que l'hymne lui écrit en avril-mai 94 et 
sans doute produit pour célébrer la dou¬ 
ble \icioirc de Flcurns (16-26 juin). 

Par la suite, rreuvre est celle qui 
apparaît le plus souvent dans les cérénio 
nies officielles, contrairement à bien des 
piècc.s, écrites pour une fcie spccinetiic cl 
jouées à une seule ficcasinn. Klle e.st 
encore plus populaire que /j? Mùrseiflais^, 

La carrière nnisicaic d’Etienne- 
.Nîcola.s Méhul f 1763-1817) est k peine 
commencée a^ani la Réveil ut ion. Elle 
s’épanouit ensuite, ainsi que sous 
l'Empire avec de b musique symphoni¬ 
que, chorale et vocale et surtout avec de la 
musique lyrique pour laquelle il fait figure 
de novateur, 

Couvert d'honncur.s, il est nommé 
inspecteur au Conservatoire (1794), 
membre de l’Institut il795), reçoit la 
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Tombeau des àristocratç.'ï t aSr, vi\’C 
Henri l\’, n® It) de Réroluiiom lympics 
üù [sic] te triamphe eîe h ilberiéfmtç&ue 
composé de diverses a rie fies cl l'audeviUes, 

.:A Paris, chr?. Krér^^ incl. cl çra%'rur tir ni itsiqur. 
paasagf du ^aumnn fea 1799], [2] pp.. 175 mm. 
MusiquîT, A'nt’, 7092, 

. Dt-pût légal. 

Bsi/L : Piijrj'c, i/j-fiititj ej tfiü/ria^ dt lû ÜhvtHiiùn. p. 117- 
118 rt '19'}. “ rirs cl T Lrsurt, Ùictsomam dts 

tdiffwi de ffiustqtit fTançais y dei arigints à eniirotè IS20, 

Grnt^'r, 1979, p. 69- 

Avant la Révolution, l'éditeur de musique 
Jacques-Charles IVèrc publiait en petit 
forinat pour voix seule des extraits d'opc- 
ras-comlqucs et des chansons sur les 
thèmes à la mode. .A partir de 1790. à 
l’occasion de la l éte de la Eédéralion. il 
entreprend la publication de chansons 
patriotiques en feuilles séparées. C/est le 
seul éditeur de musique h avoir eu celte 
activité de façon suivie jusqu’en I79â. Il 
ne réunit en cahier que les 39 numéros 
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Le contenu du Dépôt légal 


Diverses dilîîcultcs SC préscmciit à rhisioncn qui souhaite exploi¬ 
ter les registres de dépôt. Les unes ticnneni à un certain llou qui 
semble avoir existe à cette époque entre la notion <]c don et celle 
de dépôt legal. D’autres sont inhérentes à b bricvetc d’une partie 
des enregistrements J, qui rend ridcntification assez délicate. On 
peut néanmoins tirer un certain nombre de conclusions de Ixtude 
de CCS registres : 

a) La non-c\haustivité de ce type de dépôt. En vertu même 
de la loi cette démarche est facultative. Les statistiques établies 
d’après ces registres donnent les chiffres suivants : 

1794-371 1797:345 1800; 709 

I79a:308 1793:475 1801: 972 

1796:240 1799:815 1302:1329 

Clcs chiffres sont inférieurs à ceux des années précédant 
immédiatement la Révolution (1785 : 895 : 1786 : 1 615 : 1787 : 
1470 ; 1738: 1680; 1739; 1020). Sans doute rcnclcnt-ils un 
certain déclin de la production dV>uvrages pendant les premières 
années de la période, les imprimeries tTàvaîllani sunout pour la 
presse et les pièces d’actualité,, peu déposées. Ils doivent même 
être revus à la baisse si l’on considère la part qu’y occupent les 
pièces de musique: 40% prnir les ans il ci ILl!. 2,5 % pour les 
ans V et VL 

Mais on ne peut sc contenter, surtout pour les premières 
années de l’application de la loi, de ces registres pour juger de ia 
production. .4 titre de comparaison, le Journal bibliographique et 
typographique» dont Lcxhaustivdté doit elle-mcmc être nuancée» 
recense pour Fan VI (octobre 179" à septembre 1798) 652 nou¬ 
veautés et pour Fan Vil (octobre 1798 à septembre 1799) 760. 
Encore faut-il piôeiscr que Ton n’y trouve pratiquement pas de 
musique. Le fonctionnement du dcpôi était loin d’être satisfaisant 
sous F Ancien Régime. Il est globalement médiocre pendant la 
période révolutionnaire. 

b) Les documents déposés sont néanmoins d’une grande 
variété. A côté de cette présence massive et soudaine des oeuvres 
musicales pour lesquelles visiblement la loi de 1793 apportait une 
protection nouvelle et attendue, on retrouve les grandes tendances 
de la production. Périodiques, almanachs, pièces d’actualitc» 
quoique relativement peu déposés, sont les plus nombreuN 
ensuite. Un regroupement par thèmes, difficile en raison de 
l'imprécision des sources» pei met de distinguer pour les ans ^ et 
\'I les larges catégories suivantes dans l’ensemble des monogra¬ 
phies : politique cl actualité : 21 % ; littérature (poésie» romans) 
Cl philosophie : 29 % : histoire et archéologie : 7 % ; sciences 
(dont médecine, bfitanique, géographie) : 22 % ; ouvrages prati¬ 
ques (dont manuels scolaires) : 16 % ; religion et morale : 5 %, 

c) Les éditeurs n’ont montré que peu d’cmprcsscment à 
reprendre Fancicnne tradition, tandis que les auteurs, dans 
Fesprii de la loi de 1793, sont de plus en plus nomhrcu>; (environ 
46 % des dépôts pour les ans \' ci VI), Ati fit des registres, nous 


v'oyons écrivains, musiciens, invcmcurs, etc. apporter eux-mêmes 
leur production à la Bibliothèque, Quant aux éditeurs, aucun ne 
semble, d’après les registres» avoir eu le souci de déposer 
l’ensemble de sa production. Les plus réguliers sont Maradan et 
Le Prieur, éditeurs de romans en vogue. Buisson (Iivtcs de 
politique» d’hisioirc et de voyages), Aga.ssc et Plassan (ouvrages 
scientifiques), La contribution des bibliothécaires au bon fonc¬ 
tionnement de l’institution mérite d’etre soulignée. 11 est fréquent 
de ks voi]' réclamer le dépôt à des direcieui's de journaux ou à des 
éditeurs» et l’on v-oit souvent Van Pract venir lui-mcme apportera 
la Bibliothèque des ouvrages nouvellement parus. 

Les grandes instiiutions déposent avec irrégularité» mais il 
n’est pas rare de voir le Comité de salut public» le Comité 
d’instruction publique, le ministère de Flniéricur envoyer leurs 
publications ou retransmettre à la Bibliothèque des ouvrages 
qu’ils avaient reçus en dons. Mais on ne note pratiquement aucun 
dépôt de i’Imprimerie nationale, ce que déploreni les conserv-a- 
tcurs, 

Les dépôts dbuiieurs ou d’éditeurs provinciaux sont plus 
rares, il est intéiessant de noter ceux efifectués par des auteurs ou 
des éditeurs éiraugci's, soit à Foccasion d’un vxjyage à Paris» soit 
par l’inlcrniédiairc d’un libraire parisien. Enfin des diplomates, 
tel François Cacault, ambassadeur en Toscane, contribuent à 
Faccroissement de.s collections en envoyant régulièrement des 
ouvrages étrangers. 

Quand ce dépôt était-il effectué ? Les délais semblent avoir 
varié» tantôt juste avant la mise en vente» tantôt plusieurs mois ou 
années après, à l’occasion d’un autre dépôt. On note que dans les 
premiers temps de l’application de la loi sont déposés en assez 
grand nombre des ouvrages publiés depuis plusieurs années, 
parfois sous FAncîcn Régime. C’est egalement à cette époque que 
certains éditeurs ou certains auteurs, peut-être sceptiques sur 
Ikfïlcacité de la Loi. prennent l’habitude d’en imprimer à la 
première page de Foitvrage quelques extraits significatifs suivis de 
leur signature (v^oîr m' 12). Celte pratique apparue vers 1795. s’est 
répandue au début de l’^Empirc, B. Blasselle, NL Fesnièie 
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Journal de la Montagne 

Paris. 17^3. — Tome II i.n'' I du 24 brumaire an 11 au 
iv ^6‘^dL^7Jl*r^^àlan lli. 
lmipriini^.s, -t" l.c*. 786. 

Prw. : Déj»! téç:al. 

firbl. r A. Mjlfltil cl. G. U'ntlcr, Cafalogae de ét 

îü RfltdutKnffançâisr : joamawcti aimanaehi, Paris. lÿ 4 J, 
p. 282-283. 

Le Jmrnui h Mûniû^^ntt est Tun des rares 
j<jurnau\ dç clubs rcvolutionnaîrcs qui ait 
cté consei'\'e jusqu’à rtos joursn La plupart 
de ces feuilles cpiotidicnnes éphémères ont 
en efîèt disparu. Ce litre parut du piin 
1793 au 23 hi Limairc an li l {18 novembre 
1794) chaque jour en livraisons de quatre 
à huit patres, à ^Imprimerie du Journal 
rie la Montagne et de la Société des 
Jacobins. Son principal lédactcnr, 
LaV'Caux (1749-1827), lexicographes ita- 
vailla longtemps à la cour de Frédéric J1 
de Prusse avant de revenir des le début de 
la Révolution à Strasbourg où il publie 
avec le libraire TrcubcM le CiîM.rr/fr de 
Streîsùûurg. Jacobin ardent, il est empri¬ 
sonne puis relâché sur la pression des 
clubs. C’est alors qu’il vient à Paris où il 
SC livre quotidiennement à dc-S attaques 
très virulentes contre les fonctionnaires et 
ofliciers. La polémique est telle qu’il est 
de nouveau arrêté à plusieur.s reprises et 
cliaque fois libéré sur rinterveniion du 
Club des Jacobins. Line attaque pkis 
violente d’Hébert, mcconteni de ceiic 
publication qui lui fait concuncncc, 
rincitc à se retirer. Après la Révolution, il 
retournera à scs premiers travaux. L'au¬ 
tre principal collaborateur est Thomas 
Rousseau, déjà signale comme pamphlé¬ 
taire avant 1789, archiviste de la société 
des Jacobins, 

Le volume cxptïsé est de provenance 
très composite, Il a été estampille et relié 
après coup comme beaucoup de ces 
feuilles périodiques volantes auxquelles 
on tvaiiacha d’intérêt qu’assez lardi^'c- 
inent. La série fut complétée ensuite par 
des acquisitions pcmctuellcs dans les col¬ 
lections Henner 4 uin ci La Bédoyère mais 
un certain nombre de numéros arrivcrenl 
par dépôt légal, comme en témoigne ceiic 
rare ei intéressanic lettre (non datée) de 
Van Praet au?^ rédacteurs i.^rch, B N,. 
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:ü1o^ -Ifi ISrrH , HHii ... 

luii-uï! tiijL i; 4 .n!i 5 'l;ii.TS 3 - J - qui fl rtia/ 

fitiiïs^ iül J'iiiILi-iipiiiv r; ► 

^ ■fl Js i'ÙJlCll.' liti i 

!.-■ iriUitiifii] a çr.n< 3 Jinin“ ht *iisTirwiiini'J pî 

i;n. ï 4 J.i (H.m t liutl.irt' If'üri Ikm 

*i r.0LL;LirjM > -‘Èi Jw h I ■^|.iibîi'r|^U*S P fï 

■ju'ii U «1:1 p,rni;« 1K1 e[ 

jna«'jriFnt: tü- h j'î-ii.* lIl- I.-j ni voIjj- 

Ikin P tu , dt iffltlic iUm ujlKb 1 ^leniluD 

ih, Jj H,/pHlH|!tjçjÇ, 


G O M M U R fl DE P A ft I S. 

àti 1*^ 

\ 

J,U prrr.urfiir du la cuKimunit «■ht 

■fttr Ici niaiTiTi'r'jnii«iJ* itu qui^JqffPt iii<Uw«l'U* 

À k’.uljubi-.trîHtoii iJJtHnirtt^" l>i iftfnittiic’p 'J t*' 
iliiiLLl-lu'i! jciii funv Jfî flüiiiiîijslruifiiii J 

l'ii tlnf qmi îc-3<irL-i-nirfî , ûe tfliisïcr itirtir 
R'iLppn'‘3 , Eiïii'irfiidfiI lia hiùhjiii'nt. Ui'â divers 

*ft il'jirjjcn [ + leiijiif (iet >en'ni( Ipitï.*- y «-rts 
1-H i[i4isej) tui in.j U* la tiitniin Af p po««r Pc |jrmluin:n 
cifij«îflTû au ]H'» lit Ju M 
1.* fl60|nc le irquiviLoIro, 

Lu i!< nnprt:J B-'ii/i^«i il y * i«^rfitprÎJ 

ijtt dr.Ai* usJi « inblûi&it üin^ jninir fViwr 

aux .E.f'yuiJ^ Lia *t «.ApiMes inflliifu^ 

mil fslxoïpi/t fl vjfipJIflrdj, qnf ta IpOhi* ((Ufotrfltii* 

tLHil^iflIff L ... .iu-pt.‘aa^ïii' !'«> jf-L Aont 

r!li,MLii'Uif rnÉliiffu^f Jnil tv J-mf s^iiiti; lu lUttuf 

iéijij a lins 

T'jvjp 2/. 
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carton CCXCI) ; « Je t’invite, citoyen, au 
nom du bien public, à envoyer à la 
Biblioihcque i\aiionalc le journal dont iti 
es rédacteur et â joindre les numéros 
qui ont paru à cc jour. Il est d’un bon 


rii?*lintfl'f f rniijoim |iStbAii#;;jf p lOuJfiu'ri l'ain- 
clij j mni'ilp.' rip'lVrrvruei jiprt iiiuillii iM'n k. , GliflpiRK 

h’jilp'lnl qui- Il L'JiOiii s^-i ^ ««i’ cltI rftVl: , uni 
|■4dll■ EiiL'ûrt» r.iil tiwj. J U rti^iutri fll ià Msi- 

iri.'ir ptii/'if, 

i’*. Qu'ii S4''*'fl cliûîtd par uns■ cociirü’SMrjn pït»# 

parihi l«‘* THi'ithLpfP’i i!u furnii’ij gdjV-f.i(, wafL.fir^-tii- 
li.i-irP j^JiiInbiiiiali'fltlnin ih» ■■iiiblitiftnfni 

1111 Iepe^J piiCt|fii; U (tfi ciifymu , tra 

ijit'E,-i,nirs ei |p'i vlv’iHflr.ji, 

>», Avant Ifl Jjpi lU la j'rfiriürf eJccseIs tlf rrimattif , 
«cInif^iic »*tncjn cnvrir-i au ai Cf/'Jsitfl |;-ciMr^trv 
4 CJ^jp'iirïmsiVin , ['« tai.ilv f'X-ia h* ii* innfqimi 

r< 1 iciJLinJd irtiPi^pEni. G a AiJii tnfonl Vtrsiirf ei «4i>. 
v:rpMi Ap l-Hipf «Pi K caknlfl ii/t(<4!H4nn gipur tiiai|r>" 
incE»<aRiittffit A rvtuîkin tn ioiv ri>|lull'kAtnra qui 
(tvc'arfiU i|Uf ta [Muipic îfflnraih ftvncuf id ipolfifur 
rc la -^'idU'U^e 

La Mninuiaiofi ptVffatcraau ■cRfp-ii lia 

iin.y!nali“t yl*!» jifijiiliiI* i?i l« fl»-* fi'ïjvr.L « pi,j^ 

uniff h utiLLmlMfB , Jv vi-u-ciitnt et I viiUCum. 

Li kiit^inc ctiitiflijiiîiin pr/'tarTvrfl au cenwtt jçi':- 
in^rflt , ]ji phiiffljfif Hi.>:nip-I' yEr ui£>a:fn[ |Kitii k 
n'publique r-ï Icu^ pruimf ÊnuVi-i, Jpiicitu^cni 

ÿaani et rjli'tM. 

la*. Arrt?EiL' , qaf k wr* fpvpjiy- jiua 

itcuona fli'L'ii ijii eI.iIiuii l 1 ti'ii I 

I.fl iijçïion EÈf la Mallv-iiff Eï-J , Ai«ii! «,-oPhnniiiL 
quer an i.rjijïiïil!-ftE acTflt, l'nrr*^i;o qii tiiti a. pui ii n-^ 
<|.ii[f, tl‘iMifl I^iii a Vf qrii JOii il/liprMJü «i v<'Ui 
cir«i\«rEt Ejui nuruit tir* |^I^6V tSX, dfj crier uuvjifC- 
lu jîw nuibe . ilf r< *1» tctlç^ qü 1411 dij'prUf 

iwrfinjiiea Jic«jjjincik* 

D'autrd pan J. qw'l iwit^|;|flliîaiii;nl LL-kpiplD i l.-^m 
ciioy^iiLï tk |iürl*i-iiL boinifi i iuy.': eiLcepibr «ifit 
jiümini^lfMti St «Hliert puLUcs diaiit üej 
iIlpiib. 

< lluniin-'ïle 4 k qti 4 f initriiil , qur Lesj- 
toiip d'^tivtnincï »u>p 'LO. ciïuvjrcni Ifiir T^cf a tmf 
pmnqibtf li^jisié*. Va ki *«v . dn-ari 


patriote de s’empresser à enrichir des 
meilleurs journaux républicîiîns un dépôt 
aussi souvent consulté par le public et 
même par les comités de la t’onvention 
nationale ». 
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*^nî p.ir tnriTHï ^nünocît î sf»n Lort 

üavorr ia4JfOür3 rïxJldffl Id iuiv^iElaiicc Oilvcii ^ur 
d43 id r^'Vi^luiïiJUr Guïn<lH.rMUL t:a4i jjOI* 
IriMcc I iiidis il Cil c<»i]iLàal qm'ïl a ë4:i^ mAt «Uiyuié, 

Sur \tk propajiiliQi) tl« nidiard: CI ClioitdiiyLL, Ifl tom 
fiit rifinvoyi-a FriiclCâïlf^l, repri-ientAUt lEtiUj dépaiT 
Ujucui cl Indre el Lotre+ 

^ml>on Annoi]i?i; c|ue ^ grACVi aile mesures , T^wn- 
]ulibjini^ii 4 if ^ l't'guïiie Pi prCc^c ci 1 % pOClc d» i<i 
tri'SiOiâï’ËC pbur veE 3 C.T cIatii L'eitipriirtÉ iiircê. L ü!:si- 

pjiiiïl CM im ['i.iïci d^ru-tiacÿ iidiiiinau:?: ea 
tf 4 i Ar^cEii. Jhji Ji'jtô-lj d'Or iH d"Ar;^#i3! fiiii'ouii viAui 
Kl (c;ci4, cIhtu le* cuves , me., la liuICTil de rentrer 
dAni cnmniio'ee . pour «'vleur la ccinliïC^tiDn. Le-:) 
nulledoiil: Je Ëin^lFscne KuuiuoJl Ei^ vcu'X d e scs 
iliijivii SD pilent sur lu seul itulel quu 

l'icitruts vauleni dèsoruiBli rcfSficcivr. pArîs u di'|A 
lüurrii |4u* MU ‘A> lliiflivnis Â J‘«inprLiuL furcér Riumât 
C^n n^uimuitiii qu'AucuiiQ prMuuneu de L'EurOpu ne 
pn-siMue AUteiu de Jituin<f-Ealrf t tiu cicidiit pJii,É 
uiiiveriAhiLui ni étAklJ ; UüïriiLiLV ii est reconnu 

ijuAucniie ne |Müut, à nuira exemple, lever 74 
«St*o,CiTO hoiibiurt par un iiiu^pJc* Elêtrrl p uî (jLfiqqcr 
p.ir jour dans uuu seultî du ses viliei » |uicju."à 
ntiJIig füsi'i. 

H ïoujriéi cnsinie h diictissiun son projet do 
tleurel sur les dun'iAitiiis ulù’nés. li est umi^u en 
etnqEiijijiie>ii uii ArUCEes. Aduj^iUim 

lia eoici principales' dispciiiiom ; 

Le ronventiitu révoque lôiilcs Ici alitljiAlîou et 
png;(geinui» li» doffliviîiies et droits dcmuuiriux, aii' 
lri!^ que ceEltu Kiitei en vertu di» dt^rals des nuern- 

LJi Ci tË^^^istiilives, ti toniptenü dans U févocAtion 

K'i liuii. empjgj'léulL ^ues , LcS ImUX Â iifiA ou pLu^ 
liuufi viiii P et lout CHÎU 4 nu-deuos du y ani. 

finitt ui^cept^ei Ics in^OiUiiokiS tt A&ocQieniens dei 
letrus vniilvf ut va^ui^j p tendes , l»njyurei, puJus et 
niaralï H auties que cclEe* ifcinS^S dapii J.&» forêt} ^ oCt 
à 10* percilut n iJUurvu qu'elles ejiuiit êiii 

Kiitçf seul dolp r.i fraude, Ot daïtl lui fortücA prêt' 
ui itrS , et qü elEes Si'iient JLUluBlIeuient en SuJeur. J.us 
iiifi'uü.itiuns dtpuidantes det lundi Cl remptU'U det 
villes, pstiliA» pur liltes vuluLles, ûn pur uns pus* 
sssiidn jjitùiLils et p llLJ i;[ii'e, dej .mis 40 ans , i^otitvu: 
qu'il y ail ^iê fuit des ^tubiisseuicns quelconques^ 

Sunr Hutsi muepCêes ki souS alLi^nAliont Cidei'piir 
fldiiï, eyetti date ciîfi''îiiî; aviim ]* 12 juiJiei j 
jur Les enj^A^istui^ de terrai dêEricFi^iu , un vCrlu 4ei 
tnciennci ordonnenCei, Sur ks lUiêret dei krèts et 
sur k'S Lmrds drS ijcantiei rnuEcs- Lee «OuS-AlidUHliuiit 
lûiitt-1 aussi par aclrs j. AyuU daU curieiue avant k 
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lÆ juillet I--'Î(>, inouïe cflUuJ f-iites avee donkri dV 
treUh (K ;4 terrains Upari - J pii^Ptis lEi- pIiji. itfp'-i^^ 
pnssé^lpii jMr* (Etî, ujinyans ^Jurej la fortune cM nU"il<v. 
soiui d'un CepitAl du livres. 

Qu amitié du cumniunci de h Campagne; appurlrst 

l"iSt^'..nlui[e da la tira i-^iiitu, 

ï.e prêildrut du dêpi|rieine:it du Clu-r ni nipic-f a 
moi iiussi l'i-uvis pliiliiiu^^Eie, qnoirjij^- p'Vt'qiJu. si |ÿ 
iLu ilïsni'S jijsp aiiLi'iuluis ncoii seui'r'i!, giriii pluv qui.-U4. 
[j>êLreJ du ].iej*Btiî -jjju p u'umfjts lu pEUjiltf t-iun s'pprd, 
ùeii'c et le guuva.iicmL'nC Crup inqu-siieui'' Je im au. 
repiur.lie |](.iu{-|aic[ pus, i l'r'vc■Uj.-K: du qurl'piL's jit 
HlicuU'ur^ f u’avpdf iiuute (kl‘CpiscOpAt pour trujnpe'rlç 
peuple. 

La rclr^rtin dont j'iifols lu ntMjf'ïrc , êloit cumpoiéf 1 
(Je tiois olqels P truici jT[i>rA(e ïwblimc p d'un culu 
trop IaiIuh'ua . et d'u i tas d-f iLugniet tUM'iMpip^lKi^ 
sdnéi, Al;»}ilriiE's . qui esiiupriiii itui I 4 rtilson . eilic 
moïenl k kn.iiisine, ui n .ivoic-rbC depuis i?l }i^ 

c!«i d'exdiei' dei divputel uus»î fiivulvï que Sunâai- 
ujiret. 

J'ai mis dans nion -i^partciflUnl , le cnEle rn riit 
psrfjit de rV^erusg-nii, ' iiiterdivauL teui, cléi 
tout cominentairu du cret/u, LOiitu CUIltl UVLTiû CHf j 

(jiiestLuns tclijjLeuStta. ■Si je iiJlj piis firtncli-i3n.Li'ril | 
Cliiri' k vuikquî cuuvruit uuu iliéorie' -lu-xl: ujc-iiscm»' 
(juc iiiysLêikuta, Cuit quelle servuii d intrfr j 
uuetLon et cLq vêLileuk à Jca vérité^ lUui'nlej d uju- 
gr.j|(de ttiiliiê publique. 

Grâces à Ini^ aUgusta et chere JifoniAgiio ^ U 
peroik snru) , de dire lieulenccm ttuclrt vfutê , 
publier mni Opinion ^elt|^lcu^ü . cCunLiir toiiiti piuireL 
Grâces A tuf, k pcuplL'' qui tomboii ci vue une stupiilli 
et icïsie vên‘Valiün 4 tiUA pi(h)« du prêtie , qui !« 
iiourrluoit d'erioiij's ^ appluudit meinLCti.iut qn 
qui k dêsAbü«. Enlin , l'çspric public a kit ile ttfal 
progrès , cjùC ral‘jLEratiUit du SAuCEdocc peut [êlm 
ALippLird'Iiui suspectée d'urgui^iE <1 Je c^^pcatinbu liv- 
SutTctlge-l P ÉU lieu dêtre un acte du dévOyieinent 4 ) 
de coure^e. 

C'est pou.r cela que j'fti fnilt k oiknee. lom lïm* 
p]B.inent dena tine scbikiu de J'.'itlmiuitlrad'Oiii du dé* 
pai'ieuicnt du Clier { Mnt j'êtois loin de pisusi-r qw 
(;e peiii événement ^ ditcuuii cjne î'a! pro. 

nuH'Cc': A cette ouiAtîun y kssrnt dignes d'uctCptr 
Un moment lu conveniLon. Le c,onsc<jl que |u piê- 
lide en ■ pciuù «utrurncini : l'obt'i-i u fcn ALiélij 
et cVit en son num que je prie la coiivCiitiOM d'^gr^er ' 
la remise [|u‘>] fait 4 ur Je bu('e *U ? du eS exEiupEttirtl 
Ji; mou dtscuura. 

Mention honor.ibk et insertion art bulletin, 

F.„. t',.. 


La JfjfBîfAt. ne I* Mo^TAQlî^( fïoreft toff-i mtriej. ; 

La pft'jt t/rt /a Pitisi npfifffi rtf tfr îw Ufirtt piftif atm a/trt/c , prti à Puri/î , « Ju fio /fty/vs , frurtC^ 1 
portpttiir iei U fi «u /.'u/vf/wj sfmtafift' panrmoin^ c/a tffyit nuih. 

Ofi JUflJUfT/i cj PtfTtT , du fecrèfiAfüi^ fiff wcicfd 4^t Jaofhiai. ifAdfcsiét an iitayin F a b n t, tï 
Jufti ce J firput^HifftÉfis ^ ait */cï toaiai /eu jotiéiii affiJiéàt, ^ 


i^AlliS , t.lp j.'iMi^ac-eïC']* nu JOuhKAt ot la MoariAo.va Et ut j.a âocibrLUES JacoaJ ets^ 
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1/cxhortatioii est à rapprocher de 
celle de V'îllcbrune adrc-sséc à Le Tîoux, 
dirccicur du /iîMfTit 2 ^ Paris, cl à laquelle 
cciuî-ci rcpondaîE le 6 pluviôse an 11 
(25janvier 1794): ail nous serai l irès 


dilTicilc, Citoyen, de ec &aiii>rairè !>ui' le 
complcmeiiL des numéros qui Ee man- 
qucni depLiis l^cpoque que Eu nous 
désignes, à regard de la continuation du 
service gratuit à la Hihlioihcquc, tu as 


oublié que renvoi precedent était un droit 
féodal et quU est dangereux et de Texiger 
et meme de l'accordér. 

M Nous pensons qu’il peut être as an- 
tagcüx^ dans un etablissement public qui 
pos!>cde la collection completie [jie]. de 
continuer à recevoir, mais d’autres éta¬ 
blissements du meme genre, et nous ne 
citerons que la Bibliothcque de Saint- 
Germain-dcfi-lVés, ont suscril pour pou¬ 
voir continuer leur collection. Ces fraiSj 
qui ne sont point ruineux, se prennent sur 
les fonds destinés aux menus frais de 
P établisse ment. 

ft j/ciiortnité de nos dépenses 
actuelles nous force de regarder plus 
allentiv'cment ces sortes de géncrosiics. 
Gependant nous ne ic dissimulons pas 
qLden notre qualité de littérateur et par 
suite de notre attachement pour le pré¬ 
cieux dépôt qui t’est confié, nous repren¬ 
drons renv'oi gratuit si tu persévXTcs à 
nous le demander. Tu calculeras dans la 
sagesse, non pas s’il est intéressant que la 
Bibliothèque soit alimentée, mais si elle 
doit Tcire aux dépeins des individus rpii 
produisent, Si tu le Juges ainsi, l’envoi 
suîvTa de près ta réponse. Salut et frater¬ 
nité 1 ». 

Ces lettres montrent bien que la tpiestion 
du dépôt légal des publications n’a pas 
fondamcntaJemenl changé de nature 
entre la Révolution et aujourd'hui, 

\ . Tçsnièrt 
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Almanach du Républicain pour 
Fan deuxième de la République 
française, une et indivisible 

Pftfis, 1793-1794, — 2 fc-uilIfs^'olAniilcs- 
lniprimr!:i. 1“ Le”. ;ï'l bis. 

Pfût\ ■ Dupôr léjt'aL 

/Hifi. ; B. BAC7.ko. LcCaEfndnfrrêpiiblicAin : 
déerÉltT l'éturnitt" » dans Zaj LiétiX lit wfAWoj’hf k 
Ptptitiiiitie. PAris. 19^4, p- — J. Crrand- 

CArtrj-fi, I.tiAfmaftûtki/râniûiî (l&JO-lSâS}, Paris, 

1Ô96. — .\, Mftrdn et G. t\'Al.(cr, Cufaiagiif dt ('hisiairt 
dt la Rétuitilion/ranfaist r fnurnaax ci sïmatiachi. f'aris. 
1943, p. 60B. — M. Sonnet, ■■ ija .iltaÿmdn pçfUiques 
pana pttvlaiii ta Rii'aluiiifn/Tati^ahc dans Bailffifi tlci 

bibiiothè/futs de FfûMt, \ X\’ 11980). El" I, p, 5-10- — 

H. ’^VelscbingeT. !a\ Ahmiiachs de la H/x^lutian. Piifis. 
1S&-1. 

Les deux fcuillc-.s qui ccnnposent I'JMeî- 

fMch du Rêpuidifuiu pùtir l'an deuxiènu'- dd in 
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Répubiiqwfrançûhc..., de rimpriincric de la 
snciétc typûgraphu|m' des "I’è’OÎs Amb 
(rue Saint-Jacqiir.*î, tv'61) <m\ etc déjxi- 
sces le 26 Eruniaiee de Tan II piir les 
libraires Cuiard et I.anglûis. le 

premier éditeur, la seeoiifie dcposuaiie. 
Ils ont été con 5 cr\'CS dans cet clat précaire 
jusqirà nos jours, estampille.^ tardive¬ 
ment sons la Rcstauratidiï, comme la 
plupai i des pièces Cl reeneils arrives alors, 
La rareté du taii est à souligner d'autant 
plus que sur les nombreux almanach.s 
politiques, gctire inédit éclos sous la 
Révolution, un pourcentage înnme est 
parvenu aussi dircciemcnt- 

La rélbrme du calendrier est connec 
au comité d’lusiriiciion piiblît|uc de la 
Convention en 1793. Im rapport de Gil¬ 
bert Romme, député du Piiy-dc-Dbnie. 
inspiré par rasironome Lalande, en pose 
les premiers principes. C’e.si alors quVst 
adoptée la date du début de rère républi¬ 
caine, le 22 septembre 1792, correspon¬ 
dant à réqtiinosc d'automne. Le but est 
de rationaltseï les cadres de la vie quoti¬ 
dienne en prolongeant et aebevant la 


réforme des pt>îds et mesures, Pour cela, 
on décide d'accorder I" an née a\‘ec les 
Eiiouvemeiits célestes et de mcsitrer le 
temps par des calculs exacts fondés sur 
l’application du Byslcme décimal, Ce 
principe posé, les débats s'cnvenimcul sur 
les dénominadons des mois et des jours. 
I.es propositions de Pabre d’Eglantîne 
finissem par l’emporter eu octobre 1793. 

Le depot de ce calendrier, aciuelle- 
meni peu connu, précède de quelques 
jours le décret définitif du 24 novembre 
1794. 11 ne fait que reprendre le litre 
d’une publication laticcc la même année, 
au creur de la diseu-ssion, par Sylvain 
Marée II al qui, fort du succès de l'.-Lffl^î/wrA 
iks homêin récidixT et propose ses 

propre,^ dénominations ptjur tes mois ce 
les jours, baptisant ceux-ci de maniéré 
pittoresque de noms d’bommes célèbres. 
Rousseau-jacquin et Etienne Dupin agis¬ 
sent de niCTTie et oiTrent en juin a leurs 
concitoyens, .sous un titre identique, une 
galerie philtisophique d’hommes tlliistrcs. 
Bien d’autres lentaiives de réforme du 
calendrier, pitts ou moins faiitaisi.sles. 


x^oieni le jour égalemvni à ce moment Les 
deux feuilles que Ton expose ont une 
aiiti'c ainbititni. Destinées à propager 
avec rapidité et cillcacité les principes de 
la nouvelle ère, elles ont uit aspeei 
nmdeste. Pas d’illustrations, sinon en 
vignette i bonnet plnygien au bout d’une 
piqtic au centre d'un médaillon encadre 
de symboles républicains^, GVst un aide- 
ntémoire qui joue sur deux registres : il 
apprend aux citoyens purs et mois mais il 
leur enseigne aussi à xénérer les comman¬ 
dements de la République et de Li 
liberté. Aux conclusions du rapport de 
Romme («C'csè aux Et aurais de la nou¬ 
velle ère qu'il appartient de faire servir le 
ealéhdriecy de propager le vrai, le juste, 
rutile en faisant aimer la patrie et tout ce 
qui peut assurer sa prospérité»! répon¬ 
dent « Erançais, ton pa\^s défendras a lin 
de \'ivre librement » ou encore « Les lois, 
les vertus sc tu tiendras meme s’il 1r faut de 
ton sang ». Tandis que les six comm.andc- 
nlents de la rilK-rié se réferem aux vertus 
de la démocratie, les autres prcseripicons 
nippellent, s'il en est besoin, que la loi dc.s 
suspects x tem d'èire voice : « Le bien des 
fuyards verseras sur le bans-culoiie indi¬ 
gent ». X’.Tcsnièrc 


11 

Abeille (!') française 

P.^iris, |7':t7 — L'ii vdumr in-fr' — RpÜijrf XM11’ 
hnpnni^s-ftv Lc'. 621 .V- 
PifH. ; Drpül trtïyil, 

\-intm. tiihhcgrapfnf huiitrofut ft fntiifuf df k 

prfiirf^ntufiijtif /Vfligfijjrr. F.ifis, ]flci6, p 21 r — 

.\. Marti» fr. tValier, Catefo^f tù' f'AiifOitif fa 
JicioJifttifir /fam~aije j /aur^itot iifnraruifA), H.iHv, 19*13, 

p. 3-1 fl àTS- — -M Tour1l1r^l^. ÿiitro^rafiAi/- PAïstoirr 
df Pani io Nh lt/4^fr■^.n /tan^ûtv, I, p - 123, 1 *10. 

H2,118. 

C'est raulcur. Edmond Cordicr de Sainl- 
Firmln. qui efl'ectuc lui-même le dépu a 
La Bibliothèque \aiionale de son ouxTage 
périodique l'A&rîUf Jrmi^ciiSf le 2 prairial 
an y Le \'olume qtii est une réédition, a 
été estampille et relié immédiatement. Il 
se présente comme un recueil de mor- 
ecativ choisis, ntjn datés, d'écrivains des¬ 
tiné à l'édification de la jeunesse a qui I on 
vante les vertus républicaines II se distin- 
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guc de redîtjon originalCj, de I^Jmpnmerie 
française de Mnémo^ync (quai des .Mira- 
mîoniics, Id), compose de cahiers men¬ 
suels de cinquante pages environ diacun, 
parus de messidor an 11 à frimaire an 111. 
La première edi don ne figure pas dans les 
registres du Dépôt legal, dernier dépôt 
signalé le 2+ lloréal an S'il eorrespond an 
iroisicnic et dernier l’ccueil piil>liê sous ce 
litre par E. Cordier. 

Se donnant le titre d^ahbe mais 
n’ayant pas embrasse l’ciat ecclésiasti¬ 
que, E, Cordîcr essaie surtout de \'ivie de 
sa plume tant bien que mal. Franc-maçon 
actif, il publie jusqu’en 1792 les comptes 
rendus de la loge des Neuf-sœurs à 
laquelle il appartient comme V'oitaîre. 
Des rouvertuTc des Etats gcncrati.Vj il 
publie plusieurs brochures favorables aint 
principes de la Révolution. 11 se tait 
pendant la Terreur et fccommenee à 
écrire à la chute de Robespierre, sans en 


IJ Abeille française, compilation mora- 
li!>antej reflcte toutefois bien la prcxUiction 
courante des Journalistes sous la Rc\'ûlu- 
lion. Le genre était apprécié. En voici 
pour preuve un jugcmcni paru dans le 
n** ¥2 de L'Omh'tir dti peuple (tome \ 11 bis, 
19 frimaire 11) 1 «C'est une ires bonne 
manière de présenter à la jeunesse des 
auteurs qui ont souvent place l’erreur à 
côte de la vérité. Cette entreprise est 
digne du patriotisme connu de Cordier ». 
Il faut ajouter enfin une mention particu¬ 
lière pour l’article « Homme de lettres 
citoyen » où l’auteur cite avec à propos 
cette peinture de sa propre condition : 
« L,c véritable homme de lettres est donc 
\'ertueuv, son âme est pure, sa probité est 
austère... Si les richesses sVifTrein à lui. Il 
s’honore par leur usage ; si elles s’éloi¬ 
gnent, il s’honore par sa pauvreté ; sou¬ 
vent meme, il dédaigne la fortune qui le 
cherche » ( p. 30ô). V'. Tesnière 
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BibUoChèque physico- 
économique, instructive et 
amusante 

Paris, 17ÎH-J795, — 3 vci|unnr!>in-12, — Rplitirt 

tmprimés, s. tB924 ^2) te < I). 

Prm. : Dépül légal. 

Bibi ; K. U^ûn, Bièiiÿgfnp/iif histofiqaerUfitiifanîf la 
prtsst périodique fran^disf, 1S&6, p, ïl, — A. XJ a rein cî 
G, tVahor, Cûtatcgur df rhiilûirt dfk Rfi'tfimiû/t 

; Jonrjriifixftfit/naniif/if. Paris. 3943. p. 134. — 
Dïciimtiûife dei jûumaiistes sous la dit. de 

J, Sgard, F^rh, 1987. V', p. ]25.|27, 

« Il est im|ïossil>le d’apprécier le degré 
d’uiilitc de cet ouvrage, qui est écrit d’un 
style simple et par conséquent toujours 
intelligible et propre à bien graver dans la 
mémoire les importants objets qu’il 
traite 1 on peut le placer à côté de la 
Maison Tiistii}Ui\ et il doit cire surtout très 
nécessaire aux personnes qui habitent la 
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tirer une gloire in oubliable. Qn relève 
ainsi à titre indicatif dans sa production 
littéraire : Il mut mieux pmiertir te crime i^ue le 
guérir ( 1800), Pensées sur Dieu, sur Pimmorta- 
îiié de rârne et sur tu religion f 1802)!, 'Ctc. 


Ouvrage fnrmc üfïuLHeiiiT.erti T?ÎTi|;t 
Volumci, »u I j AnnCsü, quHî; vendent çU- 
cm fép.irtJTient J laVuîr ^ 
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17^,1 , I 

, ' 
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17 ÇJ , 1 

J 794 , 1 . 

Le dé irhsqtie VoltUTi# eft de | !]v. 
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campagne ou la province ï>. Cette revue 
de vulgarisa Lion agrûnoiTiiijuc iHméficie 
crun es ce] lent crédit auprès des coiiteni- 
porains, comme le montre cette critique, 
parue dans le Jpumai générai lit Frnrtff 
(1791, tome ï, p. 493), La per.sorma]îié 
des deus rédacteurs de la première série 
parue de 1782 à 17% (24 volumes) y 
entre potir une lionne part. Antoine- 
Augustin Parmentier (1737-1813), connu 
pour la rchabilstatîon qu^il fit de la 
pomme de terre, sc consacre à propager 
bien d’autres principes de nutrition et 
d^hygiène, utilisant avec an les ressources 
de la presse. Il collabore activement ainsi 
à la Feuiîh du cnlsii'aknr^ au Jmnmt d? 
physi(fnt, au.s de chimie, au,/s^^m^î^ et 

buUeîîn de phammde, etc. Il s’est adjoint 
pour la Bibiinthéque ph\skQ-émnomiqne .\ic(> 
las Deyeu?; (1753-1837), de formation 
identique, qui devient ensuite pharma¬ 
cien de rEnipercLir grâce â Con'isart. La 
deuxieme série de cette revue paraît de 
1802 à 1316 (28 volumes rédiges par 
.Sonnini et Denys de Montfori) : la troi¬ 


sième de 1817 à 1326 (20 volumes par 
Thiebaut de Bernaud), 

La première série est intéressante à 
plus d’un titre. Exemple d’un dépôt fait 
régulièrement à la Ribliothèque Nationale 
par Iç libraire-imprimeur Buisson jus¬ 
qu’en 1796, c'est aussi un périodique qui 
a été rapidement traité dès son arrivée, 
bénéficiant dbinc rcHurc soignée et homo¬ 
gène, De 1782 à 1789, les volumes sont 
recouverts de maroquin roiige aux armes 
royales ; dès 1790, on passe h une reliure 
aux fers de la bibliothèque iioüvelleinent 
rebaptisée. Ce traitement régulier est le 
signe de Tintérét attaché à la publication. 
Par ailleurs, le volume II de 1794 ofï’rc un 
bon tiidîce de l’accueil réservé par les 
métiers du livre à la loi du 19 juillet 1793 
sur le dépôt légal. En efTcl, Buisson y fait 
imprimer au verso de la page de titre, 
après avoir rappelé tes principales dispo¬ 
sitions du texie en question, la déclaration 
suivante r «Je place la présente édition 
.sous la sauvegarde des loix et la probité 
des citoyens. Je déclare que je poursuivrai 


devant les tribunaux tout conireracieur. 
distributeur nu débitant d’édition comre- 
faîte. l’assure meme au citoyen qui me 
fera connaître le LOntreiaeteur, distribu¬ 
teur ou débitant la moitié du riédomma- 
gcmcnl que la loi accorde *>. \ . l esnicre 
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Le Mois, journal historique, littéraire 
et critique, avec %uies, par une 
Société de Gens de Lettres, 

Taris, 1790 I tomes In 11 de ;qc niii mi l .m V11 ,t 
\-rnd<:ini,iire an \'IILn'" 1 à6'(- — Rrliure d'éjxjque 
révolu liortnairt. 

Imprimés. Rês. p. /. 877. 

Ffvr, : Uepùt IfEjl. 

Bibl. : R. Colas, Hibtiogt(iphir j^tnérait da CûSiumf rt du le 
rmdf, 1933. — R.. G^ud OAul [. Rr^frfoite de la graiw dt 
rnedt/T^a^ami^j erigiiui à /J/J, I98B. p. 2fl6-2flS- — 

R. Gaudriflult. ùigfûi'itrf de iwde/êmnieeen France. 
im p. 4-1-45. 173, 181. - .M Hcbrrl rt V Sjoheiv. 
f/iteittaire du fumti frern^aù : gipiYun du ,VJ 'Ht' sitilf . \ , 
im P 131-454 et \ll, 1973.P 2l>4-276 - 
J. Rtnuuvicr. flistoifc de { 'art pendern la üëtaiutm, 1 flC3. 
p. 249-250 rt (70-478- — E. SuHrrot, fliiioitfdeia 
preiie/minine /tt Feanet des ùrigiHei à ISiS, 1966, p. 74 . 

.A partir de 1794, revue.s ci recueils de 
modc-s ccsscjit de paraître en France. 
C’est en 1797 que .se ,silue leur renais¬ 
sance. ,A cctic date sont lancés plusieurs 
titres qui ont connu des (bnuncs diverses, 
l.’n seul Suivit, absorbant presque tous 
scs concurrents ; le célèbre Jùiimai des 
dames ei des modes, de La Mèsangère, 
ofTicicI sans rival du bon goût sous 
FEmpire, qui se maintient jusqu’en 1831. 
,-\u printemps de Fan l■i^'atisent le 
Jpiimaf des modes et des naureautés du libraire 
üûsscT, le ïhbieait générai du goût, des modes 
et des costumes de Paris par « une société 
d’artistes Cl de gens de lettres » devenu 
ensuite la Correspondance des Dames et le 
Messager des Dames, Tous ont eu une 
existence éphémère. 

Le Mois ne fait pas exception à la 
règle: il a paru de germinal an \’ll à 
vendémiaire an IN,, soie 17 numéros. Il 
est édite aussi par une « SGcictc de gens de 
lettres iParis. rue des Droits de 
THommCj n" 44) dont i’aiîotu'mat n’a pa-s 
été percé à jour. Ün sait toutefois que le 
lîbratrc qui a effectué le dépôt régulier a la 
Bibliothèque Nationale e.st Ciholet La 
crainte de la conircfaçon, encore une fois. 
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l^a vraiscmblahlcmeni poussé à agir 
ainsi : le journal contient en cfTci plu¬ 
sieurs avertissements à cet endroit, mon¬ 
trant qu'il a dû Être imité. C’est l’un des 
rares cas de recueils de mode atriv'é pai' 
cctlc voie régulière à la Bibliothèque, 
comme rattcstcni les estampilles et la 
reliure très bien conscr\'ée portant les fers 
de fépoque révolutionuaire. 

On est plus renseigné sur le graveur 
des très belles planches de mode (eau- 
forte rehaussée) qu’il contient, grâce à La 
Mésangère qui, dans le Jourtmî iias Düm^s 
(IBUI, p, 362) ridcntifie comme étant 
L, Labrousse. It assure que les premières 
estampes ont été calquées sur sa propre 
publication, que leur auteur fit des des¬ 
sins pour les autres numéros du Mois et 
les grava. Originaire de Bordeaux, 
Labrousse a été le principal Collaborateur 
d’un prolifique homme de lettres, Grasset 
de Saint-Sauveur, par ailleurs diplomate 
et graveur, spcciali.se dans les ouvrages 
documentaires et les rornans exotiques. 
I>c leur production, la postérité a retenu 


les Costumes des refrrtsentiînts du peuple ( 1 795) 
et les Fastes du peupk /rmçais en tableaus 
rejisennés de fouies les fictiom kéraïques tf 
duiques du soldat et du citoyen français (1796). 
Une loi complémentaire à la Consiitiuion 
de Tan 111 réglait en cfl’cl les costumes des 
législateurs, directeurs et autres fonction¬ 
naires publics et des estampes représen¬ 
tant les modèles dcvaicni cire jointes aux 
textes des lois et diffusées. Toutefois, le 
retour en force, sous le Direcioire puis le 
Consulat, de Lélégance qui régit tout, des 
toilettes aux meubles et objets quotidiens, 
trouve sa meilleure expression dans les 
recueils de mode courants dont le public 
raffole bien plus que des publications 
officielles. Ainsi Le Mois offre sur un total 
de 2B planches une dizaine de modèles tel 
ce jeune élégant en redingote et pantalon 
coîlaru ou encore celle coquette présen¬ 
tant des chapeaux. La revue pré.sente 
aussi des décors d’intérieurs ou de théâtre 
et des échantillons de tissus. \\ Tcsnicrc 
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Année (F) théâtrale* ou Almanach 
des spectacles de Paris pour 
Fan \T 11 ; rédigée par un 
Observ ateur impartial 

F^arii. l7TO-tSI^0. — Un voluTnc in-lfi, — Reliurf 
AVI IL fiîMlc, 

Jmprimé.s, ^T. 18tK). 

Prùv. : Dépoi tëgaL 

Pfbt, ; l,,.Andrii5. « l/lltustraiion dan;» le&âfmânüctis 
rô.xj]uti(tnnaircsoy Je [jiomplir dc t'atlcgorir «. dans 
itnages de ta RîicfiiiîanJranfaiie^ Parii. I.9&3. p'. ÏW-SfHi. 
— A.-A. Barbier. ûiitianTiijimfti aurragei anÿtijftw, 
Paris, 1872. p. 107. — J. Gfand-Cartcrrt, Les 

Aintanadti/Taaiaii d600’tâ95), F.’*ri5. 16%. — 

M . TaumejTi, BibinigTafritu éf PhisuUrt df Paris pendant 
ta Riîütuaanpan^aiie, Paris. E900,1 i 1, p. 6&9-6Ô0. 

VAnnée théâtrale relève de la production 
courante du X\'[IL siècle, marquée par 
la muliiplieation des petits format.^ de 
genres aussi divers que les calendriers 
historiques, les almanachs bibliographi¬ 
ques, les recueils de rébus ou de pro¬ 
verbes. les annuaires industriels cl les 
agendas de théâtre. La miniaturisation 
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des volumes s’^csi accrue apres 1750, J.c 
siyle grivois^ de pkis en plus prisé, 
s'adresse aussi bien à une cticmcle popu¬ 
laire qu’à une dieméle aiséc^ Celle-ci est 
paniculièremeni Oiande d^almanadis 
galants à figures gravées par des maîties 
vignettistes. Les principaux libraires spé¬ 
cialisés à Paris sont alors Vallcyrc, Cail- 
Icau, V’alade» Üuchesne^ Grange, Guef- 
tier, l'ournier, Desnos, etc. La Révolu- 
lion, pendant la Terreur, met ciurc 
parenilîèscs ttniic cctic production, qui 
rcllcurii subitement sous îc Directoire. 

André-Charles Caillcau [1731- 
1798), imprimeur-libraire chez qui l’oii 
trouve Y Année ikéùtmk (rue de la Harpe, 
n®46l) CSL aussi l’auteur de plusieurs 
petites piccjcs à succès qubi édite tui- 
ni c m e, sa n s e o in p t c r diverses 
« El rennes » f]iril demne régulièrement 
au pul>lic depuis 17â0x Sous la Révolu¬ 
tion j il écrit nn Dictimnairc bibihgrnpkiqne, 
historique et critique des livres rmes, supplanté 
par Brunei, Barbier attribue également à 
la prfjdüciion de sa librairie, dont l’acti¬ 
vité semble s’étre poursuivie quelque 
temps après son décès, tm Aîmutwch des 
rentiers dédié uu\ ajfarnés pour leur servir de 
passe-temps paru en 1800. Le premier 
volume de l'ArïWi^ fhéàfrtite, daté de 
Pan \*'II1, est sorti dans les mêmes condi¬ 
tions mais roiiviage, qui continue à 
paraître |ust|uVn l’an \J1 (1803-1804) se 
trouve ensuite chez le libraire Coureler, 
après un bref intermède chez Dupnni. Il 
est à noter que Cailîeau avait public déjà 
en 1790 et eu 3 793 un Almanach des 
spectaeies. 

\éAîmaneit'h des spectaeies de Paris, dit 
l'avertissement de l’éditeur, «contiendra 
toujours une notice exacte des ouvrages 
nouveaux qui auront été joués dans le 
cours de l'année, les noms des acteurs et 
actrices de Paris ^ un examen critique des 
pièces et de ceux qui les représentent ; la 
nécrologie des auteurs morts ; les lois et 
arrêtés rclatiTs aux spectacles ou aux 
propriétés dramatiques ; enfin des anec¬ 
dotes sur toul ce qui regarde le théâtre,., 
il y aura toujours en tête du livre une 
gravure qui représentera ré^'cnenicni le 
plus remarquable arrivé dans bannée. 
Ainsi^ pour cette fois, ntïus n’avons pas 
trouvé sujet plus important, que rincen- 


dié de la salle de TOdéon fie 18 mars 
1799). Xous l’avons choisi exprès pour 
rappcller (sic) aux amis des arts la perte 
inimcnsc qu'ils ont faite». L’ouvrage 
œmporte çt\ outre uii calendrier, certes 
révolutionnaire, mais particularité à 
signaler, où les noms des saints figurent à 
ntmveau. i^e volume expusé porte l’csiam- 
pillc rcvoUitionnaire et la mention : « Les 
exemplaires ont été fournis à la Bibliothè¬ 
que Txàiionalc ». Le fait est corroboré par 
les données des registres correspondants. 
Cette phrase, destinée à se prémunir 
contre d’éventuelles contre façons, se 
reii'ouve en effet sur un grand nombre 
d’ouvrages du même type. ‘Lesnière 
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Almanach des honnêtes gens pour 
Lan VIII, dédié aux lidles par un 
déporté ; avec la pronosticaiion pour 
chaque mois, cin'oyéc à rameur par 
M'' Mathieu Laensbergh, 
maihémaiicicn. 

fPiirrs]. tyEIMaOO. — L'n. volumr in-16. - Rcliurr 

Inipi iints. W- 10859. 

/Vw, • népoi tfijial. 

Htbt. : b, AïKlnè», «• LmiusirÆilon. duns Ipn alm^nachik 
ou ]o irioniplir de TAlIctiorie », d<iii)!t 
tma^es dt la Rn-e{aliûn/Tan(ûise. Prtriis. p. 299*3{>6. 
— A .-A. Barljifr, lytitioirnatt/ fier winigts ûWip-r^ts, 

PhiHs, IS73. p. 107. — J. Cîri.iHcl’'CAr[(?rri, Lfs 
AfnmHiicfii/ran(!iu tNiris, lfl96. p 359. — 

A, ALirtin <*( G, 'it'alccr. CaUthgufitft'ifistciTf dt fa 
Hii«tulti»rJrathiütSf :juurnauM fl afmaniuitJ). Paris. t0'!3. 
p. sot. “ M. Süiniffl.i'- Le*.Almanach?.p.^ruîi. 
priidjint là. Rr^L'ululion Fran^.aiï.f* dan* liuUrtin dti 
de France^ W\' < I 000,1, tt I. p. 5-10. — 

H tVrlschingrr, fjs Aima/iat-hs df ta ftéi'friuUan, Paris. 

t8&4, p. 1-7, H, 95, no, 


Encore un exemple de la renaissance des 
almanachs traditionnels soirs le I>irectoire 



almanach 

DES HONXP.TES GENS 

POUR 17 A N A'' 1 1 I , 

D È D i É 

^ U X BELLES^ 

PAU UK D L p O n T f: ; 

/-/fïc k prt^nüsricafion pvrtf rbarjne 
Jfiitis, t:nvtf \te à Poufevr fuft mat/ra 
M AT rf I t V Ljx.yjrn:TO/i, 
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que cct Ahtaftiîch dfs kofifiêtes g fus. Ib 
arrivent en cllct alors en quanti le à la 
Fiibliotlicquc Nationale par la voie du 
Dépôt légal. A confmrio, on voit à quel 
point les entrées régulières ont etc désor¬ 
ganisées auparavant puisqu*il est presque 
impossible de retrouver dans les registres 
correspondants des titres d’aJnianaehs 
politiques révnlutionnaiieSv apparus en 
i 789 et dont une centaine a été rcccr'scc et 
identifiée. 

On le regrette d'autant plus qu’il eut 
été intéressant de présenter le modèle 
républicain dont s’inspire eelui-ci : 
rAimameh {ks hotm^îes gem de Sylvain 
Marcehal. Le premier que rédige sous ce 
litre ce bîbliothccairc du collège Alazarin 
en rupture de ban paraît en I7B8, «tin 
premier du règne de la Raison II pro- 
pose déjà une réforme du caicnidricrj 
substituant des « honnêtes gens » aux 
saints. Condamne pour cette audace, 
Maréchal profite de la liljeric de la presse 
proclamée à la Révolution pour donner 
plusieurs récdilîons de son almanach avec 
commentaires (1789, 1791. 1792 et 1793). 
L’ouvrage connaît une vogue extraordi¬ 
naire Cl de nombreuses imitations 
(Eîrennfs des patriüffSf PoriefeniUe des 
patriotes. Et rennes à la ierttéf Triomphe de fa 
Liberté et de l'Egalité}, Certaii^s reprennent 
sans vergogne le même titre, tel celui de 
1797, subitement réactionnaire, ou encore 
celui de 1799!, <lttc l’on expose ici. 

Signe un déporté » à « Cayerme »j 
il a en fait été écrit par J.-L, Cotînet, 
d’apres Barbier. Dans un esprit de totale 
dérision caractéristique du St) le des alma¬ 
nachs du DircctoirCj Touvrage offre un 
curieux amalgame de références. La plus 
amusante est fallusion à Mathieu I.aens- 
bergh qui renvoie à un type archaïque, 
d’almanachs donnant des prédictions 
astronomiques, loujouT.s édites néan¬ 
moins pendant la Révolution (Lt' Grand 
Messager boiieitXf l'Almanach des Bergers, le 
Matlikti Lûeîisberg), L’au leur reconnaît 
dans .son avertissement qu’il s’agit en 
roccurrencc d’« une facétie qui ti’a d’au¬ 
tre but que de prêter à rire Mais si le 
liv rei est composé de tXHipleis et d’épj- 
grammes galants, il contient aussi des 
satires politiques en cet après-18 bru¬ 
maire. Le frontispice ironisant sur « la 


pauvre république donne te ton 
d'emblée, .Mais il y a Ifien d’autres raille¬ 
ries, comme celle-ci sur les démagogues 
devenus courtisans de Bonaparte i 
« je ne suis point né délicat, 
l’ai l’âme .sordide et ctimmimc, 
l’ai trompé le peupk et l’Ltat, 

Pour accélérer ma fortune ». 

V. Tesniere 
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Piga ul i - Le bru n ( C b a rl es- An Lt>i n e 
Guillaume Pigauh de rEpinoy. dît} 

Angélique et Jeanneton de la place 
Maubert, par Pigauk-Lebrun. 

Paris.J .-.X. Btifba, an sepiiême. Dcun lonies tr\ un 
vol. ln-12, 

Imprimés. 59123*59] Î6. 

.■ Dépôt lésai. 

Après avTjir remporté quelques succès en 
tant qu’auieur dramatique (/.-p Pessimiste, 
1789; Charles et Caroline, 1790), Pigault- 
Lebrun {1753-1835) conquit la célébrité 
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Dé Z J.' 

PLACE M A U B K Tl T, 


Paa PiGAULT-LE-CRLNN, 


De U PLiilurechnîi^aie ^ ■i4dl#iir cf? 

du Carstai.'^fJl ^ iîÿj'ftiu tU 
Eetakijifn , «te. 
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Clbc^ J. X- BaRIIa^ LibfjLra,, ^iLi! Fe;i: 
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CHATlTïtE PEEJIlEil* 

fSrTRODVcTlOl/, 

*ÏE [luaia û mnn toisia, Immu-ic cliî 
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avec son premier roman* L^EnJant iiu 
carnaval ( 1794). Mis en vente pour le prix 
de trois franc-S en mai 1799, Angéilquf ft 
jeannetofi est le iroisicmc d’une longue 
scTie dont les frequentes rééditions tout au 
long du X J X'^ siècle attestent la lai'gc 
audience. Xtms sommes là aux sources du 
roman populaire français dont les repre- 
semants les plus féconds et les plus lus 
sont alors Pigaull-Lebrun et Ducray- 
DuminiU qui préfigurent les Paul de 
Kock^ les Ponson du Terrail et autres 
Dumas. 

L’éditeur de la plupart des œuvres 
théâtrales et roinancsf|ues de Pigault- 
Lebrun fut Jean-Xoël Barba^ t|ui s'instal¬ 
lera au Palais-Royal et qui était spéciaiisé 
dans le théâtre et le roman léger. Il écrira 
lui-nriêfrie une l ïe ci airaiurfj tie Pigauit- 
Lebrun ( 1836), en hommage à celui qui lui 
fil gagner tant d'argent. Pendant la Rts^ 
tauration, il sera emprisonné quelques 
jours en I82.Ô pour avoir rccdîîc {pour la 
seizième fois !) L'Enfant tlu camaeai. 

B, Blasselk 
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François René de Chateaubriand 

Atala, on les amours de deux 
sauvages dans le désert. 

Paris,imprinirriede -Mi,!|rRcre [,,111 [\-t803. ln-12. 
liiipriTnés, Rfs. 3!>95. 

Fw. : Dépôt téRisl. 

Biirf. : L. Hùçu, «« Lli publie^ocïn d'Al;il3 rl l'npicnnn 
des cüUCeinporains »>'. dans îlfi uf Fiicitltff 

Jei'Oufsti, I9L3. — A U fii, « LespreTflierei cdîiions 
d'Atal.i 4», dftits fiitiîr df ta .W, Chatmubmnd, ii" d 
(1934;. 

Mise en vente le 2 ou le 3 avril IfiOî chez 
.Matthieu Mignerel, la première édition 
d’Atala est déposée à la Bibliothèque 
JNationale le 9 avril suivant (19 germinal 
an IX). Bien accueillie par le public, elle 
sera suivie de quatre autres la même 
année et traduite en anglais* allemand et 
italien. Elle fera également l'obfet de 
plusieurs contrefaçons. 

L’accueil de la presse est dans 
Pensembie assez favorable {iMtreurf de 
Erance du 6 avril. Qazeite de Erance du 
Il avril, lùamai dc^ Dcbali du 17 avril). 
Mais les critiques portant sur le style, 
notamment celles émanant de Pabbé 


A T A L A J 

O U 

les AIMOUES 

ï> R 

DEUX SAUVAGES 

' KilHS CB DUaKKT^ 


Par, Fwikç.O'IJ-Augubt* 



^ n xît.^ ( iSoi.} 
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Morellet, du Pubikisie {17 avril) et de 
rinfliientc Décade phihwphiqtie (30 avril) 
anièneni Chateaubriand à praiit,|uer de 
nombreuses corrections des la troisième 
édition. 

Atàla sera ensuite repris dans le 
Génie du christianisme {public en avril 
1802). B. Blasselle 
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T i 1 éodorc- P i cr r e B e r t i n 

Mi SS GJamour, ou les Hommes 
dangereux* version libre de Panghris* 
par Tliéodorc-Pîerre Berlin, 

PAris, PaMieur, an I \, 2 romts rn un vol. m-lî, 
(mprirnw. Va 17858-17659, 

Ffbi. ; Dopfjt Ic^.il. 

L’influence de P.'ingletcrrc sur la produc¬ 
tion littéraire est particulièrement sensi- 
l)k- dans le domaine du « roman noir », 
C’est en 1797 que sont piiblices les pre¬ 
mières traductions des œuvres d’.Ann 


Radclifk et celte dui Moine de Lewis. \’crs 
la meme date, Ditcrav-Duminil piibiie ses 
premiers romans noirs (i'ki&r ou l'enfant de 
la forêt}. Sans appartenir préci-sémciit k ce 
genre ^ Pautcur fustige ce5 « romans du 
jour... tjui, en employant des caractères 
humains ne nous présentent rien de la 
nature humaine» — ,l/i« Glamouf on les 
Hommes dartgereux reprend des thèmes 
caractéristiques de la production roma¬ 
nesque de b fin du .\\’Il h siècle. L’cdL 
fia nie histoire de Miss Giamotir « dont la 
piété filiale, portée jusqu'à P héroïsme 
pour un père a^ ciigk et infiTnic, pour un 
militaire victime de son nolile courage, 
nous rciracc les veritis de Pancienne 
Rt>îne ». appartient^ avec scs personnages 
stéréotypés, au genre sentimental alors en 
vogue. 

rheodore-Pierre Bcrtin, traduc¬ 
teur » (ou auteur .■') de Miss Clamour, est 
plus connu pour avoir inventé une 
méthode de sténographie et un genre de 
reliure dite « au vernis ». Mais pour 
gagner sa vie, il traduisil un nombre 
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KEMÈU E COXSl LIATOIRE 

AV?: 

'mois MAUX f oLmouF-s qui 
NOUS A Ft'LJCrX'T. 
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MISS GLAMOUn, 

O U 

LES JIO.^LMES DA^’CEREUX î 

’^■E|ISION TJ uns DE K C-L A-l S t 

P*tt ™:aiX)RK-ri£llKE DLÎlTliC, 

TrEilucleur dvi^ Sttjrm d'Ytiting; 

O h 7.' £ B D £ E 1 G L' K E S> 


Siïtnc nmaTicH cnlerSija thr pnïui^ 


C\ifx 



UAvtecir , me Li. Saitnefïe |, ?r,» j , 

prii Es ChA.i«ler. 

Dtnh*y^ Liliraina, pjiLif du TfibutiJt;, 



A//- ifv* AKÎîr r/nf.r 


cioniiaiii cEouvragcs ançUISj souvent 
pour enfants., prenant soin de déposer lui- 
même à la Bibliothèque .Xatîonalc cha¬ 
cune de scs publications. B. Blassellc 
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François-Barrialjc Tisseï 

Vie privée du général 
Buonaparte*^ par F.-B. Eisset. 

Pari&. tfs marchîindsdcnGHv^eauiéÆ, an ^'1-1796. 
ln-38. 

Iniiprim«&. 8" Lb+*. 338. 

Fm. ‘ rVp6t IrK^L 


Datée de 1798 mais déposée à la Biblio- 
thêc|üc Xaiioiialc le 2 octobre 1797, cette 
brochure a donc été écrite avant la paix 
de Canipoforniio (17 octobre). Elle relate 
les hauts faits militaires de Bonaparte, 
principalcTricnt la campagne d’Italie et 
reproduit le texte du traité de Toientino 
(19 fevrier 1797) et de la proclamation de 
Bassano (10 mars 1797) ; <t \"ous n’ave?. 
pas encore tout achevé... De tant d’enne¬ 
mis qui SC coalisèrent pour étouffer la 
république à sa naissance, IX'mpereiir 
seul reste devant nous ». L’auteur, 
s’adressant à son héros, déclare parler 
« au nom de rEurope entière qui a les 
yeux arrêtes sur vous et dont Tadniiration 
met k dernier sceau à votre immorta¬ 
lité », 

Cette i>rochurCj rééditée dans une 
version augmentée des janvier 1793. illus¬ 
tre ta précocité de la légende napotco- 
nicnnc- Bonaparte, qui était encore 
inconnu de Topinion deux ans aupara- 
vantj a profité de ses succès Ètaliciis pour 
se livrer à une intense propagande visant 
à le Eure apparaître comme Fhomiue 
providentiel. 

François-Barnabé Tissel (1759- 
1814), imprimeur, s’était rallié avec 
enthousiasme à k Rc\oliuion et à la 
guillotine. Il a publié diverses brochures 
au titre significatif, comme par exemple 
ce Compk rendu aux sûiis-i'ulôfit's... par (rh 
hmtk, Irèî puissante d très expéàiih-t dame 
Guillotine... cùuknant k nom et le surnom de 
ceux è ijüî elle a accordé des passeports pour 
l'autre moude (au II). Le 22 octobre I 797. il 
annonce dans un prospectus la parution 
d’un journal, Le Lynx français^ dont 


robjeciif est de « démasquer les fripons ». 
,A partir de 1793, Hssct sera utilisé par la 
police pour suni’ciîlcr la presse. 

B. Blasselle 
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VIE PRIVÉE 

DU général 

BUO N APARTE, . 

CoKT£î'fAST rtrrgint , le Ueil 
de 5A naissance, l'épc;ique de sqr 
arrivée en France , le Eempi uûi. 
il y obeînt du lervice eomine 
miliiaîre, rfise lîe sa capiiviré., 
ton êjévatiiiR au géDéraîai , l’hiS- 
torique de ses c.i.mjïagaes , l'anj'* 
lyse de ses victoires y de ses 
craicés de pjfx ^ anecdotes de éî 
qui liiî.^st arrivé depuis Sa rtais- 
•snce y jusqu'à fan V de tu Répu¬ 
blique Française \ 

Par F. B, T t s s E T. 

. Arfc fh’Jï Fer^rjjf fq ttilh dsvee^ 

A r A ï £ , 

Cbai les ïiCArCHaLMQj be XuuviAUril* 
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L O I 

PORTANT n É P E N S E 

nArPHEM^tlE A r.JDK ITKMjlESi 



1 . I' A PL t S, 

c.lipp MeIII I I *hauf ^ luft lictp^ElR^p a 
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Madame Glémctu-Hcmcrv 

Les femmes vengées de la sottise 
d^un philosophe du jour^, ou 
réponse au projet de loi de M. S.M. 
portant défense d^apprendre à lire 
auv femmes. Par Madame'^*’*'. 

Spvertdl â Ktris, cht*;!. Miilr Bciiolâil. 

Impritnéi. k. 2-3173. 

Froi. : DrfHJt Ifgal. 

BibL : [>rimn].-iii|[C(. Syiiain Afarêi^fiai,..^ P^ris, 

IfjSO. — R. OAUclriautl. j«j=nw 
Fram. Puris. I1S>&3. 

Le projet de loi sur rinstrucùori preseniç 
par Chaptal (novembre IBOÜ) prônait la 
généralîsaEÎon de l’^în.stnictinn primaire, 
niais ne disait pas un moi de nnsiruction 
des filles, ce qui provoqua diverses réac- 
lions. Le halïouvistê Syh'aîn Maréchal 
enfonça le clou en publiant un /V<yV^ f/ jKwe 
loi portant défense d'apprendre À lire sw.v 
femmes. Simple prtivtjcatîon ou proposi^ 
tion sérieuse? Maréchal en tout cas ne 
faisait que reprendre, ax'CC esprit, un 


i-’E.MMES VENGÉES 

JÏF. l.A SOTTISE 

n vy PîîiLosaPHE du jouji, 

O D 

Kl-rtivsr AU PROJET DE LOI 
DE M. 

u'APHtEXDiiL A utu: «vx. ïEjrrii;!. 


rAK MADAME * * ■ 


IWÏ V 


Ijw* ^rrj-j-ju, k 1 lrv«( Jf„.. ^W, 1. 


St VEND A E A i I S 
CH I ï Ha 3ii« ■ J1N 01 S T . Lytriîie, pLtt J W*. 

N,* t. |ii|0 I* nBcik lAtLit-Sn:. 


Dr tluMlMtiii *1* HICANT, ihe Ui-:EiiBUri]*. 
N." 1; *■ iPS, ï'*F* e*J[f tic JtQvl-tl^-MvnJt .au 
roia itu pyiMj* SainiiCliidf, ' 
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ihcme déjà ancien et quWi retrouve dans 
le reste de son œuvre. 

Deux femmes eurent te courage de 
icpondre, simuitanémciit, en février IROl. 
Mme Gaeon^Üufour produisit une bro¬ 
chure (Contre ie projet de hi^.J qui ne figure 
d’aiileurs pas dans leS registres du Dépôt 
légal. Mme Clcniem publia Z.t‘j Femmes 
vengées... Cette brochurej déposée le 
17 fevrier et dont rend compte Le Joiimai 
de Paris du 18 février, lépoiid point par 
pomi aux 113 articles du projet de loi. 

Mme Clénient née Hémery, tjui était 
alors imprimeur d'après K. Gaudriault, a 
participé en 1797 à la crcîUion du Joarrrai 
des Dames <|ui deviendra quelques mois 
plus tard \e Jotimaé des Dames et des modes 
sous la directifin de Pierre de la Mésan- 
gère. B. Blassellc 
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(ieorge Macartney 

Voyage dans Liiitérieur de la 
Chine et en Tartarîe fait dans les 
années 1792, 1793, 179-1 par I.ord 
Macartney... rédigé par Sir George 
Siatmion... rraduil de ranglais a\ ec 
des notes par J. Casicra. 

Paris. ¥ Riii^s»]!, t vd. in-Sv 
lnipfim«L.C'''n'ii, fiB. 

Pm\ : néjxii 


Le succès de la littérature de voyage, 
constant au W'IIL siècle, ne sc rtcjîicnr 
pa.s à l'époque révolutionnaire. Si l’on 
note un gcxûi noiiv'cau pour les pérégrina¬ 
tions à caractère LThiiologifiue à l’inté- 
ricu! meme de la France, les descripitons 
de régions lointaines et exotiques restent 
très prisées. Parmi celles-ci, la Chine 
eoîisîituc toujoitis une destination privilé¬ 
giée. 

Le diplomate anglais George 
.Macartney (1737-lBÛlii fut chargé en 
1792 par son gouveinemcni d’établir des 
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relations commerciales avec la Chine. Si 
rambassade cchoua sur ce plan, Ic5 nom¬ 
breux récits qui en rureiti publiés firent 
connuîlre ce pays bien mieux qu'il ne 
l'ctaîi jusquüci. Le compte rendu le plus 
complet^ rédige par George Staunnm, 
médecin de Macatiniy, publie à [.ondres 
en 1754, loin en présentant la version 
officielle des événemcius, fourmille de 
rcnscîgnenients sur les mœurs et les insti- 
lutions des C-hincùs. La traduction fran¬ 
çaise établie par Castera fut publiée en 
février 1798 et plusieurs fois rééditée dans 
les années suîv'anics. B, Blasselle 

22 

J acq ues - F ra n çoi s 13 u t rrnic 
La Couture 

Précis sur la canne et sur 
les moyens d’en extraire le suc 
essentieL.. par \L Putrdne La 
Couture... 

Piins. DupLtin, J 790. 

Itïiprhîiês, S. I't642. 

Prav, : nkfptii légal. 


L’esclavage* déjà dénoncé par les philo¬ 
sophes* fui remis en cause par les révolu¬ 
tionnaires, notamment par Tactive 
Société des Amis des Aoirs, Mais ils se 
heurteront à t’opposiiion des ncgriciariis 
cl des planteurs des îles, qui estimaient 
que la sui"vHe ccônûinique des colonies 
était à ce prix. 

Parmi les advei^aîres déterminés de 
rabolitson ligure en bonne place Jacques- 
François Duironc La Couture ll749- 
1314). Médecin parti vivre cinq ans dans 
la partie française de rîlo de Saint- 
Domingue (qui comptait près de 500 OOO 
esclaves noirs), alors la plus prospère des 
coloiuos, il expliqua son attitude dans de 
nombreuses hroehures à son retour. Idou- 
vTage présenté Set, dédie à la colonie de 
Saint-Pominguc, constitue un exposé 
complet, le meilleur à répoque, sur la 
culture de ta canne à sucre et sur la 
raljrîcaiion du sucre, auxquelles Dutrôite 
.s’était consacré. Il y propose diverses 
ameliorations qu’il avait îui-meme expérî- 
me niées- 

Rappelons que la Convention abolit 


P R L C S S 

J L' li 

LA Cj A N N E 

K T SUR LES MÜVEMS D’EN 
EXTRAIRE LEiEL ESSENTIEL, 

S U I r 1 

Dé rtulicm lur 1 b Siwre , fui le Vin rft 

CsTïitc, TmC I , fut ]e% Rib^titmiiL Zi Xor 

ufliiBl fit- Sgilsit.liVtkiiiinnnB, 

fir Dl.'înà'É* lA CoVTirtl.1 , 

en Xtededre, ADîk^ Àm 11 Sociccd Etajrilc det 
ScKPA'Bï Actï du Cap ttanfiHi. 

(Jnyw iiÆf r MtfiÆli mfift JJjAij. K<?|i. 


A P A R [ S, 

f ne P (. A ] N J. MX & C'uu» du ertirtrcw». 
\ nu EU liîSOX . IW HdmheJrwllc. 
f tifi .? {3 F E e R r, ïw toTKwo. 

/ I, t J A Tf aïs. me <k ri ebrfe. 

V Ûl :£ F. X X L 1 lu PjJaiai^lBfaJ. 

t 7 O. 
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V O Y A G E 

i}.i .X s i.'i X TF H I E r n 

DF, LA CHINE, 

ET EN TA U T A II lE, 

Fai-I ibiii \ù* 171/5, et 17174, 

VÀH LOHf> VI vi: Vit i‘X K Y, 

Ak>'Mu.iAna étPii' li» U Kknr} 

Ay<v‘ bnljlitwdcfrtne .Vmlii.sul.', Li-fleilii AX.yAjiC çuiif[nïj 
1^ rritr |MJ Iri VdtMcvrii k- t.J'i'!' rl l'iTlmjirji'. , 

rt dri iFciaili irri .ïinuivi aur X'* lailtiaie* l'XjugiHihA, 
furluij .1K< cl llulUcitu^c», »Li Eli VaiiKAr.ii bvI hLnrlX: 

iMi Lh PipiTïi. itr 1 a?H M *r 'i.IttJtM , '«T «MT; itr S*r 
FkAINa liOWtA, CeunuBd**! ijHi'iliUua, r, ilet wiloci 

P«tMnwifi. 4llKbcr, Ji IJ 

r*f 31* ÏT , • 'T»'i J* l* 9v<“‘' nilJik J* Lw>Ai*«i 

Sact^LiUifr eIA J'Ali^UlirNP g rl |A«Hip< 4 lwL-ilr* 

MpTit ilr T'Iîaprrrdi b Cüi#* r 

TcaJiüC d« l’VnfiUii, aver Jrt X.ü..h , 

TAU J, CASTFJItA. 

lit* rl Caiici (rant'ri rn Uidr-Juui’i'. 

T O JI K T R O 3 S 1 É .VI & 



CW* y. 9vr3'(9'i, IwinSdinii W'^rami,’ ,rur ElujicIciijiUr ji(". ip. 

A» fr *1, Ut 'Altatlu.'. «, f l’jS V 
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l'cscbi’i.ngc dans les colonies françaises en 
fevrier 1794 et que la révolte des esclaves 
de ^^a^llt-Domin£ïue alxtuik à la procla¬ 
mation de rindépcndancc d'Haïd en 
18{j4. R. Rtasscile 
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^ I ca II - Lt > U i s Bit U d cl ocq ii e 

l/Art des accouchements par 

M, Baiidelocqucn 

McqHagnon l’jiîné. I7M. 3' êdiiîon. 2 vol. iii-8''. 
Impriméi. 71 [i. 

Fwt\ : DrfHÏt tegaL 

ha medeeine bénéficia çrandenient an 
X \ Ilh siècle du prtïçrès scîcntififjuc- 
i.^obsicirique, qui était encore souvent 
au^ mains de sag^es-fenimes prisonnières 
de pratiques siipeistitieuscs, fil de consi¬ 
dérables progrès grâce à des médecins 
comme Maurîccau et Le\a"eE. Blie doit 
aussi beaucoup à l'enseignement et aux 
écrits de jean-Louis Baudelocque 
1310), médcdn-accouchcuir, qui eontrî- 
bua notamment à diffuser Feniploi du 
forceps, L'Art accouchements, son 
ouvrage majcuiv public pour la première 
fois en 17fiL connut plusieurs rééditions 
rhea le même éditeur pendant la Révolu¬ 
tion et dans la première moitié du 
Nsiècle. U est illustré de planches, 
dessinées par Chailly, en nombre limité 
pour « t|ue le pris de l’cîuvragc n’excède 
pas les moyens de la plupart des étudiants 
auxquels il est destiné », ci parce qu’elles 


ne peuvent « suppléer que très imparfai- 
lememt aux mannequins et aux fantômes 
dont on SC sert pour les cours d’accuiiehe- 
metus ». Jb lïlasselk- 


24 

Bernard-(jermain-Etienne de 
la \ îllc, conUê de Lacépède 

Histoire tiatureite des poisjâoiis, 
par le comte Lacépède,,, 

l^iiis. Phiinni. 4ïn ^"l-l 76.9-î4n X1.5 vol. iri:'l2. 
Eniprimés, 29483. 
pTÿt , : l)e]>LH légal. 

l’ixp. : Enfutitiiort Laféjfiçdii Agen. liihEintlifhqut 
ii]uii9crip.^lf. 1976, caialogur par .M-irthi? CiliiaMmié n 
v\nnf-M.»rif L,iblo 

l,c naturaliste Lacépède (17515-1825) fut 
un admirateur de HuÉlcm. qui le lit nom¬ 
mer garde et sous-démonstrateur au cabi- 
iict d’Histoiie naturelle en 1785- A sa 
demande, il s^aitaehe à poui^suivre Fflis- 
foire naturfîh'- et publie deux v^olumes 
(consacrés aux quadripèdes ovipares et 
aux scipents) en E 788 ci 1739. .Au début 
de rannéc 1795, il est nommé professeur 
poui la chaire de zoologie des reptiles et 
des poisson.s puis élu directeur du 
Mu.séum. lusrju’^en 1803, il va .se consa¬ 
crer à la publication de son œuvre maî¬ 
tresse, L'Histoire naturelle des Imissous. dont 
le premier volume est déposé par son 
éditeur Plassan en av'ril 1798. Les quatre 
suivants paraissent de 1300 à 1803. Pour 
chacun, une édition in-4<' précède de quel- 
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qties semaines une édition iiii-12. L'ou¬ 
vrage décrit au total 1 483 especes dîlfé- 
rcîitc.s, dont 369 « n avaienl pas été recon¬ 
nues par les naturalistes av'ani ta ptibUea- 
lion de cette Histoire » précise le prospec¬ 
tus publicitaire. Chaque volume ilhisiré 
de nomlireuses planctics. est précétié 
d'une introduction générale situant les 
poissons dans Je cadre de la nature. Pont 
mener à bien cet ouv'rage. Lacepède s es,t 
appLué sur la documentation rassemblée 
par RtilTon, les dessins exécutés par le 
11 a t U ra liste Ibtîlihcrt Commerson. 
diverses dcscrîpiion.s de tTiyagcurs rt la 
collection du stathonder de Hotlamie 
entrée à cette épofpic au Musciim. 

Déjà élu député de Pari.s a r.Assem- 
hléc législative en 1791. puis sénateur en 
novembre 1799, Larcpêdc mena une car¬ 
rière potiiiqiie c|ui prit le dessus sur son 
activité scientifique après la publication 
de VHistoire rfatuieilc des cctotes i 1894). 

R. RIasselle 
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Le Dépôt légal 
protecteur d’inventions 


Promulguée le 19 juillei 1793, la loi du Dépôt légal faisait 
obligation « à tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage 
soit de liitéiaiure ou de gravure dans quelque genre que ce 
soît.„ d'en déposer deux exemplaires à la Bibliothèque 
N^ationale ou au cabinet des Estampes de la République », 
Elle fut respectée presque immédiaicmeni. sans dilTiculté ei 
avec un zèle qu’éditeurs ou imprimeurs ii'avaient pas 
montré sous T Ancien Régime. 

Quand on examine la nature des « ouvrages » qui ont 
fait l’objet du dépc>L, en grande ma|oriîé inspirés d’une 
iconographie désuète, fort éloignée des idéaux révolution¬ 
naires, ou peut légitimement s’étonner d’un tel empresse¬ 
ment venant de petits fabricants peu acquis aux idées 
nouvelles. En regardant de plus près les dispositions de la 
loi) notamment les cinq alinéas qui précèdent celui où est 
stipulé le Dépôt légal luî-mcme. on saisît mieux ta volonté 
du législateur et rinicrct qu'y ont trouvé les déposants. 
Sous la monarchie, rastreinte au versement des ouvrages 
ayant obtenu le privilège du Roi^ était aussi rassurance 
pour I imprimeur, rédiieur et l’auteur de bénéficier d’une 
protection face aux contrefacteurs. 

Elle le leste dans la loi révolutionnaire, qui élargit la 
définition de la contrefaçon en la grelVant sur la notion du 
droit des auteurs et de leurs héritiers pendant dix ans. tout 
en la libérant du privilège, forme détournée de la censure, 
dette conception prév audra jusqu'en 1923, date à laquelle 
le Dépôt légal cessa de garantir la propriété littérairè ou 
artistique attachée au document imprimé, I/intitiilé même 
de la loi ne porte pas sur la nécessité du dépôt mais sur « les 
droits de propriété des auteurs, d’écrits en tout genre, 
compositeurs de musique, peintres et dessinateurs ». 


Cf était étendre considéra bleineni à la fois le principe et le 
champ d'application des dispositions antérieures, en 
offrant une garantie doni se irouvèient bénéficiaires non 
scuiement éditeurs ou impriineuis, mais fabricants de 
papiers peints et d’év'entails* dessinateurs de produits 
manufacturés (pendules notamment), artistes ayant fourni 
des dessins préparatoires à la gravure, cartographes. Le 
Dépôt légal devenait une combinaison de l’ancien privilège 
du Roi garantissant désormais la création, et du dé]>ôl de 


brevets d’invention. 

['lie stipulait que le déposant devait recevoir du 
w bibliothécaire un reçu signé ». à charge pour ce dernier 
de tenir un registre exact des pièces entrées. H est aisé dès 
Tan ill de relever les noms des fabricants et le détail des 
pièces déposées, dans divers registres conservés aujour¬ 
d’hui au cabinet des Estampes ; celui des Entrées, ou 
« Relevé des estampes déposées de î’au à l’an XII », le 
journal de )oly fils, enfin diverses pièces d’archives récapi¬ 
tulatives comme un « Relevé des dépôts d’éventails et de 
papiers peints». On constate ainsi que dès l’an I\’ le 
cabinet des Estampes reçut 65 pièces par le Dépôt légal. 9.3 
en Tan V, 200 en l’an \ 11, 86 en l’an 3 058 en 

Tan IX. année de reclassement où beaucoup de documents 
laissés de côté furent intégrés et qui v it en outi e Tairivée du 
don Lamotte (2 461 pièces) et de l’échange av ec le libraire 
de Nüremberg Frauenholz (466 pièces), 263 en l'an X. 

Tirer des conclusions exactes de ce que nous permet¬ 
tent de connaître les registres du Dépôt légal sous la 
Rcv'olution est assez délicat. Le caractère léger, voire futile 
ou carrément contrerévoluiionnairc de ce qui est entré au 
cabinet des Estampes par céitc voie, déroute, Cleite produc* 
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lion exisUiii bel ei bieiï. abondammeiu tnême. Lllê n’éiaît 


pourlani pas la seule^ ei des coîleciions comme celles du 
baron de \'înck ou de Hennin^ entrées plus tardivement à 
hi Biljhodièqiîe Nationale, en foumissent la preine. H est 
pourtant dillk’ile de croire que Joly père* puis Joly iils!, dont 
les sympathies irai latent certes pas aux conventionnels, 
aient opéré des iris et laissé de côté ou éliminé au mépris de 
la loi* des documents qui leur répugnaient. On peut 
imaginer que eetie îconograpliie de propagande, irrégulière 
en quelque sorte, n'a peut-être pas Tait l'objet du Dépôt 
légal et est restée entre les mains du Comité de salut public, 
sans que les Joly songeassent à la réclamer. 

Une troisième explication s’appuierait sur la concep¬ 


tion même de la loi, destinée avant tout à éviter les 
contrefaçons et protéger la propriété artistique. 

A ce titre ce sont les rahricanis d'images en série, 
puisant dans un répertoire ressassé, qui pouvaient y 
trouver davantage letir compte que ceux qui imprimaient 
des représentations des scènes liistoriques cou tempo rai nés. 


Quoi qu'il en soit, il ne semble pas que le gouverne¬ 
ment ré^o]utionnili]e se soit préoccupé au même titre que 
la monarchie absolue* de surveiller une prr>ducîion icono 
graphique dont l’impact pouvait être considérable et fort 
utile, ni à plus forie raison de rengranger. Hommes de 



[ importance de F image dans la dilTusitm de celles-ci et se 
sont manifestement désintéressés de Jeur intégration au 
patrimoine national, plus soucieux en fin de compte de la 
conllscaiion du passé que de rassimilation du présent. 


F* Fossier 


Sùuretf : Ksi.^mprs. Yc "Et rés. csianij-M^s (têposfrs <ip Tjei ,i t'.iM \ IL 

r^juihirir Apijcn'pKt'-liffssf vers 1810. — lOr'^s... Ai^ftidii (tfjoly fil* fiM-mtr tr 

dfpiti le-mrin (les Ksiitiupes i i7“S-ÈSt>8i. — Ve I ré*. 1780-179S,do^'iirr Ii71. Rcic’.r 
de* (Iép7>i4d’éveniiiils ri<le piipiefipeints. 


Estampes et grax ures 


I.a gravure origirtalc, bien que iiuiuériqucmcnt ta moins abfni- 
daiitc dans les pienvièrcs années, devint a partir de l’yn V ha 
source, avec les éventails et les papiers peints, de la majeure partie 
des dépôts. Cciiv-ei étaient hiiis par les artistes eus-memes ou par 
rimprinirur, parlbis par les deux ; dans le premier cas, une seule 
épreuve ciaii déposée, dans le second, deux. Le premier \crse- 
nient de eette nature, du thermidor an I il ( 37 juillei 1795). est 
très instructif à cet égaid ! le dessinaietii' kiî-mêinc, botil.s 
Boequei, et nôtii k graveur J.!î. Cliapuy. déposa la planc he des 
« Quarante jours d’incendie de la pbïne du Cap français t k 
29 thermidor, 3’iniprimeur, Cordier* eu rentii à son tour deux 
épreuves. 

La même année, le 26 vendémiaire (17 octohre), arriva au 
cabinet des Lstampés un envoi du Conisté d’instruction publique 
pi-m-enaiit de Bordeaux, don dhin ecrtaîiri l.oniet (k colonel 
.\ntoine-Ki'ançoîs J.omet, graveur amateur* élève de Scncreldcr ?) 
d'une gravure représentaiii uii « autel votif aux dieux tutélaires de 
Bordeaux ; c’est k seul cas. pendant toute la période allant de 
l’an IM à l’an N, où le cabinet se soit enrichi d'une piree ntju 
impriniccà Paris. Il n’est pas indifï'ércni de Cnn.staicr que k fait se 


pioduisit juste après la pronnilgatSnn de la loi, qui d'ailleurs ne 
dispensait pas explicitement la pmvinre du versement. Il semble 
quVnsüitc elle ne s'y soit plus pliée, La dernière entrée de Tannée, 
k 10 hi imiairc (]''• noveinbte), ne manque pasd'irjK’réi non plus ; 
ks «Adieux de l.nuls E à sa familk‘u graves par N'rfué. 
entraient à ta lïîblioihèqLfc Xaiionale en pleine Eerreur. 

l.’an l\’ se révèle peu Intéicssant dans le domaine de 1,^ 
gravure originak r Lassas, professeur aux écoles de santé, depcjsa 
son pui (rai! grave par Gauclier. qui de son roté s'éiaît abstenu de 
le faire: k 29 messidor (17 juillet U Chateigner. « srerêtairr de 
l'administration municipale dit canton de Bnixelles »», remit la 
première livraison dés « î alîleaux dc-s événements de la Rrxolu- 
tion française depuis sa naissance ». dépôt qui fut rcjuipleté le 
12 germinal an \ \ (P’ avril 179HL h" versement des 3^, 3' ci 
.V planches. Lbi homonyme, imprimeur rue S.tiin-Jactjués, dépo.s*a 
à la même épfK|Uc, par deux ibis, des séries lie ctfSltinies du 
Directoire. 

Lé 12 tliermîdo'r an ]\ l 'îf.) Juillet 1796l. apparaît pour la 
première fins sur les registres du Dépôt légal, le urun de 
l’imprimeur Blin, pour deux gravures de Julien Murci Ce dernier 
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ne SC cfinicriLa pas de déposer des gravures, mais aussi des 
cvciilaîls, pfjiir le compte de falîi tcants comme Couielicr f 23 flo¬ 
réal, 25 prairial, 9 messidor an \\ etc J797), ou ponr k sien 
propre j23 prairial, 3 messidor, k''[iiermidor aiï \M. cic 1798). 
Blioi avait sa boutique !B, rue dés Xoyères (iiciuelfc place 
Maubcri), Blin le Jeune. 56, rue Gahmdc, 

Un autre déposant scrupulciiv apparaît des cette époque : 
joscpli'L.aurcnt Julien, collaborateur de Moret. versa scs gravures 


de costumes de represenunts du peuple, qu'il compléta le 
I9 gerptiinal de l’année suivante (8 avjü 1797) par sa caricature 
« Le riche du jour ou le prêteur sur gage ». 

Une espèce de régularité s'installe désormais, qui lait 
apparaître jusqu'à si^ ou sept fois par an le nom d'un gra\-çui ou 
d'im imprimeur comme Darcis, la citoyenne Girard iremme, puis 
vctîvc de Romain Girard et mère du gra\-eur Alcsîs-t'rançois 
Girard), ou encore ïresea et Lemotmicr, Chacun d’enire eus 


avait sa spécialité : Louis Darcis gravait plutôt de la gravure de 
reproduction, apres une incursion dans le croquis-chatge : Girard 
imprimait des portraits cm des scènes royalistes ; Tresca* HonvaL 
leu Lemonnier gravaient et imprimaient de la caricatuie. Le 
b nivôse an V idécembre 1798), Dards déposa « Les Iitcroya- 
bles le 13 pluviôse, c’est S al va dore 3>esca avec les « Cro\ ailles 
au Perron ». le 28 pluviôse Darcis avTC L’Anglomanc » et les 
« Men'eiltcuscs » ; le 29, Tresea avec « La folie du jour », puis 
« Pfânt de convention », « raisons la paix » ; passée cctic date, il 
disparut des registres, alors qu'il ne mourut qu’en 1815. 

I.a eitoyenne Girard, dont roBlcîne se troLivaii 29, rue 


Barthélemy, actuelle rue dXXehampi. donnait, die, plutôt dans 
l’image conire-rëvohitionnairc : elle imprima une gravure de 
Bavari'ois, «.Séparation de Louis XN'J et sa lainille », déposée le 
21 ventôse, puis deux portraits de la duchesse d’.Angouléirte cl du 
Dauphin f 16 germinali, une planche intitulée «Héroïsme de 
GuilÈatune Tell », ainsi il e.st i'Cai que le premier portrait gravé de 
Bonaparte i6 (lorcal), suivi rapidement d’un second en compa¬ 


gnie de rardiEduc Charles (21 floréal), Le 15 iliermidorelle remit 
deux portraits de Hoche et trivsserl -Mi LBcndi, ainsi qu’un 
retirage des « .-\dicux de Louis X\'l », qui avait connu un énorme 
succès; le H fructidor, une planche hultuléc «Cortège de 
l’ambassade de la Porte », Kii l’au \ I cll^' déposa encore tjuatre 
fois des portraits, des costumeSj des éventails qu’elle s'ctait mise à 
imprimer, à l’instar de son collègue Blin, 

Lumprsmeur Bcnu allet appai aîi à son loin le 25 Ikjréal an 
I 14 mai 1797) avec un portrait de Bonaparte, le 3*^ en deux mois, 
puis le I l prairial avec un « Massacre des Français dans la 
République de V enise » ; l’année soivanic. « Triomphe de la Faix 
entre la République et l'Lmpcrciir » et un recueil de cosmmç.s du 
Conseil des Cnnq-Cents, 

Quant à Lemonnier, il se mit à déposer régulièrement à 


partir du 12 messidor an «Club dos chiebi », 


« Lntre deux 


chaises le cul par tiTre », « Il prît, quitta cl reprit le cîlice et la 
hère», « La pelle au cul », « Loterie nationale rie l'armée ». et 
ceci jusqu'au milieu de l’an Vi. 

Tout l’an et une partie dr Tan \ I virent Ikurir iiii grand 
ncïmhre de caricatures, plus raies par la suite* sans doute pai'cc 


que le sentiment de stuilagemcnt éproux'é au sortir de la Tericiir 
.se dissipait peu à peu. Marchand, Laroc|Uc, Turpin, Darlet. 
Lançon, Simon Petit, déposèrent régulièrement au cabinet des 
Kstampes des gra\ urcs satiriques aux sujets soin cnt identiques : 
le 8 floréal an Darlet déposait son « Bœuf à la mode » d’après 
Callet, sttivi de celui de Lançon, le 28. Mais après Tau \ L le 
dépôt de la gravure originale consista cssenticllemem en portraits, 
nous l'avons dit, en scènes historiques ou allégoriques ducs à 
Maignon et Chaieigner De.s eflbits de l impiussance de 
l’athéisme»), à Berthet Ç«beimein de Bonaparte», médaillons 
de Bonaparte, Alexandre. Maimibal et du Cidg à Sergent 
i « Honneurs rendus ati general .Marceau »), à François Sauvage, 
ordinaîicment imprimeur d'éventails {« Bomliardemcnt de Cadix 
par les Anglais »], et aussi en reçuéib de co-stumes. dont ceux de 
La Mésangère sur des de-ssins de Desrais (29 frimaire 1 ci ceux de 
\\'illemin ( 16 germinal et 3 fructidor), 

La gravTire d'interprétation, elle, fut plus constammern 
représentée dans les versemems dès l’an HL fiamble, dont le llls 
imptima des cveniails à partir de Tan \’I, et Coypcl, « artistes et 
marchands de gravures », versèrent le 24 ihci rnidor an 111 
ni août 179,5) une sénnc de gravures de la Chaussée d'après 
Wrnci, de Ruoitc ci I ciar d'après Boi^oi. de Biossc d’après 
\ alhn, de Coqueret d'après Dutaüly, production de charme tgui 
continua de trouvci" pendant toute la Révolution une chcnièlc 
légère et fidèlé- 1 -C 26 vendémiaire vit arriver deux autres ixpcs de 
dcpfÔts. une « Offrande à TEtcrncl » gravée par Gérard d'apres 
TaiMasson, tm œuvre d'Augustin de Saint-Aubin tiré che^ Blin, 
Deux gix-mds domaines constitue rem les versements diuam eette 
période r la gravure d'imitation à sujet galant ou champêtre t Pictd 
trapres atteau et l.emoync. Durcis d'après BoMly, V'eniet, 
Isabcy, De-suoycis d'après Henry, Demat icau [l’apiès la' Barbier 
Jeune) ; la gravure d'interprétation à sujet antique ou patriotique 
I Darcis gravant le « Marius à Minturnes » de Drouais, « Ils l'ont 
pris il fani le rendre » impsanié par Marchant d'apres Bosio, 
portrait de Massena par Mord d après Rigo, «Je 31 may 1793 » 
dv Tassaert d'après Harriet, et son portrait de Bonaparte d'après 
Henne<[ijiTii, « Clércmonic funèbre en J'iioimcur de Hoche » par 
Lé pi ne d'après Girard et, « L'Kdu cation d'Achille » par BerwEc 
dVipi'ès Renard, la «Liberté d'Italie» de Mnnsaldv d'après 
Hennequîn, la « .Vuil du 9 thermidor » de Tassaert d'après 
Harriet. « L’Aurtire » du Guide et « Ariane a Xaxos » d'Aiigdica 
KaiilTmann, grav'c,s par Picoi). 



de la propriété artistique, le nombre des pièces entrées au cabinet 
des l'istampes entre l'an 111 et Tan \ \ est plus limité dans un 
premier temps, l.c 29 fructidor an W t Lï septembre 179b). avec 
un « modèle de chariot monté sur des nouvelles coiistruciions de 
roues ; les [pieues dans leur roulage concourent a TelTct des 
rouleaux .^ur lesquels on lait ordinairement parcourir les plus gros 
fardeaux». Puis Angrand Mis dép^tsa le Iblloréal ses modèles 
tlessinès de cch^tumes pour les rcpréscniams dit peuple ; enhn le 
cEsdciii Larra déposa le 29 fructidor deux modèles de pendule à 
sujet Son follcguc Dcltrouî donna egaiemem, exactement un an 
plus Lard, deux motlèies dont tm représente « T.Amour réniou- 
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kur En revanche, l'an Vî ne vir anû'cr aucun iiiüdèk, alnrs^ 
que k cabinet des Estampes en reçut jusqu’à cinq ou si\ par an â 
partir de l’an \dL Seuls déu>i envftis de V annier, puis de l.cfcvre, 
tous deux employés des postes* l’un pour un calendrier perpétuel, 
l'auirc pour un « Tableau pour coiivcrdr les poids décimaux en 
livres et Tractions de la livre ». témoigncni de ee type d’ennebisse- 
meni. 

Il n’en est pas de meme dans k domaine des éventails, où le 
dépôt prit un essor extraordinaire à partir de Tan V'i prcdscmcnt. 
constîiuanL environ les deux tiers environ de la totalité des 
versements* Deux listes extrêmenieni précieuses conscrx'^ccs dans 
les archives du cabinet des Estampes nous en Tournissent le détail 
depuis l’an III, Ee nom du déposant est précédé d’un numéro 
d’ordre ctïrrespondânt à la date précise du dépôt, qu’oil retrouve 
d ailleurs le plus soux-enl dans TAgenda, déjà cité, du départe^ 
ment* et suivi du nombre des pièces versées. Dans ce « Relevé des 
dépôts de papiers peints et éventails depuis t’an III jusqu’à 
l’an \ », deux versements sont signalés ptuir l’an 111, un pour 
l’an 1\ H, quîiiïie pour l’an \\ 39 pour l’an VI*.. La même liste 
relève k nom des déposants de papiers peints, mats Liniquemeni à 
compter de l’an VIL 

Pour les éventails on iro-uvc les noms de Ouhouig, Tala- 
mara^ Banec, l.apault, Paiitrllc^ Boistiçr ]>oui' BoissierJ, 
Sainum, 'Eurpin,, Blin, Bénard, Gris, Girard, V ve dabary, Bonne¬ 
ville, Camus, Boulet* Martttit, Dodard, Baron. LcmcTcicr, Bayo, 
Germain, Huraiilt, Didier, Gamble, Dodard, IT, Sativagc. 

Quant aux papiers peints, pt>ur mémoire, on voit en l'an Vdl 
des dépôts effectués par Huber ei Dirian, Paulo, Cliapuy, Petit* 
Berthekiî, Monchablon, jacquemart ce Bénard, Arnoult, 
Eegrand. Richard Bon* Millet. Dubois, Hartmann et Rissler. 
Rabée. Duseinc et cie lEyon), Sniuy-l*e ChevalitT, Robert, 
Pauf|ueu Ce sont les noms des principaux hihrieants de Paris et de 


province l peu vinrent s’y ajouter jusqu’à PaTi \, hormis Cliapil- 
km ou Legrand, et les v'crscments se llrent avec une régulante à 
laquelle ks Tabticaïus d’éventails, presque rxdusivTmcni pari¬ 
siens. plus nombreux et moins assis dans leur commerce, ne se 
plièrent pas. 

Les scènes repré*scntces stir ces éventails ne manquent pas de 
surprendre, meme si l’on tient compte de la frivolité de rob|et. 

Pour deux ou trois modèles où figurent des assignats üo 
« W'urmser rendant les armes à .Napoléon » kicpôi de Blin par 
Coutelïeij, combien de pastorales, de scènes galantes, alkgori- 
f^ues ou exotiques î Ec versement de cinq modelés que fit Patrelle 
le 6 brumaire an V’ (27 octobre 17%). est asscï révélateur sur ce 
point : une « Course de chevaux anglais j>, « E’nc chasse au 
sanglier », une « Danse e.spagnole », une Escarpolette chi¬ 
noise », un « Ma liage cacique )>, Aux metnes dates Ses collègues 
déposaient une «. Dame turque devant k Sultan », ou un 
«Mariage saninite », des «Musiciens ci concert espagnols», 
spécialité partagée de Dodard cl Blin* D’autres donnaient dans un 
genre plus grivois avec un « |emic h ranguilk », une « jeune bile 
offrant des fiiiits », « Gonfidencc », avant de retrouver les sujets 
traditionnels de la fable tant exploites au W’IIE siècle ; Renaud 
et Armîdc, Jupiter et J eda. (jrphée. Achîlk reconnu. Diane 
chasseresse, avec des adaptations au goût du jiour. comme Paul et 
Virginie, .N^émorin et Estelle. 

Certaines enlin s’efforçaient de rester dans un style plus 
noble et nifiral avec « Sagesse, espérance Cl maternité », tes 
« Enfants de Mars ranienani la Paix ». « l*’*Vmiiié éclairée par la 
Raison », les « C'a?urs couronnés », ks « Amants électrisés par 
r.-Vmour n (sic). Tout cela garde nramnnins un côté lïadin qui sent 
sa « douceur de viv re », que l’on retroiiv^c au même degré dans les 
sujets choisis par les fabricants de papiers peints. V. Possicr 
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Eventails 

Küiampefi. 

Pm\ ; Dfpôc 

BibL ; On nr distpusf cfaucun^ f[ud-c sur Its ê-^enlaiJs 
imprimés pK^ndaiit la Rfvplunon mais- smiplfmfnr 
d'aperçus avec H. Ëuuchoi, L'Hïslüire par les 
é%‘eniails populaires •>, dans Offm ft am, 18S5. p, 22- 
6-t et avec II. Frauciibri-fer. GfichKhtfdnfwhfT. 
Leipzig, 1873. 2 voL 


25 

Ban ce 

Eventail aux assignats (an HJ). 

l’aiile-douce en 2 coulfurs. ].B0 x 130 mn. 

U13n" 7. 

A la daic du 23 juin 1796. on lie dans Je 
Journal de Joly : « Cinq messidor an I\’ 
Le citoyen Banco marckand d’estampes 
conformemenî à la loi a déposé au dépar- 
lemeni des épreuves d’un nouvel éventail 
représentant la collection de papiers- 
monnaye ayant eu cours pcndani la Révo¬ 
lution française. » Cette pièce porte le n* 
d’inventaire 4559. 


26 

« La Montagne enfante 
la constitution républicaine ». 

éventail patriotique (au 1 U). 

Litu-fori-e en couleurs avec rchauis d'aquarelles et 
semis de pondre d'argf 11 L 155 x -17011101- 
I.c mat 2. 


27 

Le Rendez-vous, éventail eu noir 
et blanc (an \ 1). 

tÀiu-ftîrte. 175 X 455 mm. 

I.c mai 2. 

Coniraircmcnt ans papiers peints ou au 
papier monnatc. les év entails imprimés ne 
furent réunis et classes qu’à partir de l’an 
V'I. chrcmologiqucmeriT et sans nom de 
fabricant. Certains noms comme 
Dubourg, spécialiste de l'éventail 
rehaussé à raquarellc^ Talamara, qui 
Cravaillatt dans le goût étrusque, appa- 
raissem dans le Journal du cabinet des 


Les thèmes choisis là encore ne som: pas 
nécessairement patriotiques. Bergeries, 
scènes galantes ou simplement frises et 
dccoraiions florales ornent principale¬ 
ment CCS pièces. F. Fossicr 


Kstampes, mais sans références dünven- 
taire. 

Parfois un e.\ cm plaire t>'pe porte la 
mention « déposé à ia Biblîoihcquc 
.Xatîonale »> La nrajeure partie des pièces 
était destinée à être rehaussée à Faqua- 
relle ou à la gouache et à partir de l'an V‘l 
l’usage de la couleur au pochoir, s'oire de 
reati-fonc en couleurs devint de plus en 
plus fréquent. 
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Benjamin Franklin, papier peint 
cIc /uber. 

Kstimiip.ÉKe lîi peiiuucr ;i lit ■rléir^iiipr, 

7^3 X I IKJ<1 niiJi. 

Kitampc». l.i 16 JT -IS'I. 

Proi'. r IX'iJÔ» lénal. 

BtV. : E' Trynîic. P.- N'ulwl'fO r>, /.r .UWf 

finpijfitnfu'int, IVtris, -"J. P. Seflttiii, Df(i/rt 
Zuinrr <' Rixfcitjftl, /ulicC, s.d.i. 


Sirtiple eiiiployc rticiï le drapier dr Mul- 
house DüîîfaSs jean /aber en devint vite 
]\issncic dès 1797 avant de prendre en 
1802 ta direction de l'alTairc sise à Rix- 
lieim^ tpii lonctionne encore de iK>s jours. 
S’ètiini spécialisé dans la fabricaticiii des 
panoramiques, il eut recours au s artistes 
pay.sagistcs en vogLfcc à répoquej comme 
Mcïiigin^ Dilteil et Malaine. et lui eonsi- 
deré avec Dufour à Màctjn eoiiime le 
meilleur fournisseur de TEmpire dans ce 
doniaixte. 

Le pfinraic de l’ranktin entoure de 
fleurs est une conipositi'un de Malaiiie 
vraisemblablement^ d’apiTS le buste de 
Houdon ; il date sans doute du début de 
Fan Ml et fut déposé à la Ribliothcquc 
.Vaiioiiale le 2iF messidor stJUS tc ntiniéro 
de dépôt légal 434, ainsi t|u^cii témoigne 
quaniitc de paraphes au verso de la 
pièce î y tlgurcnt deux cachets, celui du 
départcineni du Haut-Rhin Cl celui de 
FA<I min is ira lion nuinitâpale du canton 
d'Habshcîin accompagné de b signature 
du délégué cantonal Di uin datée de Col¬ 
mar, la signature du délégué du présidtuit 
du département Madoiu ntïmmé Spouy 
<?) et le numéro d'ordre de versement au 
dépôt légal, Cest dire avec quet stun 
eclui’CÎ était faii^ même dans le cas de 
fabriques situées en province. Les y'cisc- 
ments de celte nature s’opérèrent régulîè- 
rement de Tan \'I1 à l'an \1L Par la suite 
le rétablissement des manufactures d'Etat 
fut sans doute interprété comme une 
autorisation laeiic de ne plus s'y astrein¬ 
dre ; les versements s'interrompirent donc 
définitivenicnt. 

Le sujet, assez siiigulier au demeu¬ 
rant dans une produedom essentiellement 
décorative était cher à l’idéotogie posi- 
thermidorieniie et annonce une atitre 
série de panoramiques de /uiier consa- 
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crcc k ]'indépendance américaine. c|iiî a 
d'ailleurs clé [ilacée dans un dc^ salons de 
la Maison-Blanche de Washington, 

F, l’ossicr 
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Les Noces aldobrandinés, papier 
peint de Moncliahlon (an 

Estîimpwigr PL pcénELirr â la d(?iriM(npf. 540 X 970 miii 

rii drus les. 

tsinmpf. 1,1 15- 

Pnr. : leiyral ( 1799}, 

BibL “ La fabrique de Mcmchibjuti n'a. ptii écé 
émdîée. On Se re|(Mjnera a^'ecfrukà 1'. IVymac, 

Ÿ. Xijloi eij. D. Vivien. Lf Xhitdrdu ftapinptmL l’ai is, 
1981 ei à O- XoxlvpI, Pu fHeri fyfiitti français, !Wf)-}850, 
Paris. 39fll. 

.Moins cclèbirc que la fabrique de Jacque¬ 
mart et Bénard, la fabrique de Moncha- 
blon située place de T Estrapade, déposa 
de Fan ^ ïb date dbnstauration de la loi 
du dépôt légal applicable auM papiers 
peints, jusqu'à l'an X, des pièces d’cxecl- 
lente facture dont les sujets étaient parfois 
repris à l’identique par d’anires maisons : 
c’est le cas ici avec les « Noces aldobran- 
dînes », inspirées de la cclcbrc fresque du 
\*aiican, qu'un concurrenE de .Monclia- 
blon, Legrand, imprimait à Paris au 
meme moment et dans les memes coloris. 
Ce papier peint a été déposé le 7 messidor 
an Vil (25Juin, 1799), sous le n<>62, 

l'\ Fossier 
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Drapé de soie verte garni de point 
d*Alençon avec cordelières, papier 
|X"ini de Jacqtieniart et Bénard 
(an 11 J pièce 1447 ). 

Lsi.impîgir ç| peinture à h détrempe, 
î 780 X 560 mtn rn scpi les. 

Kstamprs. Li 17. 

Frci. DépÜL léj'itl 1,1799}. l-nx-ruiaire n" 1.5.51, 

Hib!. : F. Teynac. P. Xolot et |. D, S'tvieti, Îj-Mmdf 

dti piifittff priai, P.xris. 1981. 


,Xéc d’une étrange association, celle de 
Pierre Jacquemart commerçant en loilcs 
peintes insiallé dans Tliôtel jabaeh et du 
chevalier Eugène Balthazar Cresccnt 
Bénard de Moussînièrcs,^ chef du conteii- 
iieii\ de l'hôtel de.s l'ermcs et membre du 
Comité révolutionnaire, la fabritiue J ar¬ 
que mard Cl Bénard connut une grande 
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prosperite durant toute la Révolution 
pour s'être attribué le monopole de la 
décoraîioEi des salles de spectacles et des 
leies publiques tant à Paris qiFcn pro¬ 
vince. Installée dans les locaux de Réveil¬ 
lon à ta Folie- l iion, elle s'etait Hnt une 
.spécialité de rimilation de tissus quelle 
rcprodui.sait avec une qualité insui passée, 
Le chiiïie d'allai res de la maison, l’abon¬ 
dance des commandes passées par l’admi¬ 
nistration, le soin apiKn té à la fabrication 
placent la msiison jacquemard et Bénard 
bien au-dessus de ses rivales pansienncs 
comme Bon, Hubert et Dinan, Pauloi, 
C.lhapuy, Legrand ou Beribeîot. Elle est 
aussi à paît dans son gcnjc de produc- 
lions exclusivcnienl décoratives, sans 
figurc.s, ni scènes, ni même arrangement s 
lloiaux. Il faut noter dans la pièce présen¬ 
tée ici avec quelle finesse l'.Alençon est 
rendu en superposition de la soie, 

thi a voulu faire du papier peint, 
« le portc-puroic » de la Révolution pour 
l'cprcndre l’expression de I’. Tc} nac, S'y 
retfouvcni efl’eciivcmeni beaucoup de tro¬ 
phées. de piques, de faisceaux, de libertés 
coiffés d'un bonnet phrygien, etc. mais 
cela ne constitue pas la totalité ni même la 
majeure partie d'une production restée 
très libre et plus soucieuse d’elîeis décora¬ 
tifs que d enseignements patriotiques. 

Ce papier peint a été déposé à la 
Bibliothèque .Nationale le 8 frimaire an 
111 129 novembie 1799), F. Fosster 
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L. Brion de la Four 

Carte de la République française 
divisée en 85 départements 

PiiiTS, Ksiîi;nit.“i t‘t tîapillv, 1793. — C^trlr sr^tvécfi 
cotorifc, i reLiilleMiss^mblcrs. I 930 x 1 i55mm. 
tre.B. 2353. 

Pw, ; Dfipcjl 

Bibi. ; M, Fastoureciu, C(mire[‘Liçuii pc plagiaidfs 
cartes dii" gcoçfrapliir n dri atlas fjamiçai', di? la f ii du 
X I' au d<:l>ui dit X\'E IP siècle ttiUla Lff Fr^s^fs 
piffi. La Conlrefaçoa du ikff (X I i'-X 0‘ $.}. Paris,. ]9fl6, 
p. 273-302. 

Suureri : XÈanitserii.s. .Vrdti^iî'S niucifores. C.\ NI 

Le décret dti 19 jiiillet 1793 proposait aux 
auteurs une protêt lion contre les contre- 
fadeurs en échange du dépôt de deux 
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cxcrnpÈaÎTcs de leurs a u^tcs à la Biblio¬ 
thèque Xacioniilc. Le 26 juillei suivanr, 
linon de la 1 cnir fut lc picmier géographe 
à bénéficier de eette niestire en apportant 
la carte que voici, comme çn témoigne 
une note manuscrite inscrite dans Li 
marge inferieure et une mention sur le 


registre qui fut ouvert pour 1rs cartes de 
géographie entrées dans ces conditions. 

La protection du tiroîi d'auteur était 
depuis ion g temps un problème ciLicial 
poin" les cartographes. IVroduitc selon la 
technique de l'estampe et souvent assinri- 
léc à celle-ci, la carte était en léalfié 


beaucoup pins menacée par la ctjnlrçfa- 
çon puisque le génie artistique n“y entrait 
que pour une faible part. Sous l'Ancien 
Régime, plusieurs procès s'ctatetii donc 
elïorrés de placer les litiges non plus sur le 
terrain de la gravure et de l’édition, mats 
sur rckif du contenu scientifique des 
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caries. Des c^pcrts avalcm alors cié choi¬ 
si s^. de préférence au sctn des acadcmic-s, 
mais b lourmcntc rcvoluiiminaire vdiu 
balayer ces bons principes. 

La création des dépariemcnts. au 
début dé 1790, coïncida avec l'abolition 
des privilèges d’impression. Les cartes 
existantes — ei en pariiculier b carte de 
Ciassini — ftirent donc utilisées sans ver¬ 
gogne comme supptirts de la noLcielle 
division administrative. Une eoncurrence 
sauvage donna naissaiice a une floraison 
de cartes et de petits atlas départemen¬ 
taux (jue 1 "évolution des événements inté¬ 
rieurs et cxtéTieurs périmaient rapide¬ 
ment. Dans ce climat dbirgence e; de 
fièvre éditürbfe, raciualitc du découpage 
administratif et du trace des frontières 
primait indéniablement sur les travaus de 
fond de b cartographie. M. Pastoureau 
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Edme Uerniquet 

Plan de la ville de Pariâ^ 
avec sa nouvelle enceinte levé 
géométriquement sur la 
méridienne de TObservatoire^ 

parachevé en 1791. 

P.aris. 1 79Ü-I739. Gravé au hririn. 72 feuilles reiiéeî 
CEI un Vüiumr. 

Imprimés. Granct Folio Lk .60*13. 

Ptüv. : füépgl. Irgal. 

BibL . J. Proiitcau^ jt'rfmr ‘1727-1^4/anhiiteif 

etautrardi/ « (JrandPim Fïiris u it785'i7^f}, Paris, 
1986. 

Architecte de formation, E. V'erniquet 
avait acheté en 1774 l'une des quatre 
charges de commissaire général de la 
voirie de Parts et avait de ce fait com¬ 
mencé certains levés de plans de rues de 
b capitale. Une déclaration royale de 
1733 ayant enjoint à ces commissaires 
d’établir des plans des rues de la vilk\ afin 
de mettre en œuvre une véritable politi¬ 
que d’urbanisme — comportant en parti¬ 
culier l’alignement et l'élargissement de 
certaines voies — il montra un tel enthou¬ 
siasme pour cette entreprise qu’il en 
devinl le directeur et le responsaille sur le 
plan financier. En I7H5. il fit accepter le 
principe de réiablisseincnt dhm grand 
plan général de Paris, financé par des 


deniers fjublies. et il intensifia alors ses 
levés de plans ( I 200 plans pour 
2 000 rues environ), efièctués de nuit, au 
flambeau, par une ét|uipc de cinquante à 
soixante ingénieurs. 

La supériorité de ce travail sur tous 
ceux qui Poni précédé i‘éside dan.s les 
opérations irigonométriqucs et les calculs 
de triangulation qui raccompagnèrent. 
Pour la premtere fois, un plan de Pai^is 
ciaii en elîct raccordé gcomcirujuenient à 
la méridienne de rObserk aioirc » et à 
sa « perpendiculaire déterminées avec 
la pi US grande précision par les savants de 
rAcadémie des scieuccs au début du 
siècle. Wrnîquct avait en outre pris soin 
de faire noter les longueurs des façades 
ainsi que les noms des propriétaires (et 
quelc.|uefois ceux des locataires). Sfin plan 
devenait ainsi un monument de Tadmi- 
nistralion municipale et en particulier un 
préalable à lOLiie réforme fiscale. 

l.e dessii^ manuserii en fut réalisé 
dans une galerie du couvent dc.s Corde¬ 
liers entre 1735 et 1791. On te cloua sur 
un panneau de bois de chêne de 
.5,35 ^ 4,35 nq afin d’év'iter toute défor¬ 
mation. [.iC coiisîdétani ctuinne un « olq'et 
d’instruction publique >y le minisire de 
rintérieur le fit transférer en 1795 à la 
Bibliothèque Nationale où les proprié¬ 
taires des maisons et le public en génértil 
(X)iiiTaieiit venir le consulter librement. 
Installe dans une Salle basse, dite des 
Antiques, le plan ne tarda pas à souflrir 
de riiumidiré mais tes cflorts de \’crni- 
quet pour le faire transporter en un autre 


lieu restèrent vains. Ce n’est ctu'en 1308 
f|iie le Conseil des Bâtiments civils, rue de 
Grenelle, fut autorisé à recueillir renconi- 
brant document. Au milieu du NIN^siè¬ 
cle* on le retrouve à l’Motel de \dllc où il 
périt dans les incendies de b Commune. 

Il en existait heureusement une 
copie gravée et publiée en forme dbtlas 
dont un evempiaire est préscnié ici. N"cr- 
niquet en avait sollicite le privilège 
d’impression en 1789, espérant que la 
vente de l'ouvrage te rembourserait de scs 
Importâmes mises de fonds. .Ses vœux ne 
furent pas exaucés sur ce point, mais 
r utilité du plan gravé se révéla vite incon¬ 
testable. Il fut distribué à toutes tes 
administrations et sci'xdt de base aux 
travau.x de b Commission des Artistes 
(1793-1797) qui réHécitissaii à l’aménage¬ 
ment des propriétés nationales et munici¬ 
pales ; il fut enfin a l'origine du cadasire 
parisien commencé en 1307. 

Les 44 premières feuilles furent 
déposées en double exemplaire au dépar- 
tcnrenl des livres imprimés le 26 fructidor 
an I\' ( r2 septembre 1796). La signature 
de Vcrniquel figure au dos de nombreuses 
planches de cet exemplaire, Deux autres 
e.xemplaires du plan furent iransniis au 
département des Estanrpes par le niinisirc 
de l'Intérieur le 8 vendémiaire an \ Il 
(29 septembre 1798) à la demandé de 
Jolv ; Ibm était sur papier de Hollande, 
l'autre sur papier de France. Le volume 
est ouvert Èt la page de titre qui comporte 
un petit plan de Paris colorié, v\ gauche, 
portrait de V ernitiuci- M. Pastoureau 
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Le papier-monnaie 


Con lia ire ment auv autres catégories de documents iconographi¬ 
ques soumises iiu dépôt, qui furent immcdiatcincnt versées, le 
papier-monnaie fit rohjct de directiv‘'çs spéciales, ordonnées par 
Ginguenc le 9 ihennidor anl\‘ {27 juillet I79C). Il inviiaii le 
ministre des Finances à déposer au cabinet des Estampes tous les 
papicTS-monnaics par l’înlerniédiairc de P imprimeur Càrtu. L ne 
leilTédu ministre de l'Intérieur, Pierre IJénéKecli, à Joly, datée du 
même jour, en fait état ; « Sur votre deniandcj citoyen, écrit 
BéTtézcch, j'ai invité te ministre des Finances à mettre à votre 
disposition b colteelion de tous les papiers-jiionmiyc émis en 
France depuis le commencemeiit de la Rév'okiiion... ». 

Quelques semaines plus tard, les matrices ayant scn,i à la 
réalisation de ces papiers-monnaies allaient prcndic k même 
chemin- 

Posaiu le 23 fructidor an W (8 septembre 179(>) , une liste de 
questions administratives au ministre des Finances^ Ramel de 


Xogaiei, les directeurs de la fabrication des promesses de 
mandats lui avaient noiamnu'm demandé t|uellc serait b destina¬ 
tion des maiHces d'assignats inutilisées conscn'ées dans leurs 
locaux, dont la place naturelle serait, suggéraient-ils, au Conser¬ 
vatoire». Le minisirc avait immédialcmcni répondu: «Au 
cabinet dcs Médailles». A sa demande* en effet, licnézccli 
autorisa trois semaines plus tard k conservateur des Médailles de 
la Bibliothèque Aaiionate à recevoir ce dépôt. Dans une lettre du 
7 vendémiaire an V <28 septembre 1796). adressée au consen a- 
teur du cabinet des Médailles à la Ribliothcquc Nationale, André 
Barthélemy de Courçay, il écrivait en effet : ** Ces matrices qui 
sont des chefs-d'œuvre de Part sont aussi des médailles de la 
Révolution On conseil e au cabinet des Médailles un « Etal des 
matrices ayant servi à la multiplication des htrmats solides pour 
Pimpression des diverses coupures d'Assîgnats Républicains, qui 
ont été remises par k DErecteur des artistes de la fabrication du 
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Papier-Mon noyé au Cabinci des .Médailles ci Pierres gras ces, 
conformement à b decision du .Minbire des finances du 23 fritcti- 
dor an J\' septembre 1796)», Une attestation de remise ati 
citoven BardicJenw, dirccieur du calsinct des Médailles et Pierres 

J !> ' 

gravées, datée du 13 vendémiaire an (4 octobre 1796), ei signée 
du directeur des artistes. Reth, est a|oiitée au bas de cet état. I,a 
liste des matrices remises, cnumérces dans Tordre des valeurs et 
numérotées de I à 12. cbacune contenue dans une cassette 
fermant à clef : 10, 15 et 50 sois : 5, 10 et 25 livres ; lOÜ francs ; 
125* 500 et 750 livres ; 2 000 et 10 000 francs^ aceornpagnait le 
relève. 

Le Icn demain J Roth déposait également quatorze billets 
assignais républicains corrçspondani à ces matrices. 

(. \*cyrin-Torrer 


Soütm : Médailles. Archivas. 
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Section de la Bibliothèque 

Billet de confiance de quarante 
sols 

IT9I : iâtlk-dc]ijcr.Huracicr,3 piècesdt 70 X 9-5 mm, 
Kstampes. Pb 10. 

Frat. r Dépôl légal, 

Sihi, : C. << L.t inotmaic ei Ee papirr-mc^infiiiiE'. 

In^tnicùon, recueil de nr^xes et iiûtes dans Maii. 
d ''histmTf teùnùtt^ique de h Ærro/utJWï. ( 911. p. I '2. — 

J, LaFaurie. •*■ Les as^igiiâtâ 6i leàpaiilErs-nicjjinaïf 


émis par Irs çcjusTmrmt^nts rév''olMtiomi:;(îrrs i, I 790- 
17981 Jt, tlaiJs Buîi, de ie Sùiiet/ hrstttrîqsit du papier- 
moturmf, l9-}9, p. 1-7. — J. IrtUriurie, Lit assigttan f{ la 
papiers-manniiif tmis par t'fjat au .11/7/' ftècle, Pitris. 

1981. 

« Les lîillcls de eüiifiance » émis par quar¬ 
tiers de Paris et destiné.s à être échanges 
contre des assignats ou des billets de la 
«caisse pâtrioiifjue'>;, se muliîplièreiit 


juscju'à leur interdiction le 19 décembre 
1792 ; furent ciriis également des billets de 
la « Compagnie de distribution », de la 
« Caisse de change », de la « Banque de 
secours... », des promesses d'a-ssignats de 
la « caisse d'escompte », sans compter les 
innombrables effets de commerce qui cîr- 
cillaient parailclemcm. La compî ica lion 
de CCS sysiémc.s de paiement et le carac- 
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1ère aléatoire du règlement entraînèrent 
toutes sortes de contrefaçons. 

Lers tixiis [3icCés présentées iei sont 
üii billet aLütlientkjue et deu\ fans saisis et 
verses au titre du dépôt legal. Ces billets 
ne connut cm tjunine cxisience assca 
brève puisqu'ils furent interdiis un un 
après leur parution pour être remplaces 
soit par des assignats dirertemrni hypn- 
ihéf^ués sur les doniaiiies natiuiiaiiXj soit 
par des hem s au porteur {Ixsns de la 
seconde loterie^ Ixins des Trois-Qt] a rts. 
mandats teiriiorîaux. cicdt dont l'émis¬ 
sion fut aussi assujettie au dépôt légal. 

F. Fossicr 


34 

Matrices solides 

Siv des matrices solides ayant servi 
au polytypage {citchagé) des 
« formats dTme seule pièce » pour 
rimpression des assignats 
républicains. 

CjiiiiiTr. Muitt^igr sur Mmidr'in 

- GRASSAI. l'-KCrr 

MrciaiJles ictiffH stlori ('eirdrc cIj: fabriciiion. Lct: 
aiisiiéixis som cetiJi de b av cahiiiri drs 

Proi. : I>r|K‘jl. du minislcrc des Finuriccs 1179Éï>. 

Hiii. : .\.-Cî. C:tnius. iüstoirrftproifJtsiiupafjttfNigefl 
th hi P-nris, 7 hruisiiiirc sn I 0 (2-1 oclobrr- 

18 f)l I, — M. Grais,!!. l'n rfpi^jut ifu 

ftrrmtff para^Tophi d'urif adjtssrdu atfsr fltihaA à iri 
fïtaiiafii (fi ptifes faiNfes/, S.l., :i|iiTS le 20 vrillüsc 
.in ]0i 11 msirs 1301). — J. Liar^urie. Lit AîUÿnâta ff 
iti PapifFs-Mvitnaîft Ânÿ pat PLtaf av .VP'///- sifcli, Rari-H, 
193] 

•Soutets j.*R n rcHC. RêfîfXKiM... tUT iajai^rirâtittit tir tftki 
if3 Assignais CTféf jasqu a ce jcui. Mi. sii^Tié, tlauf 
.VUtÔsc 2^ (dfcf'iiihrr tvOÜl, .Mujiuiiîr de riiriis. KK. 

Guiiiai, .1 wr !/. ikpix fl VtKfcnliüJi dts Hiernens 
des Assigmti... Ms,. siRne. daté IS frimaire- l'an 3- 
(3 dëcembrr t79-l}. Moniiitirdr l'itris, KK. 


Durant les preniiers jours de 1793, la 
Convention a pris plusieurs décrets 
conccnianl la fiibriration des assignats 
républicains., arrêtant notaninîcnit un 
nouveau système administratif et une 
refonte générale. Place des Pi<|ucs^ dans 
rantièn Couvent des Capucines où les 
ateliers ont été centralisés l’annee piécé'^ 
dente, Pnn des trois directeurs, François- 
F,dtne Guîllot, tpii porte le titre de « direc¬ 
teur des artistes », sc préoceupe d'âniclio- 
rer les prcîçédés de multiplication. Il s'agit 


csseniiellcnient d’cjbteiiir |inur chaque 
espcc-e de coupure des billets rigoureuse¬ 
ment identiques entre eux, afin de faciliter 
la détection des faux. Cair la composition 
typographique des assignats renfermant à 
la fois textes et ornements, parties lises et 
clcnienis mobiles l'grifRrs, numérfîsl, est 
fort complexe et les procédés tradition¬ 
nel s. tant iiti moment de la fonte qu'à 
celui de l'impression, engendrent inévita¬ 
blement des variations préjudiciables à 
rîdcmilc .sou bai ICC. 

,S{)us la Uil<‘llé tic Guillnl, P« artiste 
mécanicien » Martial Grassal a l’idée de 
rcimir les diverses matrices serv ant à un 
mêmr assignat potir en former un bloc 
nnitfué tpii l'HTiT'beLté crtjjîérer la fonlf 
d’iLiï seul coup. Au prix de nombreux 
efforts, il parvient à justifier et calibrer les 
nialriccs isolées de l'assignat de 25 livres, 
puis à les ajiistei- ensemble, les moiuer sur 
une semelle et enfin les enchâsser dans un 
mandrin, fabriquant ainsi une « matrice 
solide » en cuivre, de dimensions relative- 
nicon iniportanies. Dès lors,, le principal 
problème à lésoiidrc est de forcer le métal 
de fbme à pénétrer dans les cavités d’une 


telle matrice. Fa pression requise est en 
elTet bien supérieure à celle que déploie, à 
l’aide d'tin rapide mouv emrni du bras qui 
tient le moule, le fondeur de caractères 
travaillant avec une matrice ordinaire. Le 
dispo.siiif que Grassal arrive à niciirc au 
point est une masse de boi.s à glissière, 
sorte de nioinon poriam la matrice à sa 
partie inférieure, la face tournée vers le 
bras. La brusque deseeutc verticale du 
mon ton sur un alliage fondu en cours de 
refroidissement prfïvoqne l’cnfoircement 
de la matrice et génère ainsi une plaque 
de plomb portanl rempreinte en relief de 
cette matrice, plaque dite « format d’une 
seule pièce». Il sulllt de ré|>éLer 1 opéra¬ 
tion pour mubtplicr les formats identi¬ 
ques. les « polytyper » ou « cliehçr ». l'ne 
fois montés sur semelles, ce lis -ci peuvent 
cire fixés sur les formes typographiques et 
servi]' à l'impression. Par mesure de sceu- 
rité, il ne devait être fabrique qu’une seule 
matrice solide par type d'assignat. « L'art 
du polytypage en lettres presque aussitôt 
perlèctionné qu'invente, déclare Guilloi à 
juste titre, marque une place brilUnîe 
dans riiistoire des arts mécaniques ». 
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A"* 6 '. 25 livres 

LOI I>E.‘ 6 |ü]ii 1793//L'.VX DtX X DK LA 
K ÉP Ü E LJ QL' K FR A XÇ AIS t//Dutii a s 
iia(i.oniiijN7/.li:fi^^f//df viiiiîii’^inq livrçs,//r,7/ 

105 X [58 X 23 mm, üriflr A. Jamc biïTéif. 
KmijUccninlt du ttJrrlifl'O cli“ Hfrir obturé, 

Pi'cmièrc en dsilé dés matnees solides 
doni le polytypage fu[ réussi (vers sep¬ 
tembre 1793), Hormis les quatre pièces 
d^encadrcmciu légcjidées cl le mot 
« Série », les élcmcîTiis typographiques 
sont ceux qui avaicm etc uiilisés pour les 
assignais de même valeur émis les 
16 d ccemhrc 1791 et 24 ociobrc 1792, 
Poinçons des or ne ment s gravés par Nico¬ 
las Gatteaux, Poinçons des caractères 
graves par Jean-Baptiste Gérard {un seul 
pour les quaire lignes en lettres liées). 

Jomt ; Assignat timbre (l.afauriCj 168), 

A* J. 10 livres 

LOI DU n ÛC i ÛBRK 1792//L'AX P. DK lw\ 

RÉP U BLIQIX //Dmmwi fKgaoflnuif. //.AsKiiçnat//d** 

lÜJ X 1-J3 X 23 mm. GrifTrTai'saud biffirr. 
Emplacemfri! du mimciro de sn obmré. 

A l’exccpiion de la date inscrite dans 
l'encadrement supérieur, b composition 
typographique est celle de l'assignal de 
meme valeur émis le 16 décembre 1791, 
Ornements de Gatteaux, Poinçons des 
caractères gravés par Pirmîn Didot (un 
pour la datCt un pour les quatre lignes en 
lettres liées), 

jQint : Assignai timbré (Lafaurie 161). 

2 , 15 sols 

Lai du 23 fnai i 793 .,. L ’un 2 ^dr 
Dcmiaiints na[ionAUK,i^/dj:a^M///df quinze solsi//.,.// 
27 X 1*1 X 26 nim. Griffe Eiittln bifTée. Kmplacrmrnt 
du numéro d4^ série DbCuré, 

A Pexccpiton de la date inscrite dans deux 
pièces d’encadremerii supérieures, la 
composition typographique est celle de 
Fassignat de même valeur émis le 4 Jan¬ 
vier 1792. Ornements de Gatteaux, 
Caractères de Gérard qui avait réuuhsc 
en partie les lettres liées de l’assignat de 
25 livres et avait insolitement apposé sa 
signature: «GÉRARD FECIT ». Celle- 
ci, très fine, semble avoir été écrasée au 
poh typage, 

JüfTif : .Assignat timbre (Lafaurie. 166), 


A'" /2 10 000 francs 

.ASSIGNA l7/dcdi\ miiJr frartcs.//créé le JS X'i\^c 
ILirt 3'*^. tie la RLPL'BLLQL'L (7 janvier I7M.I//...// 
J-SS X 2S6 X 2Ô mni. Lr mol, «■ nnijlc* :» rnacici^. 
Emplaceniicîus de la grîiïe, du numéro de série e[ du 
nuinéru indi^’Jtliirl cjbtLii és.. l'ajori obturé à 
l’esicepiion defc mo[s « Série >* ei « A* ». 

Poinçons des f>rncmcnts gravés par Gat¬ 
teaux. Poinçons des caractères gravés par 
Ftrmin Didot^ Jean-Baptiste Gérard et 
Henri Didoi. Cette maiiice fui conçue 
potir un lïillct de «mille livres» qui 
devait eomporier un talon, ModiRéc. elle 
scivil sans talon pour l’assignat de « mille 
francs » dont l'ajustage fut termtnc en 
frimaire an lll (déceinbre 1794). Ln ger¬ 
minal an ni, elle fut changée en 
10 000 francs et fut alors ajustée a\'cc son 
taloiij. mais en thermidor an ILl elle fut 
j'cmisc en 1 000 francs* Enfin en nivôse 
an l\b clic fut à nouveau changée en 
10 0(X) francs, état dans lequel elle appa¬ 
raît ici* 

Poinçons dti talon gravés par Gai- 
teaux : légende circulaire centrale et les 
mtJis <' Sûreté ». « Union », ces deux der¬ 
niers imprimés à ridentique par Dupey- 
rai (recto verso coïncidant, le verso ici en 
rouge). 

Joînti^ : Epreuve avec talon, timbrée 
(Lafaurie 177 a). 


A'^ 2 ÜÛÛ francs 

.XSSIGXAT/i'de dru\ mille francs.//,„//fwfir 
18 N’réôsiîrïifl 3 '“.dc]^j RÉPUBLIQUE,//..,// 

20*3 X 335 X 2S rum, EuipLcemcncs de Ja ftrïiîe. du 
niiméru de série ei diu numém Îndividlurt ühlürés. 
Tülüitobiuré (VMCcptian des mots Séiie » ei 

U A* 

Poinçons des oi neincnts graves par Gat¬ 
teaux, Poinçons des caractères gravés par 
Firmin Didoi, Jean-Baptiste Gérard ci 
Henri Didot, Selon Guillol, on devait 
commencer l’ajustage de cctic matrice en 
frimaire an IH (décembre 1794). Cei 
assignat, éerît-ib est pour le moment k 
terme le plus haui des progrès du Polyiy- 
page en lettres ». 

En outre, deux médaillons, l^un à 
droite grave en taillc-doucc par CLnieaux. 
rauîre à gauche imprimé à rkieniîque 
par Dtipeyi al. 


Jùiftte : Epreuve non timbrée, avec son 
lalon (Lafaurie, 176 a). 

A* 7. lÜO francs 

,\SSIGX.\r//de ceiu frûiics..//...//CfééIr 18 iiivosc 
dp l'an 3™^ de la Rppubliqui? t'r,inçaiise.// 
t-3 7 X 188 X 29 mm. Hfiipliicrnienis-de l,'! grilï'r. du 
numéro série et du nuniéro individuel ohiurës. 

Poinçons des tirncments gravés par Ciai- 
leaisx. Poinçons des earacièrcs grav'cs par 
Firmin Didot, Deniicrc des matrices 
solides polytypées qui donnèrent lieu à 
une difTusfon d^assîgnats. (Les assignats 
de ] franc ci de b décimes ne fur en i pas 
mis en circulation). 

Johif : Assignat non timbré (Lafattric. 
173). La griffe est ici celle de Mané. 
oilevre appelé à la fabricaiion des assi- 
gnai.s à raulomne 1793 et qui y peifec- 
tionna le tour à portrait. 

J. X'cyrin-Forrer 
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Avani même ia Révolution îa crise économique, puis les troubles poÜtiques et 
TefTort de guerre eurent en partie raison des crédits alloués au\ acquisitions de 
toutes sortes nécessaires à renricliissenient des fonds de la Bibliothèque 
Nationale. A propos des sommes atirtbuccs par les autorités de répoque^ ou se 
reportera avec bonheur au chapitre « La Biblk>tlièque à Lheure des révolu¬ 
tions », cie i’ou\'rage de S. Balayé, Lu BiMwtkèque Xstmtak ^ks &rigim à 1800, 
Cjcnève, 1988. Réduite par force, cetie aciiviié piiniordiale que représentent les 
acquisitions resta malgré tout très vivante dans chaque déj?ariement de la 
Bibliothèque, aussi bien pour les acquisitions « couiantes » proprement dites de 
livres de iravaih manuels, périodiques, etc., que pour les achats e^tceptionnels de 
documents rares et précieux, atteignant des prix très élevés, 

I.es listes d’acquisitions dbnipriinés, les plus noinbieusés et les plus 
coniplètes, apportent la preu^’e de cette vitalité, Scrupuleusement tenues par \ an 
Praei lui-même, elles rcpertoiienl clironologîquemenl les liires d'ouvrages 
achetés, auxquels sont mêlés quelques manuscrits, estampes, etc. Klles en 
donnent la description bilïliogra]>hique, le nom du vendeur {libraire, particulier) 
otj de la vente, et te prix. Quelques acquisitions exceptionnelles ngurent sur ces 
listes. Ln 1793, \bin Praet acheta au libraire parisien de Hure rédiiion in-12 du 
X'ottaire de KchI, en 92 volumes (voir pour Pédition le n*" 7b), pour la 

coquette somme de 198 livres : quelques semaines plus tard, le relieur Durand itc 
recevait « que » 130 livres, somme dérisoire par rapjx>rt aux prix actuels, pour le 
merveilleux manuscrit en deux volumes connu sous le nom de Brévi/Jtrt’(U 
(latins 19483-10484). eiilumiiié en 1323-1326 par le grand artiste parisien Jean 
Pucelle. Mats la phipaiH des li\Tes achetés aux lihraires irexcédaient pas 3 à 
9 livres le volume. Seuls les atlas et les cartes géographiques, en général très 
chers, dépassaient régulièrement les cinquante livres. 

Pour toute celle année 1793, les dépenses liées aux achats d'imprimes 
répertoriés par \*an Praet s’élev èrent à près de 11 300 livres. De Bure, fournisseur 
attitré de la Bibliothèque, s"y taillait la meilleure part. Six ans plus tard, en 
l’an \'L il Pavait toujours : 13 360.50 francs lui étaient versés, alors que Bariois 
touchait à peine 5 000 francs, l.es mémoires de ses livraisons mentionnaient des 
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livres français, contemporains ou légcremcm antérieurs, mais aussi de nombreux 
ouvrages élrangers, édités aus quatre coins de TEurope : Londres bien sûr. 
l.ausanne, Bilijao, Dresde, Florence, Niniègue. etc. Les deux Barrois (dont le 
plus jeune ne livrait que des livres en anglais, de Londres, d'Edimbourg) et Jean- 
Cllaude Molini pour les livres italiens se partageaient à Paris le reste des grands 
marchés. 1/essentiel de la littérature germanique était fournie par l’reuttel, 
installé à Strasbourg. 


iFautres marchands apparaissaient périodiquement dans les listes de \ an 
Praet. Imprimeuis-litjraires, libraires, commissionnaires en librairie, ils étaient 
nombreux à entretenir des relations avec la Bibliothèque Nationale : d’abord 
ceux du quai des Augustins. les deux Barrois susnommés. Fuchs, Pierre-Michel 
l.amy, Prauli, Mérigot (n“ 59-61). Magimel (voir p. 108), Grégoire. Santus ; 
puis Pougens, installé quai \^ol taire à côté de l’agence parisienne de Tient tel ; 
Caichet. voisin de De Bure rue Serpente : et ailleurs dans Paris Renouard Faîne, 
M ercier, Beauiain, Bailly, Didou Certains avaient des spécialités. Gravel 
rournissait principaJernent des ouvrages de sciences naturelles, de chimie et de 
médecine. Buisson des estampes, Janssen des livres en néerlandais et en 
allemand. I hibaiih (?) des cartes géographiques. 

Des achats de livres se faisaîent également au Palais-Egalité, dans les 
échoppes qui encombraient les galeries de bois, supprimées en 1828, de l'actuel 
Palais-RovaJ. 


FJe plus, \^an Praet acitetaiî directement chez les fabricants et les artistes. 
En 1793 toujours, des esianipes «à sujets révolutionnaires» furent payées au 
graveur Helmani (Isidore-Stanislas Helman, élève de Le Bas, 1743-1806/1BÛ9), 
installé rue .Saint-Honoré. 


Jusqu’à la ini de la période révolutionnaire, on trouve la trace d’abonne¬ 
ments adressés aux directeurs de différents journaux. Ainsi La Déiûde philosophi¬ 
que, Uliênim d politique fut payée 21 livres pom' les trois mois du printemps 1795, 
et une quittance de souscription à L’Esprit des journaux fut signée par Liesaulnays, 

Outre U presse du temps, on se souciait de faire entrer dans les collections 
nationales tou: un aspect de la littérature contemporaine, désigné sous le terme 
Sybillin de « brochures sur les allai res présentes ». qui allaient de i^a Révolution en 
ratideville et des XuUs df la Coneiergerie aux ti’ès sérieuses Cous idéru (ions sur la nature de 
la Révolution de France, publiées en 1793 à Londres ci à Bruxelles par Jacques 
Mallet du Pan. En prairial an 111 (mai-juin 1795), 63 de ces libelles et pamphlets 
à caractère politique ou satirique furent achetés pour 5Ü livres. 38 le furent en 
fructidor, et 51 en therniidor. Des almanachs entraient aussi régulièrement par 
achat, venant compléter ceux qui étaient soumis au Dépôt légal (voir n^ 14-15). 


Pour ce qui est des autres achats courants, redei des préoccupations du 
siècle des Lumières, les sciences humaines arrivaient en tète : histoire, littérature, 
beaux-art-s. de nombreux récits de voyages, atlas, droit. Mais les sciences dites 
exactes, chimie, astronomie, médecine, n'étaient pas négligées, Cies documents 
sans gloire constituaient la grosse masse des acquisitions de la Bibliothèque 
Nationale, Peu ont été retenus parmi les pièces exposées ici (voir n** 41-54). 
CCependant l'ensemble qu'ils forment présente un grand intérêt et une étude 
systématique des listes de Barrois, de Bure et autres mériterait d'être tentée. 
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Les autres cicparienients achetaient moins que les imprimés, et il s'agissait 
le plus souvent de documents rares et précieux, dont on verra plus loin des 
exemples. Pour le cabinet des Médailles^ Tétât récapitulatirdes entrées Témoigne 
pour ces années d'une grande activité. Le cabinet des Manuscriià achetait 
presque exclusivement des documents médiévaux, autant qu'on puisse en juger, 
en raison de Tabsence après 1"92 de listes récapitulatives comparables à celles 
des imprimés. Les atmées 1794-1 797 semblent par ailleurs avoir été peu propices 
aux acquisitions exceptionnelles. 
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Un phcnomcnc original a marque les achaiSj aussi bien coiuants qu’excep¬ 
tionnels, pendant toute cette période. C'est l’engagement personnel auquel se 
livrèrent les Cûiiseivateurs, pour des soniiiiés parfois importantes, lisse faisaiem 


ensuite rembourser les avances qu’ils avaient consenties, Millin pour tes 
médailles. Bçlissent ei [.angles (X)U3 les manusciits, \ an Praet, Capperonuîer et 
surtout Desaultiays pour les imprimés, étaient coutumiers du fait. Ainsi 
nesauluays avait avancé l’argent nécessaire h l’achat en 1795 de deux lois de 
caries (m'* 62-63), dont P un coûtait pitis de 37Ü livres, prix très élevé, même pour 
des cartes. Dans un lout autre genre, il avait aussi payé a l’avance, puis s’était 
fait rembourser, les 9 livres 10 sous d'un manuel d’autodéfense et de boxe, édité à 
Londres en I 789 1 


Maimenir a jour les collections existantes, combler les lacunes, compléter 
les séries, trouver des exemplaires de remplacement pour les documents fragiles 
ou en mauvais état, et, quand c’était possible, obtenir une pièce rare oti 
précieuse, telles fureni les règles qii’appliquèreui tes conservatetirs. Certains ont 
marqué profondément le choix des acquisitions laites pour leur département : 
\'an Fraet pour les imprimés, Jolv pour les estampes. On verra plus loin le cas de 
Barbié du Bocage, véritable précurseur de la constitution du dépariemem des 
Cartes et Flans, M.F. I.aflltte 


: tr DrlAhtîn, L'JKrpmnffit tf ia irbtfiifif à Pftfh df f7^à îHi3. Pâtis, 
Smstfi ; Mitiniscrit^;, Ai chi^'fü A.R. 66, — Archivcü nHitlrrnts. 
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La Bibliothèque Nationale 
et le commerce de Part 


Ln prenant de Tampleur, et en s’organisant> le commei’ce 
cIc l'an avait beaucoup évolué depuis le début du 
\V[][ ^siècle. Le livre avait changé de statut et y avait 
gagné en prestige, Aupara\aiit. le marché du livre ancien 
tenait plutôt de la brocante, et les grands collectionneurs, 
comme Jacqties-Auguste de Thou. jugeaient avec un ceil 
érudit tes raretés qui leur étaient proptxsées. I,.e siè¬ 

cle transforma les livres en objets d'art. Certains libraires se 
spécialisèrent alors dans ce commerce fructueux et com¬ 
mencèrent à rédiger des catalogues d'un genre nouveau, où 
la bibliophilie faisait son apparition. Nous verrons plus loiiï 
que de Bure, dont le nom a déjà été cité à propos des 
acquisitioiis coulantes, avait été chargé du catalogue de la 
vente I.oménie de Brienne (n" 33). Régnault, spécialisé 
dans le commerce des estampes, avait rédigé celui de la 
vente du comte de Milly Lnlln Mérigot sVbait 

attaché à éditer celui de la bibliothèque de Lamoignon 
(n®' 59-61 ). 

La Bîblîothèqtte Nationale av'aii suivi la meme évolu¬ 
tion, CE s'était très vite adaptée à cette nouvelle donne. Avec 
les achats de gré à gré, la participation au\ enchères était 
un mo>‘eu courant pour elle d'acquérir livres rares, mantis* 
ciits, estampes, monnaies et médailles. 

Pendant la Révolurion, seul le manque de crédits mit 
un frein aux achats prestigieux, Le 28 janvier 1792, par 
exemple, d’fJrniesson répondait â un solliciteur quhl avait 
dû attendre le résultat des ventes du mois de jiutvier, et en 
particulier de celle de Mirabeau, avant de pouvoir répon¬ 
dre à la proposition de son correspondant, La cassette de la 
Bibliothèque n’était pas sulUsante pour tout acheter. 

Ivn marge des difficultés financières évciquées plus 


haut, les evénemeuts dos années 1789-1799 accentuèreiu, 
sans \ raimeni les modiller, les phénomènes qui régissaient 
le commerce de Part depuis plusieurs années, comme la 
dispersion à roccasioii des grandes v'entes publiqties de 
collections magnifiqueSs la fuite vers Pet ranger et tout 
spécialement vers IWriglcicrre de toutes sortes d'objets 
cPartj de li\ res et meme de bibliothèques entières, quand 
les ventes n’avaient pas directemcnl lieu à Londres, fin 
peut rappeler que c'est à Londres que furent vendus en 
] 795 les bijoux de Mme du Barry, qui lui avaient été volés à 
Louvecieunes (voir iv 187). Les conséquences de la Révolu¬ 
tion furent plutôt hi dépréciation de certains types d’ou¬ 
vrages, dont un nombre important avait été « libéré » par 
les sécjuestres, et en conséquence la baisse des (jris, que le 
collectionneur anglais Lord Pinto constatait pour les bijoux 
et les objets les plus luxueux. 


Bihl ■ M HfidtlrlfS. La a i 'fnMtn, d/f oitjrii d'art io«i ta ft^ialula/n. 

IVl-SI. — J VjardiJl, ■« dr l.i bthliopbilir Ir-i Ciihirirli itr h\rc“, rjro «. 

iJ^LUs ilutairf éti bibîùithti)xit> II. ICiris. IdSS, p. 2<VJ-iÉt'HVi — Id . " I. ivres 

nires el fhriiiiquei hit)li<i|>tiiili<{Ur>d.ms ihstmir df !'tdiUar\ t Pjris, !y8k 

p. 116 -tfiT, 
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Les ventes publiques 


Les ventes an?'- cnrhci'rs s^ciaiciu miiltiplices à Paris depuis 1700, 
et ic phénomène s’eiaii eneore aeeéléré à partit' de 1770. La 
Hi])lioiÉièque NiUionak' Ei\''aii pris part aiiv adjudïeaiions chacpie 
frjis qiLellc l'avait pu Le rûle actifcpi ellr joua en I7R4 ans ventes 
spectaculaires de [a collection du duc de La ^'a|]icrc doni le jeune 
\'an P] aei avait aide de Bure à rédtEîcr le eataloi^ue. est à cel c^avd 
significaiîf- Lllc .s’y porta acquéreiti de 235 maniEscrits. pour un 
montant de 41 197 livres 4 sous, sans conipter les incintablcs, 
éditions rares, etc. On [lourra coinparer ce chiflre av'ec celui, cite 
plus haut, iqui concernait les aequisiiions cfuu'^aïuc'S fie louie 

raniiéc 1793 ! 

Le rythme des ventes publiques ralentit légcrenicnt pendant 
la Révolu lion H mais le nombre des enchères à Londres ou en 
Hfpllande augmenta, lui, de façon insolite. Ix personnel de la 
Bibliothèque Nationale n’avait pas les moyens de s^y rendre et dut 
se contenter des enchères pari.sîcnrics. Outre les grandes ventes 
signalées dans les notices, des achats furent rca lises a une vente 
Héniii* au début de 1793, a une vente Tilliard {le graveur?) en 


mars 1793, à la vente Anquetîl du Perron et à bien d'autres. A 
partir dc fan IV :septcn:dïrc I793K eu! lieu la dispersion de la 
collection Anisson-Duperron, l n lot c'^ccptionnct de documents 
manuscriits et imprimés réunis par les membres de la famille 
dWnisson. qui s'étaient succédé à la tête dc l'Imprimerie Royale, 
fut acquis par la Bibliothèque. Il concernait essentiel le ment 
rhistoîre de rimprimciîc ci dc fedition françaises. 

Le conicnu de ces ventes semble avoir été très stinxillc par 
les auiorités. Ln mars I 79b+ dc\ aient être vendues en adjudication 
des « mairice.s de ftirmats w. Il s’agissaii en réalité des matrices 
dc.s assignais. Le ministre de fIntérieur, en accord avec son 
collègue des Finances, les fn retirer dc la vente et déposer au 
cabinet des .Médailles, à la Bibliothèque Nationale p'oir n‘^34 b 

M P. Lallïtie 


Brb!, L. Cüvrcqiue, îmrftlaiff (U fa (t/ffteiion Anisiitn..,, l, f’iiiis, IflbiX p. 1-CA'l. 
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Dante 

La Commedîaj. avec le comnientutre 
de Ci isiofm o Landino. 

Flüi’encc. NiculauH Laurraitii, 118!. — In-fülio, 
çr,iA^unrs sur cun’tr et dessins à 9,i plume, 
tmpninrs. krs. Vd. i7tj. 
f*m. : \'rnie LtJiJiêiiiedr Bririine itsiai's. 1792). 
fiibf. : G\^" 79n6. — M. v. Arnini, Kûiaiagdfr 
liibliÿtftfk OnoScha/tt Schitattjiirt, I . 1.-Siaiiiïiirt. 1981, 
11 ” 115, — L. Dcinati, H fhtficfUt f if prtmf 
(fffta Di’i ind Cnmmfdtù, Klurence. 19^2. — Livii r, 
InJfv iibroTUfft ai itrtftitii adiîtn\itnt iSW, Srn>, 

1791, 11. fî. 11 11 " IL — (FU. kullier, <■: Ntktîtàus 
L.nircni;ii iindseine Daimeauscabe* vonJahre MAI 
dana Ztiiichhfi fur Bm'An/rtHndf^ 1921, p. 78-80. 

La Stamftaa f-fTLfSâ^L Florence. 

Üibliulrcâ Riccardiiina, 198-I, n'-’fi, 

Duran t le mois de mars 1 792 se déroula h 
Paris, à F Hôtel de Bullîon. une des plus 
grandes ventes d’incurinblcs. Le commis" 
sairc-priseur Le Jeune présidait à la dis¬ 
persion de filUisirc collection de Fex- 
cardinal Ht tenue-Charles Loménie de 
Bricmie U727-1794) tjiie les royalistes 
appelaieni par dérision le cardinal 
L’Ignominie » potir su’oii' prête scrinem 
à la Con.s(itu(ktn civile du clergé et s'êtrc 
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do nç f.i Ribiioçt'^ualc iicodf bnima^Sl^CHtO uqçgii 11 porta di fin Httro ; Pct qLicftoinKndi tcUtracÆ 
df I purgicorto. I tnp'od’c PïctrOfioç dfôino pôtcficeet tutti dxi^rJot] cquali hâno Lauetoriti diquello 5 b 
fol[i£dd>lsnijTiidaHicelp,ilOif5nTio habile apotçrcsivl,rrç ipurgsrfiîcï non cffmdoÆbfolutû farcbbedanruca 
itlinfcmo. Ne mi poteebe C debbciiîtrndcre Uportidel paradifo perche Viff ilio dtfûprahaditnoftro uô 
cfTere ruffîd enti: a condurlo. AL LH OR fi moffe î Danthe cbe e/Lippedto et laragi ciw infctFcrc 

prie g5 U cne rtipertccr chc lo gui'di 31U cOntctïipLïtibnc et jllhcri U rjg^onc CHci Cati didbL 'pctKt) û uo{ 
ge AlU ctinccmpLidofle et Dwithe dcw epfo ■^pcti( 0 £(i tien diicto perche £U diuenu obbedûncf 



C.ANTO SBCONDO DELLA PRIMA CANTICA 


O gEomo fenajitîau^ etlaer brtino 
ro^ikui gliammili eht fono mterra 


Offiimû dire chc dprcced ctitc capîrokj fl a n ire 
quafi nuapropoûfione di ou ta] opéra p lïcjaale 
Uuctcre non {blametiiic dimoltra cen bocue p.i 
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demis du cardinîilat, en (79i. Ce prélat 
cclairCj ircs lié avec léS philfjsophes dé son 
temps., a\'aiL etc « principal minislic » de 
Louis W^'l avant d'circ remplacé par 
Xecker en 1788. Sa passion des livres 
jointe à des moyens C'ccep don nets Ta^'aît 
Conduit à iornîer une supCrbç collcclioii: 
asce Surtout sur les éditions des débuts de 
rinipriineric. jî;râce à la science et la 
compétence de son savant bibliothécaiie. 
le Père Prançois-Xavier l.airc, qui sil¬ 
lonna rAllentagnc et surtout P Italie Icn 
compagnie de son maître) après I 788, à la 
recherclie d’incunaliJes rares estraits le 
plus aouvent de bibliothèques conven- 
iiieiies. 

Par b rareté de scs iirlicles cette 
collection était l'une des pius riches de 
cette fisi d'Ancien Régime- Songeons tpie 
pas moins de trois exemplaires complets 
de la Bible de Gutenberg y figurèrent, 
dont un sur vélin qubi céda au Roi en 
] 78B ! Lt lorsque les tribulations de la 
Révolution contraignirent Loménic à sc 
dessaisir de sa bîbliotlicquc dtmt i’.-X. 
La ire menait de dresser le mi milieux cata¬ 
logue, la Bibliothèque Nationale ne fut 
pas la m.t>îns ardente à enchérir. Sur les 
quelque 2 ÜOÜ volumes mis en vente (dont 
plus de l 30Ü incunables), prés de 550 
furcm acquis par elle, presque tous dés 
éditions du W’^ siècle. Il s’agît là de la 
plus grosse quantité dliicunables jamais 
achetée par la Bibliothèque Royale puis 
Nalioiiiale lors d'une vente aux enchères. 
A titre de cemiparaison, elle nbvait acheté 
que (3) 290 incunables lors de la célèbre 
vente du due de l.a \bîlîière, Imii ans 
aupara\''a[U. Le total du bordereau de la 
Bibliothèque Nationale à la vente Lomé- 
nie de Briennc sVIeva à 39 fit5 livres 
6 sols, somme dbuiant plus énorme jxiur 
la Bibliothèt]ue c|uc stin budget d'acquisi¬ 
tion s’étaii considérablement réduit à 
cette cpfique. 

Il est naturellement bien difTicile de 
ne signaler quune seule pièce parmi les 
raretés dont s'enrichit la Bibliothèque à 
cetlc vente Le lïanlc présenté iri est 
prceietix à plus dbm titre . c'est un exem¬ 
plaire de b fameuse édition Jlorenttne de 
1481 Imprimée par r.Mlemand Nieoiaus 
Laurentiî. Certes ce n’est pas l'édition 
princeps de la Diviftr CwméïffV mais c’est b 


première à être muiiie de l abondaiiE 
commentaire de l'humaniste Crîgtoforo 
Landino. C'est surtout la première à 
comporter — paiiicllentent — des illus¬ 
trations. Kï pas n'importe lc.sf|uellc 5 : au 
lieu des habituelles gravures sur l>oi$ tpii 
illustraient les incunables depuis 20 ans 
rvoir n'-' 57). uuv .série de 19 gravures sur 
cui\'rc s’insère dans le texte des premiers 
chartis de l’Enfer. l..cs liens entre res 
gravures dues au burin de Bacio Baldini 
nu de hranecsco Rosseliî> et les dessins de 
BoEticelli destinés à servir de modèle pour 
un maiiLiserii de Dante sont çneore mal 
élucidés. En tout cas il s'agit là du 
premier essai, encore bien imparfait, 
d'in.sertîcin de gravures en taille-douce 
dan.s le te.xtc i^ pograpiiique. ce qui posait 
de EUjmbreuscs dilTic iiliés tcehni(|ucs t de 
fait, seules les deux preniières gravures 
ont été tirées sur la meme page que le 
texte (avec tm deuxième passage sous une 
presse en taille-doviice) ; quant aux dix- 
.sept suivanies, elles ont été collées dans 
lès e-spacés blancs résem és. 

Outre la série complète des gravures 
sur cuh'ie. cet exemplaire est le seul à 
comprendre 1 b dessins à la plume, d’une 
facture analogue, remplissant les blancs 
ménagés priEnîtî\'ement ptjur lès giàvtires, 
dan.s les dianis X\' à X\I\‘ et XXX à 
\X\ III du Paradis. 

t^es diirércîits mérites >'ahircnt à ce 
volume de tiiontcr jusqu'à la dernière 
enebere de 1 030 lis-res. une des plus 
élevées de la vente. D. Coq 


3Ë 

\'iiiceni de Beauvais 
Miroir liistoriaU traduction 
française de Jean de Mgnay. 

t'a ris. Aniüiiie \Vr.^^d. I l'Stiô. — $ \'ihl. in-foltfj 
Hur vëlin, 26 .^r.iriubâ^ miliiiuurris. 

[mpritii«. R(“s. Vélirii G-12-6rîCi 
Pm. . \'pn[r dr Munïirur dr -Soxecourt 11 i 
Bilfi : CopîTn^er6250 ;t'lb.X' rr' \X1W — J. \'.in 
E'r.itt. IV''(52 —1 .M.Lcfiirlune. .-Inr^ffrw IVrrt/ï^. 

[.tiiidrc'i, 1 ÎHK 1 . Il" + 2 . 

Des t[UiLtre parties du monumcnial .S'/weu- 
liitt} ttwyw.t lou ÜibiiotfiMa qua^ruplrx} dans 
lequel le dominicain A’ineent de Beauvais 


avait compilé au .XI IP siècle une surît' 
dbf abstract »> de tout ce ffui a^ ait etc écrit 
Jusqu’à son époque dans les domaines 
[hétjlogiquès. scientifiques, historiques et 
même philo.sophiques, seule la partie reb- 
tiX^ à riiisttdrc fSpr'Oihtm histmalc/ fut 
iraduitc en Irançais. (^ette iraduciion, 
eomiuandéc à rhospitaber Jean de 
\'ignav par le roi PJiilippe \ 1 au début du 
XVI siècle, coEtnut pendant tout le bas 
.M fjyrn un durable succès dans les 

milieux princiers eî aristocratiques, üan.s 
ces coiidititiiia. il n'e.SE guère cionnani 
qu'à Pextrème Éln du X\'' siècle, h* 
libraire pai isicii .Antoine \'éiard ait entre¬ 
pris de faire imprimer le histvndi 

pour sa clieuièle de parlcmcutaircs ci de 
riches marchands dont le goût pour l'his¬ 
toire était vif. 

Publié en cinq énormes tomes se 
süccèdàiiT du 29 septembre 1495 au 7 mai 
1496. îllüSEré de 31 grandes gravures sur 
bois au début de chaque chapitre., c^éiait 
Pouvrage français le plus volumineux qui 
eût été mis sous les pre.s.ses jusqu'alors. Et 
comuîc Wbard avait coutume d’iitiprimer 
sur v'élin une partie des exemplaires de 
façon à les faire décorer et enluminer à 
l’imitation des manuscrits de luxe 
conicmporainSt cela a ericore augmenté 
Pépaisseur de ces somptueux volumes et 
conduit les relieurs à eu dédoubler les 
ttinies. C’est le cas de cet exemplaire on 
huit volumes tics tomes 11171 et 111/2 
ntaiiqueiiK dont est présentée ici l’unt' des 
grandes niiniaEurr.s qui illustrent l'ou¬ 
vrage, surpritucs sur les gravures sur buis 
d’origine : sans grand rapport avec k 
texte qui l’cmironnc. elle repirésenic un 
prince à cheval sui\'i de son armée, sc 
préparant à entrer dans une vilh; par un 
arc de triomphe. 

(.ht sait le gofu pruntmeé rie joseph \ an 
Praei pour les exemplaires sur vélin cE il 
ne s'est pas privé, durant la période 
icvolutitjunaire, d’en faire parvenir à Li 
Bihliothè(|Ur Natiimalv, moyennant 
fiiiaEïce f»iJ sans bourse dcdicr. Ch‘lui-ei a 
etc acheté, ikjus dit-il '■>: à la s'imie dtxs 
Ih'rex de M. de lSo\értjuri en 1792 ^ Il 
n'existe malheurrusemetu pas de catalo¬ 
gue de eeiie xvnie et Totr l'ii est réduit a 
des conjvcturt'S sur l'identité du \'encleur 
Il dexTaii s'agir de Cd’iaric.s-Jrj.rrliifTi de 
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Sciglicit’ de Brilcroricrc, comte puis îiiar- 
cpiîs fie Soyccüüci ' 1 725-] 794], q\ii servit 
brilla mm cm dans les armées de 
LfHiis X\' et qui hérita coup sur roup lés 
biens de ses deus frères aînés, le inarquis 
de S{>yéet>urî, dététie' en 1790. et le mar¬ 
quis de Ft'uqLiiéies, mon en 1791. 11 cul à 
peine le temps de prendre possession de 
CCI immense patrimoine car au müineiu 
de ta 'rei renr tl fin jeté dans la prison des 
Ci armes d\>ù il ne soi ilt que pour mouiir 
sur rceliaraud en 1794. Avaiidl fait ven¬ 
dre ses livres avant d’être ciii prison ne 
pour SC procurer des llquidiics durant 
cet t e ép< ift U e t rou b léc ? ü. Coq 

'37 

Beriihardt Rode 

« Paul us Apost gesch* 9C25 » 

Saint Paul s’échappant de Césaiée. 

fUui-forie [l< 17fl3, SdiHt., 3!5 X 310 mm. — Rrliurr 
cJrmi-marcjquin rouçr .lU çhiiJTrr clr l^i R,.\. ivrrs 

rt^ré-, 

Ksiiimpes. C:.:i 24c fül. 33. 

/Vo!'. ; \'fnlr dr ^!l, de Millv )3-6jliMi I 
En\ rni;;tir{* iC ■! I l î - 

fUbl. , J l iiVxisie psx de CiUalij ^llc tiï d'études de 
Ttiüuvrr ;É!fiivé de B. Itudr. Buur l;i héblmuraphir 
nénénile, tiuusrrn^■o^■on!î..H l'bihairet IVçlif-r, 

wvm.p. |j.>458 

Rode cs[ un des rneîllctn'S représentants 
de la peinture liisiorique de la fin du 
.W'IH' siècle. Fonné à Fécoîe de Pesne, 
habit lié de l’atelier de ^'an Loo et de 
Restout. îl vovagea beaucoup dans le 
nord de T Italie avant de se fiser à la ct>ur 
de Frédéric N, tpiî lui conlla le soin de 
réorganiser son Académie des Beau\-ArLS 
en Î783, 

d'rès îniluencé dans sa gravure par 
Castiglîonc et I iepedo* il grav'a essentiel¬ 
lement ses tableauV bibliques et allégtiri- 
quc.s, ainsi qiFnne série de paysages de 
Prusse et du I lat iî et les Actions glo¬ 
rieuses de Frédéric le Cirand .Sa tcelini- 
que un peu lourde fut sévèrement jugée en 
France (corrcspfindancc Heineckcn-Jf>]y). 
beaucoup plus favorablement en .Alle¬ 
magne correspondance de Chodotv iecki 
avec .Anton tîrafî, publiée par C. Stein- 
briiekcT en 1921). 

Jfiiy pere av-àit acquis pour le cabi¬ 
net du Roi a la veine de P.-(. Marieue 
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{1775, n''359), un certain nombre de 
pièces qui fut complété en l'an A’ 11 par un 
achat à la vente du comte de Milly. Le 
Journal du Cabinet des Estampes le 
signale sous le iV' dünventairc 4114: 
<< .Acquisition Marient' n® 359 ; complété 
par iVeuvre acquis à la vente de M. de 
.MElly dans Fan A'EI ». L’cinscmble de 
Fo'uvrc fui relié et inventorié en Fan \’IH 
et eonstituc un esCelleni lémtjîgnage de la 
l'ontlnuation des travaus de classement et 
d’en ri eh Esse me ni des eollectîons pendant 
la Rcvohitioti. y compris quand il s'agis¬ 
sait d'artistes étrangers. 

La pièce préseniée îct provient fie la 
collection .Milly. C'est F une des plus 
célèbres eau^^-fo^tes de Rode, exécutée 
dans un .style pittoresque à J’itaUentR% 
bien qu’avec beaucoup de lourdeur, et 
très éloigné du goût austère à Fantique 
alor.s apprécié en France. F. Fossier 
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Les achats de gré à gré 


Les achats de çrc à gfC furciu ccrtainemtiii la maiiiicrc prcfcréc 
des conservateurs d’cnriclni les coliecdofi-s qui leur étaient 
confiées^ et souvient les proprictatres s'adressèrent directcTïiciit k 
eux. Dans 3a correspondance reçue par la Ribliotliequc Nationale 
dans les années 1739-1799, figurent de nom3ireuscs lettres de 
soUtcilCurs de tous genies, proposant l'achat d’imprtinés anciens 
ou coniemptîrains, rares ou non, de manuscrits, d'estampes, de 
monnaies, etc. Ces offres étaient examinées avec beaucoup de 
circonspection, moitié pai- prudence, moitié |>ai‘ manque d'argent, 
et beaucoup ne furent pas retenues, En ventôse an l^" (février 
1796), le citoyen l,eclcTC avait propose gravmcs. estampes et 
manuscrits orientaux, mais à cause d'une mésentente sur le prix 
d'achat, l’accord ne put sc faire. Des acquisitions prestigieuses 
furent réalisées ccpentlani, comme celle du Bréviaire rfe BdUvilif 
cité plus haut. Dans ccrtaîim occasions, les libraires pouv aient 
aussi servir d’intermédiaires (voir n® 57). 


La Bibliothèque Nationale, selon un usage ancien que 
Colbert ax'aii étendu Jusqu'en Orient, pour sa bibliothèque et 
pour celle du roi, uiilisaii aussi les sciviccs de rabatictijs ». tel 
Jeaii-Baptîsie Maugerard, Cet ancien moine de Saint-Arnould de 
Metz connaissait parfaitement toutes les biljliothèques du nord de 
l’Lurope, qifîl «cciirmi» pendant toute la période révolution¬ 
naire, pour son propre compte ou pour celui de « clients >> in* 39). 
Hi il finit sa carrière comme agent de la Bibliothèque Nationale 
dans les departements de l'Est i voir p. 152). 


; J.-B Trjtibe c( K. Eliv^alcl....Munich. lîKH OXhhïind.* 
Iiiiigru dtr K. fcL«v<rr. AI;Lid<rmnr der \Vis.s<‘n!tchaF('en,i 
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Miroir de l'hitniaine salvation 

Kliindrri,, milieu! pi fin du XV'^ siècle. — Parchemin, 
.'i l If,. 130 X 310 mm, — Rrliure maroquin rouge. 
Mauuscrïts. França.is 6275 . 

; Acliîii (4 septembre 1790 f. 

Btbi- - J. Luc?, et P, Perdriïet. Sfifcnlum humaHae 
takatifftrts. Uvti’ traduction taêdHf dt jtan Miêlot, 

Mulhcju», 1907. — F U’inklcr. Dû Ffümischt 
Btithmültrtidts Xi'. md XVI . Jahrhuf^rtti, Leipzig. 
1925, p. 137-138. 

SiNfFcw Manuscrits. ,\rcliives A.R. 66, f, 36B. 


Le choix des textes réunis dans cette 
compilation répond h tel objectif : prou¬ 
ver que chaque épisode de la vie de la 
V ierge Marie et de Jésus ont été annoncés 
ou prcfigiirés par des événements de fhis- 
loirc unîv'ei'selle. Dans les différents cha¬ 
pitres, le récit évangélique est donc 
accompagné de trois autres histoires 
« prophétiques », Cet ouvrage mystique à 
fonction pédagogique a connu un énorme 
succès à la fin du Moyen Age, aussi bien 
en latin qu'en langue vulgatre. Ll fut 
produit en série dès le début de l’impri¬ 
merie, avant de tomber dans roiihli. 11 en 
existe plusieurs iraduciîon.s françaises!, 
dont celle présentée îd, exécutée par Jean 
.Miélot, chanoine de IJlle (voir n* 192) 


pour le due de Bcuirgogne Philippe le 
Bon, qui posséda trois exeinphdres du 
Mlroh\ Dans les copies soignées, fabon- 
dancc des peint tires, t|uatiT par chapitre, 
ilhisirant chacun des peiiïs redis, a aussi 
contribué à la vogue de ce texte qu'elles 
rendaient accessible, à la manière d'une 
bande dessinée, a toute une partie de la 
population, qui ne savait pas lire. .Attii- 
bucc ici, à tort, à Vincent de Beauvais, 
roriginal latin est IVcuvrc d’un moine 
dominicain, resté anonx me. 

tie manuscrit a été copié dans tes 
Flandres, peu après 1449. Le peintre 
d’.-Vudcnaidc, Jean Lt lavernicr (voir 
[|0 192) en a commencé les enluminures 
du dernier cahier, qui conticiu le portrait 
du traducteur au f. 50v. Le reste du cycle 
icoiiügraphlque a été terminé aprè.s 1480 
par un artiste appelé le Maître 
d'Edouard 1\' de 1479 », d'apres un 
manuscrit cxccuié pour ce prince. Le 
Àiiroir de iytiimaiTtc safvcUhn était ici destiné 
à un grand personnage flamand. Certains 
tableaux montrent en effet des hommes 
portant la Toison d’Qr, ordre crée par le 
duc de Bouigogne pour se.s chevaliers. 

Dans une reliure de marotpjin rtmge 
à la Du Seuil très soignée, le volume fut 


proposé à la Bibliothèque du Roi et 
acheté en scpiemlire 1790 pour la confor¬ 
table somme de fiOO livres. .\L-P. Laflkte 
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Biblîa latina [Mayence,.lohannes 

Cjiiienhergçt Johann l’austs 

2 vol in-fo^to sur papkr. 

[mprimëî.. Rts. A 71. 

Prui', : Achni ii Dont JeAig-B^ipiisir M.ius'cnird 
(janvier 1 792 J. 

Biif!. J.-R. Maoïfr^ird, .\fttmiTt lu à itt ffatKfdn 24 aoùi 

i7^ it h Smttt nyia/f àa ft 4n Ata ét MfS^ tur ta 

Jfcatffrnr d'iitr dt ïû Bihii comur ioui it mm àf 

(Jvdemhtrfif ati^mpagrK dt fenseignrmenis qui pmuirnt qut 
i'mpTrssioTi dr eelie Bible ut antfritaee à cftlc du PseeuHerdt 

î-f57, Aîtcz.. 1799. — R. SicuvesAnd, if Xoch 

untHrbmnic (jütrnhtr^lîîbeln itiitl dti Überblick übrr 
die KTmvîcJïîuiJjÇdcr Kepstrîcrung ». dans .•ij’fAiî'./uj' 
Geschichte des Buihu-estfis, 11 >; l?Ii>6), col, ■t0fl'-5]2, — 

I, Hub,i.y, « Dtc beJîftnruen Evi?mplftr<rn drr 
ïi.v^iurt[lvier^i^?:dli;i;ert Bibrl uild ilire Bé.'^ÎL/er », dons 
Jokaunei Gutenbergs iit:tiuRdeifT;:,ig^tiUge BihtL Fakfmite- 
Munich. 1975, p. S4fJ'l'll.iv 17, — Ul.. 

Zur Pi'ovenirtw (ici* Pafii'Cr Gniftiiboir^-Êibcl »•. 
dans Phitübihiots, 26 (1982). p. 1 j7-16.‘5. 

E\p, ; /j'/ji’w. Paris. Rihlîorbi^iuîXaîicniak. 1973. 
n" 109. — Strasbourg, 1988. 

IV' 6’l 

Parmi ia dnquantaim;? d^cscmplaircs de¬ 
là Bible de Guienberg (appelée aussi 
Bible à 42 lignes) conservés acïucllcmcnt 
dans le monde, cckn-ci est vm de cens qui 
paient U* moins dc mine " imprimé stif 
papier, incomplet de nombreux Icuillets, 
dépourvu de sa décoraiioii origineHe, 
revêtu d‘une reliure rcceiuc sans aucLtn 
attrait, il est loin d'avoir Tapparence 
montmientalc et prestigieuse dc Pâture 
exemplaire dc Ui Bllïlîoilièquc .Xaiionaic, 
complet celui-là ci sur peau de velin, dont 
les quatre volumes ont été exposes avec 
faste l'année dernière à Strasbourg. Ex 
pourtant, tes deux volumes présentés ici 


sont encore plus célebres à cause d‘unc 
particularité qui les met an rang dc 
documents dc la plus haute importance 
pour l’histoire des débuts du livre 
imprimé : dans deux nientions manus¬ 
crites portées à la iiii de chaque tome, un 
certain Heinrich Albch, dit Cremer, 
vicaire dc la collégiale Saiiit-Irhicime de 
Mayence, précise qu'il a termine l’exécu¬ 
tion de la décoration et de la reliure du 
premier volume à la Saini-BarEhélenty 
(24 août) de rannée I45ü, et à l’Assomp¬ 
tion ( 15 août) de la même année |X)Ltr le 
second. Or, jusqu'à répoque de la décou¬ 
verte de cet exemplaire, on ne sa^’ait 
quelle édition, de cciie Bilde non datée ou 
d’un Psautier portant la date itnprimée de 
1457. pouvait être considérée comme ie 
premier grand livre à avoir été imprimé 
dans le monde oceldcntal- 

Car Cutenberg et l’uSt nà)nt pas 
jugé bon d’indiquer la date d’ac lièvre me ni 
de leur Bible ei aucun témoignage 
contemporain, aucun document d’archive 
ne nous Ibt précisé de manière certaine. 
Ces deux mentit ms ont donc été long¬ 
temps les seules sources contemporaines 
permettant aux historiens de Hxer an 
moins une limite avant laquelle la Bible 
avait Ibrcément paru ; août 1436. Kl 
meme, compte tenu du temps exigé par le 
irEivail de Cremer — effectué, bien 
entendu, une (bis c^ue l’ouvrage fut sorti 
des presses —, l’impression du premier 
Il vie occidental ne pouvait pas avoir 
excédé 1455, De fait, dc récentes 
recherches mit prouvé t^ue la Bîlde avait 
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été achevée damprimer durant l'année 
1453, 

Le mérite dc la décou\érie de cet 
exemplaire si important revient au béné¬ 
dictin jcandLiptisie .Maitgerard (1735- 
181.3), bibliothécaire de l'abhayc -Saint- 
.àrnoul-lês-Meiz ci du cardinal dc Mont- 
moi enex-La val, évêque de Mctï Biblio¬ 
graphe moyennement competent mais 
personnage remarquable pour son flair et 
son peu de scrupule, il a pour ainsi dire 
écume » les bibliothèques conventuelles 
allemandes depuis 1765 environ jusqu’en 
1806. .Agissant pour son propre compte 
ou pour celui de tpiclqucs grands collec¬ 
tionneurs. il réussit par a.stucc à obtenir 
de bibbothécaîrcs peu au fait de leurs 
richesses, un nombre incalculable de 
manuscrits et surtout cfincunables qu’il 
échangeait souvent contre des volumes 
récents, prétenduincni plus utiles qtiç ces 
«vieux Isouquins moyenâgeux». Ainsi 
pas moins dc trois Bibles dc t’hitenberg 
furen[-elles distraites par scs soins de 
dilTérenies bibnoihècpies mayençaîses,^ et 
parmi elles, les deux exemplaires 
conservés aiijoiird'hiii à la Eihliotlicqne 
.Nationale, 

Pour ce qui est dc la Bible ici 
présentée, il la repéra dates la bibliothè¬ 
que du sçmîn.iirr de ,\layencc rtii juillet 
1789, en perçut tt>uî riiilérci liisiorique, 
et l'obtint sans mai du sous-régent du 
séminaire. Il sc dépêcha dc faire une 
communication à son sujet à la Société 
[oyait- des Sciences et des Arts dc ,Metz le 
‘24 août suivant, prouvant ainsi pour la 
première fois raniérioriié dc la Bible a 
42 lignc.s sur le Psautier de 1457. 

Mais après la Révolution Ic-s temps 
s’assombrirent uii moment pour l’iiabile 
ccclésia.stique : avant retuso de signer la 
Constitution ch'iie du clergé, il dm émi¬ 
grer précipitamment en 1792. Ivresse de sc 
procurer de.s fonds en vue de son exil ponr 
r Allemagne, il vendit en janvier 1792 sa 
bibliothèque riche eu éditions anciennes. 
L’ne partie dc celle-ci fut acqtaise à l'amta- 
ble par la Bibliothèque .Nationale, dont 
cette Bible qu'i] dut céder, le couteau sous 
la gorge, pour la somme dc 240 livres, ce 
qui peut paraîtir dérisoire t-u égard à 
t'importance historiqtie dc rrxcmplaire, 
mais qui se comprend tout a fait si t on 
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considère ses inctmipléludés et sa picire 
condiiioiï. 

D'ailleurs^ il ne semble pas que 
Maugerard en aii jamais voulu à la 
Ribliotlicquc Xationale puisqu’il contU 
niia depuis son exil à faire ses ofllcs de 
courtage en livres à V'an Praet, te conser- 
v'ateur des imprimés. Avissi bien, son rôle 
de pilleur des richesses bibliogiapliiques 
aiteinandcs s’fdrtdalisa-l-il en quelque 
sorte en juiltei IBü2 lorsque Chapial, 
ministre de l'Iriicrieur. le nomma «com¬ 
missaire du gouvernement pour la 
recherche des sciences et arts dans les 
quatre départements du libin », pour le 
compte du Conservatoire de la Bibliothè¬ 
que Xationaku U- f 'oq 
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Rosseï 

Juives de Dama^ 

Plume, encrr n attüiirdl-c, M nini, — Reliürc 
maroquin rouge smt Xapoléüii I" 

Rsutmprs. 0(1 19, pl. XI 11. 

Fmi. .Aciuu deChATiifortà Rfsss.ri 'Jî riiui I79à/. 
Inventftire n" 3068. 

Hibt. : Rosseï ii'fvpp^rilll dans le rêprnt^re tie 

Lamy, ni dans celui d’.Audîri et \"iiil sur les artistes 
lyonnais. 

Un des troi.s fils du sculpteur jt^seph 
Rosset, rival de Kalconei l l'artîstr, 
contrairement à ce qu'on lit dans le titre 
du recueil Mûîtrs coutuM orieniales 
dessinées dans k püjs en 17W fmr 
seuipUur de /p'Ofl, semble avoir dessiné des 
figures de lirnUiisic dk-iprès une iconogra¬ 
phie européenne, pour un volume de 
ie\le. Cet album de plEmchcs ne fut ni 
gra\'é, ni imprime, mais iHustre bici^ Ec 
srmei des artistes de préserver leurs droits 
de crciiteur cl la mission qu'ils reconnais¬ 
sent à la BibliotlTic(|uc Xationalc de pré- 
sen-'cr ceux-là. 

Contrairement cT ce qui figure dans 
l'inventaire, le recueil de Rossel n'a pas 
dû être acheté par Ch a ni fort, cjui T avait 
vralsemhlableiiuni reçu en dépôt, l.e 
journal du cabinet des ïüstampcs à la date 
du 16 avril 1792 signale : « Le S. Ih->uiueu 
a reçu du Cihamfori Tun des bibiioihc- 
ejuaires le recueil des costume.^ orientaux 
exécutés par Rosset ». F, l'ossier 
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j^G. Fichte* L Kuint,, etc. 

Pnn. : .-Vchitïdp Krîl 1 1797'i. 

BfM, , J. Qu/BenCeifhiihu dti Hhtinicndfi 

im Zeiiaiift der Ft'mzàmihr» Rfuttufio» III 

):179M797k tiDiirt, 193.1. p. fl36-S59.iv‘ 232, 
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J G. Fjchte 

Beitrag zut Berîchtigiing der 
Urthetle des Publîkums über die 
franzdsîsche Révolution 

S,l.. 1795. In-S". 

Imprimés.. 6“ 32.V. 
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Id. 

VersLich einer Kritik aller 
Offenbarung 

Konij 5 [s,hcrg,. Hjrluiiç, 1793. Iii-S”. 
Iinprîsnéa. R. 11969, 
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P. Hupickuer 

Driickstücke ans dem XV. 
Jahrhunderte, welche sich in der 
Biblîüthek des regulîrten 
Chorstiftcs Bcnerberg befiiîdeii 

Aitçibtiriî, S8nj»e. I ÿîK|. llt-fi' 

Intpriinrs. Q. 6W7 iiTprtHiucritMi (If hi nuHüfpic (In 
libr.iir r p.u'isiH^n Jrnn IVîiti. 
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L Kaiii 

Critik der reiiien VeriiLinft 

Rt^a, j K H.irtkjnxh, l'iH. lai-8" 

Iniprîméi, R l'iflOtîi- 

45 
Id. 

Grundlegung zur Metaphysik der 
Sitten 

Riiï.i.J !■’. l:îanlinoc]i, 17[>2. In-S". 

Einpriinrs R. 12001 
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Id. 

Metaphystscbe Aïifangsgninde 
cîer Niilurwissenschaft 

Kiç.i.J t' j l.irlkjnn'h. 17117. In-tî 
Iniprinir* H - 2 'h Ht 
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Id. 

Prolegomeiia zu einer jeden 
künftigen Metaphysik.*. 

Kîÿ.i.J l U.ntkinii'li. l'll.3. In-R . 
lilipriHlêï;- R, 1 1007, 
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Id. 

Die Religion iiinerhalb der 
Grenzen dcr blossen Vermmft 


Kohiççï.Iïci 14. K .NiCûlociilSi. 1701 ln-8" 

[mprinir?!.. R. 12011, 
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Ul 

Traume eines Geister-sehers, 
erlautert durch Trâumç der 
Metapliysik 

Riga,J,F H.irtknoch. 17S6, [n-Ê'. 

J nipriiinëü.. R. IIEFIO. 
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Id. 

Zum ewîgen Frieden... 

Konij^sl>E?rg. F. Xicùlü^-ius. I7f:i6. ln-9-. 
tiiiprimên. K*. U'Z-J-OJej. 
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Î.S. Püuer 

Historîsche Entwickehing der 
heutigen Staatsverfassimg des 
Teutschen Reichs 

Gotiinçtn, S'^^ndcnhcifk vi Rupireclii, 17S&. î vot. 
in-Û- 

i nipi imrs. 14Û98. 
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J. A. Scopoli 

Aiifangsgriinde der Metalhirgié... 

NJjtinl'irim,C.K. Scli’iViin^t G.C.Coi/,. 17Ô&. in'4". 
Imprimés. S. 5103. 
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E, Schneider 

Gedichte 

hraTiLfurl ;ini NlLiii],. 1790. iri-S". 

Intprimrs, \ h. I3€8 ilp<r>rlrdtit d"tulolpua.SilliriFidrri. 
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K,K. Sicboîd 

Chirurgisches Tagebucli-, 

Xiiirrsbrri;, ILC. Gi'.rClti'nLiVfr. 1792. Ill-fl'-'. 
hnpi'inits, 8- Td’''. 7'1, 

Les prcimei'à moiutincnis de la typogra¬ 
phie ii’ciaieni pas les seuls livres 
recherches par tes commissaires français à 
Péirangci; ils ne négligeaient pas ta pin- 
duclion la plus contcmptiTaine, ainsi pue 
te nionlrc l'action rl Anunt Keih « com¬ 
missaire du gcjiiveriiLeEiici’bi pour la 
recherche des objets de science cl ans 
dans les pays conquis d’Allemagne », 

(.lelui-cî, ne à Lverndorf en 17(59., 
avait adhéi’c avec enlhousia.sinç aii\ idées 
révolu don naire.s en 1794 cl semi comme 
interprète dans Tarmée du Rhin avant de 
iravailler à Raris pour le Comité 
d’instruction publique. Le 25 rruetidor 
an IN' in septembre 1796), le ministre de 
rIntérieur Bénczech le nomma commis¬ 
saire potir la, rive gaiirhç du Rliin, sous 
administration française depuis la fin de 
] 794. Si, au\ mois d’ociobrc et de novcin- 
Ijre 1796. il visita les bibliothèques de 
Trêves, Coblence, Bonn, Cologne et Ai\- 
ta-ChapclIc. faisant parienïi‘ a la BilïHo- 
ihèquc Nationale plusieurs caisses de 
livres anciens, il se préoccupa egalement 
de « procurer ii la Bibliothèque .Nationale 
tous les bons ouvrages nifidt^mes tjiii ont 
paru en .Mlcinagne ». Il utilisa pour ce 
faire le produit de la vente des collcrdons 
appartenant ans collectivites civiles ou 
religieuses supprîmées^ lorsque celles-ci 
nhivaieni pas été jugées dignes d'être 
envoyées à Paris. Cfest ainsi que la bibliti- 
llnèque des étais pro\ânciau\ de rré\'cs 
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fui transportée en blor à Macstdcht (Kuir 
y cire vcnclnc an>: cnchcrcs. A Coloi^nc 
furent cgalemenl vendues, par le tii>rairc 
Schniitz, cinq caisses de livres provenarti 
de Lionn et d'Aix-la-ChapcIic, puis les 
collections de livres de l'univers!le cl du 
cabinci d’iiisicnre naturelle de Honn. 

Xous conservé le dossier de 

rachat de livres modernes effcciué par 
Keil grâce â la vente de la hibntîilièqLK' 
des états de I réves^ tcnioignagc intéres¬ 
sant sur les mctliodcs et les ciniosiiés des 
hommes de la Révolution. Le 2 pluviôse 
an V (21 janvier 1797) Keil écrivit de 
Ciologne aiiK conserva leur.s de la Biblio¬ 
thèque pour annonecr que vcnaicnl de lui 
parvenir des e>uvrages achetés à Leipzig et 
à Francfort (^yjc n’ai acheté que des 
ouvrages dont le mérite m’était connu »K 
l.c 4 v^entôse (23 février) il indiquait au% 
mêmes que deus « Ijallots » avaient été 
emTïvés par Liège les fi et 12 pluviôse f2G 
et 31 janvier). Le II ventôse iL'^niarsB 
\"an Praei et t’apperonnier procédaient à 
Fou vertu re des ballots et accusaient 
réception de 270 ouvrages postérieurs à 
1760, la plupart datant des trois dernieres 
années. 


l>a liste par gen res donnée en icic du 
proces-verbal met en v’alcur luinporiance 
de îa philosophie ; bl litres, soit 22 % du 
total. Il s'agit avant tout d'éditions de 
Kant — qui selon le mot de Marx «a 
donné la iltéoric alleuiantlé de la Rcvolu- 
lion française» —, ci de scs eonniienta- 
leurs dont Fi duc. Ce dernier est egale¬ 
ment représenté par scs fameuses Cmtri- 
bufhîîs fmtr udifi€r k jugemoü du public sut la 
Rt'udufi.mjran{msi' qui fondèrent sa réputa¬ 
tion de jacobin au lendemain de sa nonii- 
naîiDii comme professeur à runi\-erfiîté 
cFléna. 

A cet ensemble a été joint un recueil 
de poèmes d’Fubgius Schneider (1737- 
1794), ancien professeur d^éloqnencc à 
l’université de Bonn devenu accusateur 
publie au tributial révolutionnaire du 
Bas-Rbtn. La part trè.s active que cc 
franciscaiiii défroqué prit à la campagne 
hébertistc de déchristianisation le fit 
dénoncer comme représentant d'un 
complot impie » de Fétrangcr en Alsace 
et il fut condamné à nunt en 1794. 
rradiieietir tle la .MùrscillaiK en allemand, 
il avait fait figurer parmi scs poetnes un 
v'ibrant éloge de la destruction de la 
Bastille. 

I,a présence des EltmcnH inétalkr- 
gk de Rcopoli et (fu jmrml de chmtrgit de 
Sicbold, elle, montre l'intérêt porté à la 
production teebnique et scientificpie 
(73 titres)* tandis que celle du Divtdûppe- 
menf hisiowjîii df la çùnstiiuîiùn de Eempire 
gemumiqm du grand juiastc Fût ter, profes¬ 
seur à l’université de Gottingen. altcstc 
dbine remarc|uable ouverture d'esprit. 

Lnfm le catalogue des incunables de 
la bilïliolhètpic des eltanthiies de Beuer- 
berg rappel lé le itlle de ces catalogues 
dans la politique d’acquisitions de \'an 
Fraet. 

Aous avons présenté un ensemble 
représentatif de ces oii\Tages, tous pré¬ 
sents aujcHird’hui au département des 
Imprimés, <ians leurs reliures iiéo-classi- 
ques et avec les traductions en français de 
leurs litres portées par \’an Fracs lui- 
même sur chaque feuillet de gaidc, 

L'. Bâtirmcîster et F. Dupuigrenct 
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Cottstumes des duchez, contez et 
chasCelIetiies du baillîgg^e de SenLis 

ï^arisi, pruir Cfliticjl Dü Pfr f l Jran Andrf. 1540, — In- 
fülîo sur vélin, régJf-et fiiSuminé. — Rvliure de 
liiaroquîn noir à décor doré Setlïé tfiLlérion»; et à. üa 
devise du con né table .Anne de .MoTUmorenev. 

Iiiipi imés. Rés. Wlins 457. 

Pm . : .\cfiiii ( 1793 s . 

Bibt. : A'aji Pr.vct. |], p. | Kj, jv 162, — K. de 
Lftsteyrte. L'a du W l" siéde ; le 

ctJiinéiaSïlr tk .Montmorency clans 6’ûce-fff Æj Btaux- 
,Lr/j. I&?9, p. IÛ9. — t. Rouvotc, Ci^nm\ssan£is 
niitssairti a un 5' éd., t. Piiri.s, 13Et9. p. 20. 

— I. SclülJtlke .Der Meîsler drr Knltcnnehlhfl uad 
die krnaiHsançr-BHçbbinder in Paris i':>.dùns 
liibfifiihffiHf d'Nimitntitnt tt Henaissâtite. X\î, 1959. 
p. 605. pl. — ly delà E'onMîne V'eovey, « I nc 
Réllufe pour 3e counécablc Anne dc Montmorcncv 
daiiü ta üihlicMhégqe royate 9 La Haye ». daiH 

Ilfritiûn (if fa t'cntiii/ïf t'rni'fi-, AniHtefdaTn, 
1968, p. :îB]. 

I.c cheminement de cc volume depuis le 
W I ^ siècle jtisqu’à son aec|uisiiion par la 
Bibliothèque Nationale en 179R reste un 
mystère. CericSj il est évident qu'il a 
appartenu dès sa publication au connéta¬ 
ble Aline de Montmorency (1493-1367) 
dont les emblèmes, la devise et les armoi¬ 
ries sont surabonda ni ment figurés dans 
Fcncadrcmcnl enlumine de la premicie 
page ainsi que sur les plats de la reliure. 
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Cict înircpidc liommc de guerre, 
favori de Irafiçois ei siiilout de Hen¬ 
ri IL élaît, on le sait, à peu près illettré 
mais il fti preuve toiuc sa vie de goût non 
seulement pcnir les ans mais même pour 
1rs lettres. La collection de ii\'rcs et de 
niianLEScriis qu'il forma ctaii une des plus 
belles de son temps et les relations C|u’il 
entretenait avec Jean Grolicr — qui 
supennsail pour le connciabte les ira’h'aus 
de réntîvation de $on cIniErati de Cihan- 
tilly — ont dû être déterminant es pour la 
constitution etc sa bibliothèque et surtout 
dans son attention portée à la beauté de 
ses CNcmpiaifcs, 

Ce vohime Contenam la prcnncrc 
édition impriitiée des (.’ùufufut's df Stvifis lui 
a été vraisemblable ment t»fièrt par Tun 
des deu^ conseillers dti Roi commis par 
ibançois 1^' à la mise en ordre et à la 
rédaction de ce coutumier en 1539, André 
(iuillard cl Nicole rhibaulL Le connéta¬ 
ble, largement possession né dans le bail¬ 
liage dé Seuils oii était entre autres situé 
Chantilly, était le dédicataire oblige de ce 
coLitumien et il n’est pas étonnant que cet 
e\emplaii'e de présent imprimé sur v'cltn, 
réglé et enluminé aux armes et auv 
emblèmes d'Anne de Montmorency, ait 
été revêtu d’une clégautr reliure de maro- 
tjuin noir à ticcor doré exécutée dans 
râtelier du ntaîtj'ç dit « de l'ontaine- 
bleau » : des fers à rinceaux forment une 
bordure et un panneau rectangulaire cen¬ 
tral dans lequel le semé d’alérions des 
Mn-niniorency et la devise greeque 
« ATIAANON » f e’est-à-tîirc « inllcxiblc- 
mem personnalisent le donataire. 

Commem et à quelle époque ce 
volume est sorti de la bibliolhcqttc des 
Mont morency oti des Condé rjtii e n héri¬ 
tèrent avec Chantilly, on ne sait. Certai¬ 
nement avant la deusicme moitié du 
.W'nhsicclc, période durant laquelle 
l.ouis-Joseph de liourlioii-Condc a lait 
mallicin'euscincnt reliei' à nouveau k ses 
armes la plupart des volumes de sa biblio- 
tbeque, La seule chose qtii soit sûre, cVst 

il a été acquis en 1798 », comnie ie 
note laconiquement N an Praet dans son 
catalogue des vélins de la Uiblîoihèque, 

D Coq 
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Jacques-Philippe Le Bas 
Le Retour à la ferme» d’après 
NL Bcrchcm. 

1773, tir U>ys.brod 1 ‘ep't‘is.^ .ïü burin par Ia" 

Bas. Sdhd.. .310 X bSî mru. — Reliurr deijû- 
ni a rcKjvi in bordfAUK inrideni f i.cii rempÈacenuriil 

d’une rflÎLirc datée du 7 thfnaieioi' au \ \\> 

K‘iL:Li]ipc‘&. lie,IbJ. ]0. 

Pras . : Achat i:l7ÇK&i. I, iiven taî ré ül " 3422. 
mit!, : G. nuplfssis, « Le l>t‘p:irtcmri]t dcî; 
pmvdatlC la période rcxrjltiilcjnnaiiT ^publicacion de 
iu IciUf ü<t Heequeth d.vns français, 

juin 1872. p. 9. — l/es5entici des p tildes parues 5nr 
Lf Bas ps-t cité à la fin dr J'r^c^l3en^e ru'utce qu^ Int a 
Consacrfi- I'. Gaidry , d,i]is Ifii mlairŸifa/omis jKltrÇÿSS 
dfi dit xnip n. -MIL p. 78420. 

Giavcnr de Waiieau, Boucher, Lancrct. 
Joseph \'erneL pour ses <* Ports de 
France ». Jacque.s-Pliilîppe Le Bas f 1707- 
1783) est un des plus brillants représen- 
tams de la gravure française d’imei préta- 
tîon au W'Il L sièdc- Son eriEvre (plus de 
800 planches) témoigne d'une virtiio.stté 
et d’une faculté d’assimilation peu com¬ 


mîmes devant lesquelles ses contempo¬ 
rains SC sont unanimement inclinés, 
même si iîcaucoup de ses pièces ne sont 
pas entièremeni de sa mai]i. Reçu à 
l'Académie en 1743 comme graveur 
pensionnairr dn Rra », il ne vil néati- 
moîns pas scjn (V-uvre entrer dans les 
eollectioiis rovalcs et cc n'est f[Ué te 
9 thermidor an (27 julllei 1798), à la 
sollicitai ion d’Hcequeiu qu'il entra a la 
Biblioilièque par achat puiir la somme de 
3 ÛOQ livres. La Ictlrr d'Heccjuet a Joly 
était du 7 frimaire an W (28 nuvembre 
1795). 

La planche préscniée iic. Le 
Kctotir à la fciiiK' », dédiée au due de 
Cossé-Brissac, est datée de 1775. ’l'iree 
d’un tableau de Berchcin. comme 
rindique la mention « Peint par Ber- 
gliem ». elle ilkistre bien à la lois le goût 
de la pastorale déjà démodée à réprtqiic 
où l’aruvre de Le Bas entra dans les 
coIlcciLons publiques et la nature du tra¬ 
vail aceonipli par le graveur: celui-ci a 
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ConfÈc la real i s a lion du dessin à l^eau-forie 
à Sfm eleve W'cvsbrod^ puis repris b 
planche au burin. 

L*o;:iji.'re complet de Le Bas, vendu 
par Hecc|uet^ a^’ait etc classe et monté par 
fçitji'Ci en cinq volumes reliés, chaque 
arti$U’ gravé étant anitoncé par une feuille 
intercalaire manuscrite. La reliure d’épo¬ 
que a été remplacée en 1925. i . Fossîer 
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Ackermann von Bohmen 

{Bamberg. Albrecht Plïster. vers 
1463). 

Die vier Historien : Joseph, 

Daniel, Judith, Esther. Bamberg. 
Albrecht PRster, 1462. 

Biblia pauperum {en allemaiid) 
{Bamberg, Albrecht Plister. circa 
1462). 

In-folio, lîri^.'tires sifr bois. 

Impriiriês. Rês. A. I6iô i, ] -3 k 

/*w. ; .\chfn h AuÉiisbüuriï (jant-tcT 

BibL : GW. 1^4 ; Hain, 37|ti ; GU'. 432n. - 

A.-G. Camus, rf'ti'j mjSnm/d Bûmhtrg en FiS2 

Itif a l’fniftliti naii’OfiiïI, Paris, an \'l I — S, de Rioeâ. 

Catahguf retiwn^^H prfittina i»ipresiion$ de .ilayence 

t'lH5-f f67p Mayence. 191 L 27. 29, 30. — 

M Siciner. Dber dir alleste 
Bueljcii-uckerge.schichce Bflmberfçs. -, dan!s//ij^jïrùv.A- 
iitle/'iirisi'h^bihiritgrûphisePet .Magasm. 3 ) 1792). p, L38. 

— G. Zcdlrr, Dk ffami/efpef P/iskfdmd-e. Mayccicc. 

1911, p. 13-19,20-27,27-39. 

Ce recueil acquis en janv ier 1799 contient 
trois cditÊon$ des plus rares d'Albrecht 
Ptister. le prototypographe de Bamberg. 
La célebrîte de cet imprimeur, dont sont 
consentes une dizaine d’éditions datant 
des années 1460-1464. est duc k dcu\ 
titres de gloire : non seulement il est le 
premier à avoir imj^rtmé des livres en 
langue v'utgaire (en haut allemand), mais 
il a introduit pour la première fois des 
gravures sur bois pour illustrer U plupai t 
de ses éditions. Ces deux importantes 
înnov'alions lémoigruaieiiit d'un clargîsse- 
mcni notable du public vise par cet 
imprimeur : il ne s’agissait plus sculcmeni 
de toucher les ecclésiastiques ou les uni¬ 
versitaires capables de lire le latin des 
livres liturgiques, bibliques tm juridiques 
imprimés dans la région rhénane par 
Guienlïcrg et ses successeurs depuis une 
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demî-doui!Aiiir fl'aiincçs. PfisU'r .s'iidrcssc 
a un publtc nouveau : les riches iKjÈjrgcois 
des villes marchandes de rAllcmagne 
mértclioiiale i \iircTnhcrg. Augsbour?^. 
eic.) friands de lexies étiîis dans une 
langue comprchciisible aux non-doctes et 
ihustres de gravures frustes mais très 
vivantes qui sccondenl et quelqucrois 
l emphiCenl J a lectiire. 

Le reçu ci] présente ici est à cet égard 
pai ticulierenieni représentatif: la pre- 
nhèie pièce est la deuxieme édition d'un 
texte allcgonquc attribue à Johann von 
'l'êp] fvers 1400) et mettant en scène tm 
paysan de Boliême* veuf çlepui!? peu. qui 
attaque la mort eu jListiee, La seconde est 
la seule qui soit datée et sigitée de Pfister : 
il s’agit de fhistoire {peut-cti'e com pii ée 
par lui-mème) de quatre héros bibliques, 
Joscpli. Daniel, Judith et Lsthciv Quant à 
la dernière pièce, il s’agit d tuie Bible des 
pauvres en langue germanique, c’est-à- 
dire des extraits de la Bible accompagriés 
d'analyses et de réflexions morales som¬ 
maires, très abondamment illustrés. C’est 
le type même d’^ouvTage destiné à des 
personnes cjui u’ctaicm pas aecoutiiniçes 
â la lecture et dont renseignement et 
!’édification se faisaient davantage par 
l'image qtic par récrit. Après une large 
diffusion depuis la fin du \I IL siècle sous 
resrme de manii.serits puis de livrets xj’lo- 
grapliiqucs, ce texte fut imprinté ici pour 
la première Ibis avec des caractères 
mobiles. 

Ces trois pièces en allemand, munies 
cbaeimr de nontbreuses gravures sur bois 
i5* 61 et 136) rehaussées de couleurs^ ont 
été vraisemblablement réunies dès rorl- 
gine, .A la lin du WUI'siècle, clics 
appartenaient à un ami du pastctir ,Mat- 
[hias Jaknb ,\dEini Steiucrj, d’Augsbourg, 
(|ui décrivit pcjui la [tremière fois ce 
recueil en 1792. 

Ce voltime si précieux me pfnixxiit 
qu’êlie convoité par la Bil^iiothcque 
Nationale qui essayait de compléter, à 
Finstigation de \'an Praei, sa collection 
des monuments importants des premiers 
temps de rintprimerie. Son acquisition lut 
décidée et clTéctucc au début de l’an¬ 
née 1799 I phtviosc an VI I I. par l’inter- 
médiairc du libraire Barrois pour 1 5(XI F. 

D Coct 
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’Abclullâh Hâlelî DJâmî 

Tamour-nâtneh 

Iriiti iSliiri/ ^i. SV'I' i. Papier, IftB IT, îl'l MO iiim. 

— KcEiij rt‘ ïnclifniie à l rrcou^TrîUciiC ni cuir 

rouçc ax'fc pièces dc papif i lU^ché eS(aTri|H^s ri 
don-fs. 

Manuscrîl-S oriniiaiJx. SuppJémenl persan titl . 
p7^ri\ : .Vclialâ Brurvs < ISOSj. 

/itb!. : K. Blt>chrt, Cafaio^uf tifi mf. ftrtSMS driû 
SrbtiofhfifLf Ml, S'îiris, 1928. p. 33‘1, ii" IflO'i. 

— M, Il.sy,Ti5il. t [ E,'J'fhrrar, 196^70. 

H" 1207, p. Bl4-8]6. ^ B.W, Puhmsun, A éfitripirr 

iff (fit persian pûtnliitgf in liff lictiiéritu Libritn, 

Osfortl, im p, 121-123. - 

B.U , Rribins^^n, Pfrstenpittfl!ii7g.S ist tfrf/mfta Offres 
Ltbwy, Luiitlrcii. 1976, p. 79, ii" 239. — Slchniikinr, 
Pfi/tiutfs iift ma/iusiriis iafaiii, Paris. (959. p. 103 ri 
pl. XIV. 

Cette épopée pctisane a été ersntposée 
^T^s 1500 par Abdullàh HàtclT Djàmî, 
mort en 1521. Elle est cotisacrée aux 
Campagnes de I amerhin et dédiée à un 
prince tijnouride, sultan Hoseyn Mîrzâ 
Bayqarâ. H en a été réalise de nombreuses 
copies au XA‘Lsiècle. Copiée en écriture 
Nastadiq sur pîtpicr sablé d’or, dîtns des 
encadrements de filets bleu, linm, or, 
rijuge, vert et or, celle-ci est signée dti 
calligraphc NL Qavvàm Kâtob Shtrâzi 
(Hammâmî). Bien qtie non datée, elle est 
cependant canictéristiqtie du style de Shi- 
râz au milieu du X\"B siècle. 

L.a peinture du f. 53^ l’une des lumf 
ornant le volume, représente le bateau 
que Tamcrlam apres scs operations à 
Tabriï. Eiurait utilisé sur Ir fleuve Ai axe, 
pour partir à la contjuêtç de la région^ 
avant de se lancer dans celle de la Géorgie 
voisine. Ce serait un épisode de la cam¬ 
pagne entreprise ptir 'ramrrlan en 1386, 
Mais le bateau représenté évtXjue plutôt 
les navii'es du golfe Lersique : un bateau 
plus grand mais de même voîltirc. peint à 
Shiiàz â hi même époque, peut se voir par 
exemple dans nrt maiiijscrii figurant â la 
vente SotJti'h's de Londi'cs dtt IM octobre 
19B& ip], VU du Caf^hgw}, La représen- 
tEiiion de Tamerlan a btjrd d’un nav'ire 
appartient aussi au cvctc des illustration.s 
du Zijfnr-nâmrh de à azdi, version en prose 
de l'histtfite du conquérant, tel qu’il 
apparaît dans tm manuscriE de F India 
( )hïcc copié en 1.533. très pioi>Éiblement â 
Shiràz : il s’agit alors de navigation sur 
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i’Amcîu-Dai ta, bien que le type du navire 
cv^oqtie les précédents. 

Relié en Inde pour Pierre de Brueyx. 
résident fian(,aî.s à Surate, ce volume 
pente, ctïmme hi plupai'E de ceux de 
Brueys, le cachet et une notice persane de 
Mîrzà Qanbar Alî OudjarEici. fils de 
Lïia'far-yAlt Kerbelâ’î, petit-fils de Sâlelï 
M. Khân Shtrâïî, secrétaire de Brueys 
entre 17Bb et 1791, qui a stagncusemcni 
refEiit de sa main les reuillets 166-167 du 
manuscrit pour son maître. Bruevs était 
encore en Inde en 1793. .Acquise auprès 
de divers Orientaux, d'Anglatx résidant 
en Inde iDavid Price...), ou par l intcrmé- 
diaire du père Marcel d'.Alep, SLipcneur 
de'? Gtipucins de Surate, la bibliollie(|Uc 
de Brueys renfermait plus de ct-nt manus¬ 
crits persans, souvent fort beaux, dont 
certains prt amenai eut des suhatis de tiol- 
Cfjiidc. Bruevs vendit à b Biblirxhèqvie 
.Xationsde cent dix manuscrits persans. 
Celte importante collection \ eut ta. 
d'aprtS une note du Supplément persan 
677, Je 11 nivbse an X G'yjanvier Ifitbb-. 
FJle fui d'abord cotee a part. F. Richard 
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Un cas exemplaire ; 
la bibliothèque Lamoignon 


Considcrcc h la. fin du XVllI' siècle comme IXine des plus belles 
d’Iiurope, ccCtc coficcdon avait éie créée au. siècle preccdeni pour 
Guillauine de Lamoignon, premier présideni du Larlemetu de 
Paris (1617-1677), par l'crudît Adrien Baillci. Kncyclopéduiuc^ 
elle fui Tobjet dbiccioisscrncrits de la pan de ses pos.^esscurs 
successifs^ Jusqu'à Chrétien-ïVançoi.s de Lamoignon, qui y ajouta 
les livres de son beau-père, le garde des Sceaux lierryer, 

Ln 1787, Chrétien-François devint à son tour gaidc des 
Sceaux, et contrihüii av^cc Lomenie de Bricnne (voir n° 35) aux 
cdits du timbre et de la subvention terri ton a le, causes, entre 
autres, des premiers trout>les- 11 dm démissionner dès oeio- 
bre 1788 et, très afTecic par son échec, mourut en mai 1789, 

Le libraire Mérîgot rédigea alors le cataioguc de scs livres, et 
le publia en trois volumes, en 179U1792. I3ans une lettre du 
22 mars 1792 envoyée à la Bibliothèque Nationale, il annonçait la 
parution de ce Càlalcïgue Ci précisait que s’il ne trouvait pas un 
achelcuT pour Fcnscmble (ctait-ce un appel ?). une vente publi¬ 
que aurait lieu de mai â juillet 1792. Merigot cependant renonça à 
organiser les enchères, peut-être parce cjue le marché était saturé, 
peut-être parce qu’il avait intérêl à écouler cette collection trop 
importante petit à petit. Une partie en fut semljlc-i-il venritie en 


.AnglçierrCi, comme ce fut le cas pour les bibliothèques de 
Failcyrand ou de Nouilles, Des manuscrits aboutirent chez des 
ectlleeiionncurs anglais, et des ouvrages juridiques en français 
passèrcni entre les mains du libraire iondonicn Payne. 

Entre 1794 et 1801, la Bibliothcquc en obtint cependant 
quelques épa\'cs, parmi lesquelles tm manusci ît médiéval quA llc 
acheta a .Xlérigot, puis un lot important de documents modernes, 
CjiFclle échangea à Magimcl ivoir échanges de mannscHis). Les 
volumes présentes id figuraient dans le catalogue de xenie sous les 
iHiméro.s 155. 156 et 188, 

Ce sort fut sans doute celui de bien d’autres Ihbliothcques 
privées françaises, parmi celles qui avaient échappé à la confisca¬ 
tion. M.P. Lalïitie 


fiiM. .-fC.V.Iv. Dif G'wifïj BfirHtffffiikK. l.eipai;Ç!, E922, p. 1-12-113. ^ Catah;^iie 

dri {it^reyéfiû bitliaitiè^uf df fm .U. dr I^tnaignuH, parj.tî. M . f’iirkq, 

.Çÿ 4 /ïï« ,■ ^f.Hï^usc^lt&. .Archives. .A.R, 5S. f. I "'J. 
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Notitia Dignitatum imperii 
romani 

Bâle ?, l'ers MSft. — Parché-min, MS fF., 310 x 
21ÏP miTi, — Rtitîure basant- ven foncé. 

ManuscHis. Laûii 9&SI. 

froi . : Acha M I il avri | È 79'l ). 

fiiiiL .‘S. Ldn;iund.%, hé The Missels of PelL A' and 

tarly .-laviayard itiii mina [-ion -, dans The Arf BtiÜfiifTf 

\ LVl p. 127-M1. - Aip^m 9/ihf 

Dtgfutaittm. püpfri fimenttif thf Co/i/fTftüi jb fJ.i/ûrrf.... 

Otford, 1976. — .A.C. de la Marc ci !.. HcHins,i, 

HH Thcfirst boolt prillled in Osford... «, dans 
Ttttnmtfiùru c/thf Camhridgf I •' 

2 {1978). p. 221 

f'Ap. : R.W, Hu]!! and cïdiers., Thf 0 /A/idfnl 

bVem/arf, OïroTd. Bùdleian Librarv-, I97â. is'^ M6. 

La Xoiiiiii Digmiulum îinpi’rii rom^iîi est une 
sorte de répertoire des difTércrits degrés de 
radmini.'iiration et de Larmée romaines. 


divisé en deux parties, rOuest dépendant 
de Rome, l’Est relevant de ConstaïuiiKj- 
plc. Daiable du délnu du siede, clic 
constitue ax^cc d’autres tc.xtc.s ana3ogtic.s 
un recueil connu par plusieurs copies 
tardives. Leur modèle unique carolingien, 
conservé A 8pire jusqu^ati X\'l'siècle, a 
anjouitritui disparuj, à Lcxception d’un 
feuillet, 

Le manuscrit présenté id est Lune 
de CCS copies, réalisée par un scribe italien 
qui a travaillé pour l’archev'cquc de 
.Milan, Francesco Pizotpasso ; ce scribe 
était à Bâle en 1436. Les nombreuses et 
très curicLiises peintures qui illustrent la 
Xùtifta .sont inspirées [lar le nuidclc aiu ien 
disparu. Elles sont très piroches de celles 
d'un autre exemplaire de h* 
aujourd’hui conserxé à Oxford, On attri- 


l)ue ces deux voliuncs au même peintre 
sax-oyard, Bcrrtînci l.amy, employé à plu¬ 
sieurs reprises par le duc .Amédcc de 
Savoie. Le eodex de Spire avait été 
apporté à Bâle en 1436, en vue de l'e.xéeu- 
tion du nianusciit d’Üxfoid, cl sans douce 
aus.si de la copie moins soignée de Paris. 
Les pères de l’Eglise y étaient alors réunis 
en concile ci discutaient [ustemeni d'un 
rapprochciTieni possible entre Rome et 
Constantinople. 

Le volume parisien était en 1441 
entre les mains de Fcrudii italien Fier 
Candi do Dccembrio, t[ui devait renvoyer 
au collectionneur anglais llumphrey, duc 
de Glonccsier, qui ne le reçut jamais. 
Cchii-ci avait quelque.s dîfficuhcs avec scs 
iiîtcrmédiaircs ci la Xotifra |H)rte un ev- 
!ihr.is<]n couvent des Célestins de Paris, de 
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]a fin du X\ siècle... On ki retrouve à 3a 
fin du W'III^ siècle chcii C'hictlcrii Fran¬ 
çois de Lamûiçnon. j^ardc des sceaux, 
mon en 1789. Dans iiiu: lon:g;Lif notice 
d'avTÜ ] 794. Hclîsserti, garde des ma nus* 
crits. expose avec force details l iniéréi de 
ce manusci ii, t|ui fut acc|uts peu après. 

.M.K I.affîttc 
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r:ouis xi\^ 

l.ettre à Chréfîeii*Fraîiçois dç 
Lamoignon, avocat géneraî du 
Parlement de Paris 

Manustirii :iutopr*phc. 31 Anùt l — Fapiro MH 
- 27 'S fT., 242 ^ E 75 rtim. — Rrlitirr riiÉirt>r]uiin roii^r. 

MjnujÆriis hVLihÇaih 11051, f, M[ 

/Vi>f. * \ pntr -Stèriirot iclüxcmhrc lfl4XlV 

Hibi : Catah^wées ikrrs fimrnaitt du fv/ids li'iiHdfftnf 
itbrairté Jt/ ntin-njJ.C. E^jiris, IgW), tv 1585 , 

p. 138. 


.S inspiram de rcxcinpie tioliindais. Col- 
1)ert créa, à coup de capitaux mobilisés de 
ffjrrc. des compagnies â monopoles et 
privilèges dont lc:S défiiuïs êtaienE* entre 
autres. 1 insuffisance des capitaux et la 
résistance des milieux commerçants. La 
compagnie des Indes orientales fut b 
seule il traverser tout le règne, avec E>ien 
des vicissitudes. Pour les souscriptions, le 
Poi et Colbert exercèrent une lourde 
|ircsston o(ïîcicllç - lacadémicicn Char¬ 
pentier rédigea même une brnchure-pios- 
jHCtus — dont cette lettre témoigne : << |c 
désire, écrit le Roi. que non seulement 
vous employiés tout vos soins pour les 
faire enregistrer purement et simplement 
mais aussi que vous ayés à faire entendre 
à mon nom à tous les officiers de mondît 
parlcmcni qu’ils ne me scauraient mieux 
plaire qu'en s'intéressant à mon exemple 
dans la dite compagnie.., On est loin 
du Tmit/ (iVt-anomk fifflitiçae publié par 
Jdî, Say deux ans après Lâchât par la 
Bibliothèque des discours de Lamoignon 
auxquels cette lettre est Jointe, mais peut- 
être prnnt très cloiigné des idées et des 
méthodes du Premier L>jn$ul qui empê¬ 
chera la réédition de ce 7><T/Vé. 

M. Saequîn 
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Panégyrique de Guiliauine de 
Lamoignon 

SVtl-'nircIc. — Papkr. 62 fT..22j x i5S initi, — 
RrUuire XVll'^ lîirtir. drcorrç d^^scméstle Teyrside (îs 
Cl portani au wntrr des p!ai* 1rs urnu-s dr GuiUaunir 
de LiHnioignüii (Èüsançrd’argcru et de sablp, au fraiJC' 
quartier ■d’hermuirs I. 

Manuscrits. SuppLcnieni grec 
/Vof. ; Wniif: Méri^oi ( 19IK)), 

C'est à la vente publique de l'andcn lontb 
de la librairie Mcrij^oi. le 29 rrirtiaire de 
l'an IX, que la Bihlioilièt]iic XatitMialc 
acheta ce niaiiuseiii, provenant de la 
bibliothèque de L.a moi g non, et enmpose 
en l’hontieur de son ancêtre Guillaume 


de Lamoignon M617-1677), premier pre- 
sidciii du Parlement de Paris. Orne d'un 
portrait grave de ce haut magi.sTrau qui 
hit ati-ssi législateur et biblioplnlc., il réu¬ 
nit des tc?itC5 écrits à sa gltïirc, en trois 
langues (grec, latin, fi iin^ais) : paiicgjTi- 
que, ode, épigranimcs c( sonnet... Peut- 
être sont-ils dns à la plume de Louis de 
Roussel, prêtre de Wrnon. bachelier en 
théologie, qui ne signe que la dernière 
partie titi volume. M.O. Germain 
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Politiques d’acquisition 
dans les departements 


On a pu voir combien Van Praet suivait de près les acliais 
de U vres imprimés* Ce fut également le cas de Joly, qui joua 
un rôle de premier plan dans les acquisitions du cabinet des 
Estampes, avant et pendant la Révolution, et dont le fils 
continua l'œuvre. C’est avec Barhié du Bocage, dont la 
personnalité influença fortement les entrées de cartes 
géographiques, que nous illustrerons ici cet aspect particu¬ 
lier du travail des conservateurs. 

Nous verrons ensuite quels problèmes posait à la fin 
du W’IÎ P siècle racquisition de manuscrits modernes, si 


Géograpliie et cartographie : 
un rendez-\'üus manqué 

La Rçvnhuiou donna i’tsçcasion à la Bibliothèque Xationale de sc 
doter, pour la première fols, d’une sçciioii spédalcmeni dévolue 
au K cartes de géographie. Cette frêle institut ion reflétait finicrèt 
grandissant de la .socîcié française pour les ([uestions d'cspacc, 
intérêt récemmenî accru par la création des départements et par 
les conquêtes de la République, l:ln dissociant les cartes des 
estampes, des imprimés et des marmserits auî^queb elles étaient 
mciées jtisqu'alors, celle section particulière préfigurait le dî^'orec 
de la Cîcographie d’avec rHistoirc- Mais, en préiendaiu offrir à la 
libre consuluuion des documents aupara\'ant réservées — en vertu 


naturelle aujourd'hui. Et enfin nous dirons quclc|acs mi»ts 
des échanges, cette méthoclç judicieuse qu'untisa la Biblio¬ 
thèque Nationale pour s’enrichir à bon compte. 


Sibf. : I |o]v, Lfitm à roa rd. par Maeallislerd^jliTiiOn. 

Paris. IMS. 


de leur détail et de leur ac tu ali té — â l'élite des slratègcs, elle 
lançait un terrible défi auv pariisans de ta raison d'Ccai 

l,e jhndatcur de la a partie géographique » du departement 
des Imprimés fut Jean-Denis Bartiié du Bocage il"bü-182o)t 
géographe ambiiicuv et tenaee, deià connu par ses tiMvau\ 
savants ei nota n nue eu par tes cartes du \oyfigf du jrutif Aitarharm 
de l’abbé Barthélemy. Ce dernier était aussi garde du cabinet des 
.Médailles de la Bibliothèque et lui avali procuré un po. 5 tc de 
premier commis dan.s ce département en 1785. 11 le vit partir a^a:e 
regret à la lin d'octobre 1792. A cctic di^te intervint en elfct là 
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création de la section géographique, qui coïncidait avec là fusion 
temporaire fies départements des Imprimes et des Manuscrits, 
Barbie en tînt ks rênes Jusqu'à son limogeage, en octobre 1795, 
pour manque de ponctualité et pour refus d'obtemperer au?f 
exigences du conservatoire de la BibJiothcquc, De ces trois années 
d aciÈvitc il faut retrancher la durée de son incarcération^ 
interv^enue en septembre 1793. C'est donc dans un laps de temps 
extrêmement court que Barbie du Bocage jeta les fondations du 
futur département des Cartes et plans. Ainsi qu’il Texposa dans 
un mémoire particulièrement novateur du printemps 1794, Barbie 
songea en effet à transformel' sa section en un cinquième 
departement. 11 voulait y regrouper, en premier lieu, les àtlàs 
dissémines dans les diverses parties des Imprimes cl des Manus¬ 
crits et procéder à Tinventaîrc de leur contenu, carte à carte. Il 
envisageait ensuite de se faire aLtrtbucr par les autres dépôts 
d^Etai (Guerre, Marine, Aiïaircs étrangères. Intérieur) leurs 
cartes devenues périmées et hisser ainsi b Bibliothèque au rang 
de seul dépôt rétrospectif de cartes et plans de la Nation. Il 
souhaitait enfin disposer d’un budget sufïisant pour acquérir les 
cartes qui lui paraissaient les plus remarquables, notanimcni dans 
le domaine étranger. 

Il faut souligner à ce propos l'importance des achats 
effectués par Barbie lors des dix-huit premiers mois de son 
mandat* grâce à des crédits exceplioiinels. Deux de ces acquisi¬ 
tions sont présentées ici : la carte d'Amérique du Sud de Juan de 
la Cruz (n*62) et la série manuscrite des îles des Antilles a 
l’époque de la guerre dMndépcndance américaine (n*63). Mais il 
n’est pas indifTcrcïit de noter aussi rentrée d'atlas nautiques 
britanniques alors très actuels, tels que Pifot et le 


XiTpffiHf pifnfrimai, de la toute récente carte du duché de 

Berg de Wicbekiiig, ainsi que des dernières cartes des départe¬ 
ments français. Les critères d'achat de Barbie privilégiaient 
constamment la modernité, rcxaciimdc ci la rareté des docu¬ 
ments. Bien que son éducation ait baigné* comme celle de scs 
contemporains, dans le eu! te de T Histoire, Bai bié du Bocage était 
fascine par ks derniers progrès de la cartographie, 11 voyait en 
ccllc-ci un << instrument d’instruction publique » qui méniait, à ce 
litre, d’être mis â la disposition des lecteurs de la Bibliothèque 
Nationale. Cette conviction, jointe à Pinstirici de possession qui 
anime bien des conscivaicurs, faillit faire de la Bibliothèque le 
principal dépôt de cartes de la Nation. 

Un mois apres sa nomination, en effet. Barbie avait persuadé 
la Commission des Monuments et le ministre de rintcncur d’y 
tianspoi ter les cartes et plans confistjués dans les maisons royales et 
pnraeicrcs et alors en attente aux 4’uilcrics, Ces collections coniprc- 
naîcnt notamment le fameux cabinet de géographie de Louis N\'l 
qui, en raison de son mystère, suscitait beaucoup de convoitises. Le 
29 décembre 1792, le ministre informait Chamfori du transfert 
ininiincnt de tous ces documents à la Bibliothèque Nationaic où 
non scitlemcnt le dépôt de tout ce qui n'y est pas encore doit être 
fait, mais meme où il sera plus convenable de faire, ainsi que le 
propose la commission, te iliage et le départ des doubles qui 
pourraient s'y tiouver cl dont on disposerait ensuite de la manière 
la plus utile à l'instruction publique *>, 

ür cette mesure ne fut jamais appliquée. Dès janvier 93, le 
ministre de la Marine invoquait T urgence des préparatifs milb 
taires pour se faire attribuer les cartes Cl plans confisqués que 
viendrait choisir le garde du Depot de la .Marine, Buachc de la 


Poriraà de Br^rbié du Bcteage 
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Neuvil[o. En mars, le mirtisire de la Ciucrre otncnaii :ï ^on tour le 
ni(?mc pri\îlcjçf et CEilf>n, dirceiçur du r)cprjt de b Criicrrc. était 
autorise à « sc servir à volonté ». Peu après, le minisire des 
Affaires éiraiigctes demandait avec succès, lui aussi, la prioiitc 
sur la Hibliothèc|UC pour venir étoiTer scs collections, üellc-d. 
espéranl ne pas ètri" totalcnlcm pcidante, proposa, çonimc nous 
Tavons vu, que l'on reverse à son protii les documents ayani 
perdu loiJl caractère d'actualité. Maïs elle ne tlii p;is vraiment 
entend lie. .Après quekpies iiîois d’idéalisme et d'enthousiasme, la 
liiliÈiothèqtiC Nationale sc \it donc, en ce tjnî concerne la 
cartographie, sacrifiée à la raison d’Etat : en même temps qu’elle 
reconnaissait la Gcograpliir comme une discipline à part eniicrc, 
elle cxpériineniaii que celle-ci « servait surtout à faire la guerre ». 

Le flot des saisies rc\"ohiiionnaires appea ta ccpendani à la 
lüblioihèque, en matière de cartes et plans, beaucoup mteus que 
des épaves. Mais rimlnication de ces doeuments avec les fonds de 
eeriaînes ljiblioihèt|uès pri\'^ces entraîtta souvent leur intégration 
dans les anciens départements de rétablissement plutôt que dans 
la ruiuvelle Section géographique, .\insi la cane de Cassiiii de 
.Marie-,Antoinette in® IbS) entra-t^cllc au?t Imprimés, tandis qtie 
celle de Madame \'ieioirc allali aux Estainpês. V ers tes Manüs- 
crits furent dirigés le recueil enluminé des marches de Tai niée ele 
Louis \l\' en l’Iandre l.n " I4fl). provenant du cabinet de 
Louis X\'L ainsi que I7wjüôihr d’.Andrc 'J'hcvei. atlas des îles du 
monde du W’I'' siècle que possédait Lahhaye de Saini-Cjei main- 
des-Prés. Les éditions incunablies de la Ocogmpftfi' de Ptolémce 
reçurent également toutes les fa^Turs des bîbliothccaires des 
Impiimés, icridcs de léunii les premicis lémoignagcs de l’impri- 
meiie 01“" 118)- 

Le département des Estampes, de son côté, continua fie 
s'enrichir en cartes gravées, grâce notamment à l'étonnante 
collcetion géographique de rabbaye de Saini-'\'icioi', iriéiuédia- 
blemeni périmée, mais qui recelait des pièces rarissimes ftVJ 112- 
1I5). Il semble qu'en rc^'anelic, les cartes et pians d’un format 
inhabituel aient été dirigés en priorité vers Ui section de Bariné. 
tels la gigantesque vue de V ienne rapportée de bruselles (ii® 195) 
ou. provcnaiu de ht bibliüihèque du comte de Cha.sieiiux. le plan 
terrier des châtellenies de .'Senan et V’olgré Cn"^ 173i et le petit plan 
en relief du canal de Charolals i n® 174). 

Or auetm aménagement n'a\ait été effeetné dans les locaux 
des Inipiiiiiés pour abriter ces nouveaux ducuments. « Il n'y a 
point de tablettes propres à contenir les carions qui rcnrermeni les 
cartes gcograpliiques » déplore un mémoire, Les cartes étaient 
empilées à nicnie le sol et « dans le cas de dépérir par r’humidilé 
du pavé ». Legrand plan de Paris de A ciniqucl (n“ 32), exposé en 
pcrniancnec dans la salle dite des .Aniiqiies depuis 1795, com¬ 
mença lui aussi, à se déicriorer en raison de rhuinîditc ambhiiue. 
Il devint clair que la BibEiotlicfiiie n'avaii pas les moyens de ses 
ambitions. 

l.j section géographique eut donc toutes les peines du 
monde à siir\'ivre, surtout après le départ de Barbie du bocage... 
Le Dépôt légal, rétabli en juillet 1793. et pour lLX]uel les caries 
géographique.^ ineni, pour la première fols, l'objet d’nn regiaire 
distinct de celui des esiamprs* ne drainait que (ort peu de 


documents : sept inscriptarms senlemeEU, entre itiiUcl 1793. quand 
fut déposée la carte de France de Brioii t n" 311, et ventôse an V’I. 
date à laquelle le dépôt légal des caries fut récupih'é par le 
dépariCEiient des Estampes. Le garde de cclui-n, joly, affirmait 
bien haut sa vocation à conserver les plans topesgraphiques aussi 
bien que les carte.s de géogmphic et lE obtint le versement des 
publicaitons cai ingiaphiqucs des adniinislratiotis de la Marine, 
de la Guerre et de riniéricui. 

C:ependitnt, les Imprimc.s, Ihcii que privés de leur géo¬ 
graphe, ne reniaient pas eomplètemient sa politique. Ils coiui- 
nuaient d'inscrire 3’aehat de cartes à leur budget : une somme de 
b(H) livres en l’an VIL sur un total de II 6(10: 2 400 livres en 
l'an \7I [ cl cil Fan l\ (sur 46 400 livres), « pour les meilleures 
canes géographiques de tous les pays ». Ces ( tïons demeuraient 
cepcndani insufTisants et la demande de crédits était accompa¬ 
gnée de ce commentaire amer ; C'est dans barîs le seul dépôt de 
canes géographiques où le public obtient un libre accès et ou il 
puisse élucider ]'Histoire à l’aide de la Géographie. Mais, Ü faut 
l’axfîucT, c'est aussi lé moins fourni en ce genre de lis're », 

La rîibiioihêque .Xationale qui a\'aii reçu, à roceasion de la 
Révol U lion, des trcsor.s dans le domaine de la cartograpliie 
ancienne, n'avait donc pas réuni, dans le même temps, une 
collection de cartes modernes qui pût satisfaire son pulilic. Elle 
avait capitulé devant les diÉTicuttés maiérielles fie coût élevé des 
canes, leurs difhcuhcs de stockagej et surtout devant les ré.sis- 
tances des hommes. .V restérieur. Ses autres dépôts de l'Euii 
s'étaient niés sur les documents coiiicniporains et ne lui a\'aieni 
laissé que des miettes, A rintérîcur, il avait fallu allVonter la 
jalousie des anciens dépariccnciits, funeux à Fidce de sc voir 
depos-sédés par le petit dernier- 

La section géogi'aphiquc des Imprimes \'égéta ainsi, à demi- 
asphyxice, jusqu'à la Monarchie de Juillet. .Mais sa cicatitm 
n'av'aît pas été inutile. En 1828, un ancien ingénieur-géographe de 
l’expédition d'f.gx pte au chômage ►>, Edme-Eraiiçois Jornurd, 
reprendra les aigumenis de Barbie du Ihicage et. cette fois, 
obtiendra la creadort d’nn département des Cartes et plans à part 
entière. Il faudra donc le temps d'une génération pour (]iic la 
Géographie soit acceptée en tant que telle au sein rie ta 
Bibliotlièque, pour que IVssor de eette nouvelle di.sciphne sc 
traduise pai" une évolution des struciui'es de conservation ri pour 
que les cartes de géographie soient tout simplement des cartes de 
géographie cl luui plus des estampes, des manuscriis mu des 
imprimés, M. tAisunneau 


- M.niMi-rrith .tii cliivT'. inudcriip». IA \ W‘ t. (‘X J1. : ^ • Xfermairr <tr liarbir 
dit I. J'pf fvs. I jutre niriiJüim — .\rchi\ r’» n.ilioniilfî. l ' |U!î*nti>i.sirr ii, 

ir (26 '‘IrtUT thj minis-lrr de 13 lilrrinir .i Cfhjrtifüri ' 

Me Oipxce rsl |p resunin dôiii iiriiclr ;i p.flriiiirr tfiOi» hi Hri urtif i<r 
\diwnalf. 
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juaii de lu timz 

America méridional 

Maidncl. 1773 . — Carit lîfavrc pu uille-dtiucc 
■iCjTj^irflItr. — B rpuilllr» as^piublppii. 

1 740 X 2 280 miiî, 

Car u s ri fîJans. O,CC .650, 

Pr«i-. : Achat ' I Ï9'3). 

SiiuiCfi : Manuscrits, .\rchixrs imudcriips^ C\'! I, 
fût. fi‘ ■ CCLXIX :CCLXXIII 

1/^1011(11 de cette cane de T Amérique du 
Sud conicinporoinc .s'inscrit dans la poli^ 
litjUC de dexTloppeniéilt tic la section 
gcograpliiquc créée au sein du déparie- 
nieni des I mprimes et confiée à j.-D, Bar¬ 
bie du Bocage à partir de jaiwier 1793. 
Dans un ménrnirc reste manuscrit, ce 
dernier choisit cette cane coiïtnic éKÇinplc 
de raccroisscnient des collections au 
moyen d'aciiais dans les ventes et << en 
faisant venir de réiranger Il écrit: 

On a soin de ne choisir que des objets de 
la plus grande importance cl on citera ici 
pour CNemple la grande carte de rAméri- 
t|uc méridionale de la Criiz en huit 
feuilles <loni le roi d’Espagne a les 
planches cl dont il ne donne des exem¬ 
plaires qu’à très peu de personnes. On en 
a fait l’acquisition à la vente de Monîmo- 
rin et on ose dire qu’on ne l a pas payée 
cher >►. 

La carte avait tout de même coûté la 
somme non négligeable de 371 livres 
19 sous far b suite, b Bibliothèque 
s’ciïbrecra d’obtenir ce gertre de pièces à 
la Taveur des saisies à l’étranger. Une liste 
précise sera Liinsi dressée en Lan \ N de 
cartes et d^ailas imprimes en Espagne et 
au Pcsrtugal à faire venir en priorité. 

.\ L Pasiüureau 
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.Mcülits 

Cartes des Antilles 

a.i Nicolas, /ififi’lû Domifiîqtir, 1770 

•I0(i X 6-15 mni. 

Cailf^el plan» tir |î 133^10. 


bi .Nicolas, fl/àeia Iiarhaf^f\ 1782 

12(1 iîtiO imn. 

C:.tri rs ri plans. Gp . D . 15561, 


» 



102 


Les aehals 


































ôâc 


c) Nicolas, Baie de Carlisk de ta Barbadt\ 

1782 

345 X 525 mm. 

Cartt^ Pt plans. Gr.D. 155Ô2. 

Cartes manuscrites aquarrllpes. 

Pr<n. ; Achat 1 .17931'. 

Sources ; Manuscrits. Archives mcidcrresi 

ccLwait. 

Ces trois charmantes cartes font partie 
d’une série de douze pièces manuscrites 
rcprcscmaiit plusieurs îles, ports ci forts 
des Amilles* indiquant en particulier les 
attaques des troupes françaises et les 
mou'^Tments des armées navales pendant 
la guerre d'Indépendance américaine, 
série que la Bibliothèque Nationale 
acheta le 7 février 1793 pour le prix de 
120 livres. 

Le recapitulatif des achats de raii- 
nec 1793 v'ante les qualités artistiques de 
leur auteur, un certain Xicolas, inconnu 
par ailleurs. 11 déclare aus.si que ces plans 
ne sont que des copies., mais faites a\cc 
soin, et « peut-être sur les originaux qui se 
trouvaient dans Je cabinet géographique 
du ci-devant Roi aux 1'huilleries ». Les 
cartes du roi avaient en effet été dirigées 
diicciement \ crs le Depot de la Marine ; 
elles devinrent, aux veux des institutions 


qui les convoiiaîent ci auxquelles elles 
venaient d'échapper, un véritable mythe, 
car ci les ne possédaient pas, dans 
rcnscmbic, rintérct stratégique qn’on 
leur prêtait. 

Cet achat témoigne, si cela était 
nécessaire, de la curiosité des dirigeants 
de la Bibliothèque pour lc.s evenements 
d’ouire-.AilaniiqLie. Ces plans «sont 
essentiels pour la dernière guerre d’Amé¬ 
rique dans les islé.s. sur laquelle il n’y a 
encore rien de gravé », dit ie mémoire, 
probablement rédigé par J.-D, Barbie du 
Bocage. -M, Pastoureau 
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Jacques de X'aulx 

Les premières oeuATes... contenant 
plusieurs règles, pratiques, secrets 
et enseignements très nécessaires 
pour bien et sûrement naviguer 
par le monde 

L<* Hjvrr, I584. — ManuKcrit a^'ec l’i^ure's ci cai'tes 
[wÈntrb-sur parchemin, 3l fl„ 435 ^ 320 rmu ^ou'vcri 
630 iniîo. — Une rdiurr niodcmr a remplàtc là 
rclhirr en parthertiiii % eri crüfigîne, 

MàiiuiÆriis Krançaii 9I75, 

Pm\ • Acha! ( I 799 >, 


Bià!. ‘ .Abbc .A. Anihiaume, C^srifs marin/s. fonsmcticms 
mvales. ivvfigfj de dfc^t'frifî che:: ta Xomùnds 1650^ 

Paris, 1916. p. 133-t43. — ]ci.. Pivlutiontimseignmfftt 
4t ffj FfûnCf et pnncipûîtTnenl chrt tef 

X&nftstids. Paris, 1930, p. 76. 

Ce manuel de pilotage est une copie, 
differente par de menus détails et infé¬ 
rieure en qualité artistique, du célèbre 
.Manuscrit français 150 qui provient de la 
bibliothèque de Colbcri. Il fut exécuté à 
la fin du .W'X siècle au Havre, à une 
époque où ce qu'on appela « l’école de 
cartographie normande >i était à son apo¬ 
gée, rVprès s’être formés auprès de pilotes 
portugais, ks Normands avaient en effet 
acquis une parfaite maîtrise de la science 
nautique, accordant notamment un grand 
soin à rinsiruciîon de leurs marins, Cci 
ouvrage est du reste contemporain de 
l’ordonnance d’Henri III du mois de 
mars 1534 qui instaurait un examen de 
capacité pour les maîtres ou comman¬ 
dants de navires. 

Son auteur, Jacques de \'auK. exer¬ 
çait les fonctions de cosmographe et de 
pilote « royal », et participait k ce titre à 
la préparation documentaire des cxpcdL 
tions maritimes oiïicielks. 

L’ouvrage présenté ici est une ver¬ 
sion luxueuse — dédiée à Nicolas de 
Riberpré en ce qui concerne cei exem¬ 
plaire et à l’amiral de Joyeuse pour le 
français 150 — d'un traité de cosmogra¬ 
phie et de pilotage a Tusage d‘un vaste 
public de marins. De A'aulx y développe 
une conception anticoperniciciine de 
rLbiîvers mais se ré\"èk plus à l’aise dans 
['expisé de.s théories pratiques de la navi¬ 
gation astronomique et des données fon- 
damenlaies de la cartographie. 

Ce manuscrit juge inutilisable prati- 
quemerii mais néanmoins digne d'être 
conserv'é, fut dirige vers la Bibliothèque 
.Nationale par J.-N. Huache de la Neu¬ 
ville. directeur du Dépôt de U Marine, 
charge de collecter ks document-S utiles à 
son ministère, et par Rochon, membre de 
l’Institut, [.egrand l’acheta pour la 
sonune de 2" francs le 25 ilorcal an V il 
U6 mai 1799) du dmycn Menu, lieute¬ 
nant de la S*" compagnie de V’étérans 
naiionau,x à Meudon. M. Rastourcau 
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Les manuscrits crauteurs 


On sait que Peiij^ouemcnt pcmr les manuscrits autographes 
d’ccrivains débuta au XI X"" siccle. L'exemple de Balzac ofTiaiit les 
siens à scs amis est bien connu. Par ailleurs, la polîtiquc 
d'acquisition de ces iiianusci its par dons ou legs a son origine, 
presque mythique, dans le ccicljrc icstameiu de \’îctor Hugo. En 
IBBI, il léguait scs manuscrits à la Bibliothèque Xationaic dont il 
espérait qu'elle deviendrait la future « bibliothèque des Etats- 
Unis d’Europe». Le concept de inanuserit d’auteuiv tel qubi 
existe de nos jours, c'esi-à-dirc le au tes manusci tis de travail d'un 
cenvain* éventuellement pour\‘tis de corrections cl de variantes et 
prc.sentant des états divers et successifs permettant de reconstituer 
la genèse de IVcuvrc, ne s’est constitué que très lentement. 
Longtemps apres rinvention de l'imprimerie, imprimeurs cl 
aiEleurs ttmtiiiuçrcnt à détruire les manuscrîls originaux, taches et 
ratures, une rois b survie de l’œuviï assurée par fini pression. 
Seuls les nobles et le haut eicrgé. habitués à conserver leurs 
arcliivesj faisaient exception. C'est ainsi que nous sont parvenus 
les manuscrits de Brantôme, Bo.ssiiet* Lcnelon ou Montesquieu 
tandis que ceux de Rabelais, Molière, Corneille ou Racine ont à 
peu près disparu. Au X\ IIP siècle ta situation évolua quelque 
peu. Pour des raisons de censure, de nombreuses copies, auto¬ 
graphes ou non, des oeuvres des pbilosopbcs tirent aient dans les 
salons, mais il ne s'agissait pas de manuscrits de travail. A partir 
de la seconde moitié du siècle, quelques écrivains conimencèrcn t à 
conscr\'er a\'cc .soin leurs ma nu sent.s : ainsi Diderot, Beaumar¬ 
chais. Choderlos de Laclos, Bernardin de Saint-Pierre, Sade, 
Sébastien Mercier et suriout Rousseau. Dans le même temps les 
catalogues de vente, de plus en plus nombreux. nVifTiaient 
pratiquement jamais de manuscrits lîncraircs. X i les amateurs, ni 
les bibliothécaires ne semblaient sV intéresser. Lorsque laniis 
Racine donna {contre une pension tlt l 000 livres) en 1736 à la 
Bibliothèque Xationaic les papiers « subsistants » de son père il 
oflVait. en lait, sa correspondance, quelques fragments de 
mémoires historiques, des iradiiciîons d^auteurs anciens et des 
livres annotés. 

Pourtant les proces-verbaux du Comité d'Instruciinn publi¬ 
que et les Archives du Dépanemem de.s manuscrits conservent la 
trace de tractations menées à la Bn du Consulat pour acquérir le 
manuscrit de la Xotmeik Hrîmsi’ ou plutôt la m^ïitic de ce 
manuscrii, l’autre se trousxun dans la bibliolhcque du Ctnuîté de 
Salut public, devenue ensuite celle de la Chambre des députés. Ce 
manuscrit avait été acheté par un tibiaire, dans un but évident de 
spéculation, à la vente Hérault de Séchcllcs. pour ta somme, très 
modeste, de 7ÜÜ francs. 11 en demande 12 000 à la Bitdiotlièque 
Xationaic qui finit par refuser après des négociations qui durèrent 
trois Ou quatre ans. l.e vendeur insistait sur sa volonté de voir 
demeurer dans la bibliothèque de la Xation ce manuscrit d'un 
philosophe que la Révolution avait panthéoiiisé en 1794. Jean 
Capperonnier Itu répondait que l’amateur d'autographes jHruvaii 


déjà trouver des manuscrits de la main de Jean Jacques à la 
Bibliothèque et que, surtout, il ne s’agissait pas d'un inédit. Il est 
évident que cent ans plus tard la réponse de l’.Administralcur de 
la Bîbnoihèque .Nationale eut été auiic. La baisse de popularité 
du philosophe bicn-aîmé des sans-culottes nVxptique pas seule ce 
refus bien qu'il fititlc signaler qu’à la meme époque on achetaiq 
poui' une somme voisine, des lettres de \'oltairc qui venaient 
d'cti'c éditées ( 11 '='63). Quelques années anparavarn Dom Poirier 
n'avait pas réussi à obtenir lé fachat des manuscrits de Fénelon 
— parmi lesquels se trouvait le Tél/nmque. autre best-seller de 
l'époque — et ils furent restitués aux Salignac de La .Mothe- 
Fénelon. « Dans des temps plus favorables, écrivait le vieux 
bibliothécaire, la République rccueilkTaii aisément le fruit de ses 
avances par une édition soignée des œuvres choisies de l’énelon ». 
Sî son argumentation est archaïque sa démarche est moderne cl 
l'on j)eut y voir* comme dans T affaire de /.tf Xcm-dli Héf&ùef. même 
si ici comme là il y eut échec, les signes précurscuis d'un 
engouement profond! et durable. M. Sacquin 


BibL : Dclislc. k Caitinfl der Manau-nls, 1. p. — R. E^irrrol, tes cCriviiiii.'i pl 

kurs iiiLiiiuscriis. reniiti'qucs sur Thistoirp drft-ctîlIccUoaiü tijodi?rnt*s ‘s dans /înifftin de 
U Bibiiviheqve Xaikmk. tt“ ■! (drCcnjbiT — Praiéi^i trhaux du Cormît dlfxiirüiHQti 

|)tit)lirs par J . LtuïLIaurif. ^4. p. 931 n suiv. — .M. Thomas, Itcs 
Maitusci'iLS >». düns Hisiaiff des biMjaiheqitts 11. Piu iü. p. 330-341. 

.Yefa tifnf : Cf irMr fsi If itrsiiine d'u n ariïck à ]inraj[rr dàiis la Rfi tre df fa /îrbfw^ftfque 
An/wjrak. 
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\'{)1 taire 

Lettres à Frédéric 11 

2<5 iuin<M 1750. — P^pièr. 230 x !80 mm. 

Maiiuscrics. Krîiiîçiiis 3520-t* fT 191-193. 
i^TQi'. : Actial I ] fl03 ). 

HibL : Lfttrff de J ’ttifaire à Ff/àtrk U dt 

Pmit, ptihiitesiut ks origfmm, «d, Paris. 

l»03.p. lO-l-IOSÜerrrirXXJIli. - IjîŒuzrts 
(ÿmffiètel de Vtdsaire, éd. T. BrsEcmian f( ai., Genève, 
Oxford. 1963.95, p, 'm^2m (D- 41&6!, - 
R.B, Asprev, I''ïedhieie‘ G^ànd, l^ürii. lOSÔ. — 

A. Magaiürl. Lhutin i'ftitaiJt e/j Pmsit (1750^1753}, 
Oxford, 1985. — C- Mcrx'aud. Vÿllüirtff Prédéric fî ; 

IW dmmut'iH'sif 4ts itfmiirti. i?36-/77ÿ, O-^hnL 1933. 


hifai[gable cpîstolier. Voltaire s'éiaii 
découvert, en 1736, un corrcspondani 
assidu el admiratir en la personne du 
prince royal de Prusse dont il publia 
î'ATiti-Machiavfl en 3 7l0. alors que son 
auiçiif de^'cnaii Frédéric II el.., conqué¬ 
rait la Siicsîc- De désillusions en aier- 
nioiemcnis, ram]lie cpistolairc s’ciaii 
poursuivie, en i recoupée de cou ris séjours 
de \'oliaire en Prusse, sources de décep¬ 
tions nombreuses, jusqu’en 1749. Celle 
annce-là. le philosophe, cédant aux pres¬ 
sions du Roi, avait accepté de le rejoin¬ 
dre ; mais la mort de « ^’é^^us-Nc^vton », 
alias Mme* Du Chaiclct, en sepîCinlire, 
mît fin à scs prqjcis. « .Apollon » résista 
tout l’Iiiver aux colères, aux promesses et 
ans prières de son « Salomon du Nord » 
mais finit par céder, alléché par le vieux 
rêve d’tm contplol philosophique soitlcnu 
par un pouvoir anii et une imprimerie 
secrète. Le 26 juin 1750, \ tthaire quitte 
Coriipiègne où il a été reçu par L^mis 
ei le 2juillet il est à Glc\*cs. Les décep¬ 
tions et les querelles qui s’ensuivirent, 
jusqu’au retour de 1753. sont bien con¬ 
nues et passionnèrent les conlcmptjrains 
pris à léiiioin par les acteurs de cette 
boülïoniierk' tragique. Le « jeune Dai- 
naud évoqué par X'olïairc dans la Icllrc 
exposée ici est le poète François de Haeu- 
lard d'.Arnaud l l71R'1805) qui, sur sa 
recommandation, l’avait précédé en 
Prusse mais dont il devint jaloux el qu il 
fu bientôt chasser de la eour. 

Le 14 thermidor an XI f2 août 18Q3) 
ta Bibliothèque Xaiionale acheta pour 
300 livres au libraire Jacques-.Auguste 
Drhilain un recueil de lettres originales de 
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Wrliaire. Delalaiii cri av ait confié, rannéc 
précédente, Fédilion à Jean-François 
Boissonade (1772-1^57). Helléniste dis¬ 
tingué, mais aussi grand amateur de 
littérature anglaise, introduetcur des 
romans gothiques de -M.G- Lewis et 
d’Ann Radcliffe, Boissonade devait 
encore donner, en 3824, une édition extrê¬ 
mement sav'ante du ïé/éwMÿwr de l'énelon, 
13 dit dans sa préface avoir travaillé sur 
des origiitaux envovés par l’redéric Jac- 
t[ues Bast. secrétaire du Landgrave de 
Hesse et affirme tout ignorer des précé¬ 
dents propriétaires. L’examen de son 
exemplaire personnel (Rés. Z. 2342) et, 
en particulier, de la liste manuseriie des 
personnes à qui il envoya stm ouvrage, 
parmi lèscpiels de nombreux conserva¬ 
teurs de la Bibliothèque .Xationale. pour¬ 
rait fournil quelques indications à ce 
sujet. Son édition se veut scicmifique et 
l'est en eEïei. J--B. Suard a examiné les 
lettres* lui-même les a comparées aux 
originaux conservés li h Biitlîothèquc 
.Xationalc, Il ne publie que cint| des huit 
lettres déjà présentes dans l’édition de 
fvehl, parce qu’elles avaient été publiées 
« mutilées et inexacle.s ». et indique les 
variantes des trcïis autres dans sa pn.dbee, 
Stni exemplaire personnel porte des cor- 
recitons et ajouts manuscrits et une lettre 


y est jointe, qu'il écrivit au rédacteur des 
HrcAîî'fJ Uftérair^s en 1804 pour apporter 
d’autres précisions, en pariieiilicr sur la 
lettre XXIII que nous exposons ici. L'n 
commentatre de ectle édition parut dans 
le .\f(igosit! fifiCYciopédiqui’^ de Millin alors 
conservateur des Au tique.s. Mèdaïliex et 
Pierres gravées, sous la plume de l’abbé 
.Alexandre-Joseph de Bassinet: « Gçtte 
correspondante de la v'anité », érrît-i], 
« embrasse six ou sept annét s depuis i 74ti 
jusqu’en 3 753, Les dix-huh volumes de 
celle de Fédition de KchI nVmpèchent 
pas de lire ce volimte avec plaisir 

De fait, l'intérêt du public pour 
N'oltaire nbtvait pas faibli et Dclalain 
n’hésita pas à faire de cciic cori-e-spon- 
dancc, pratiquement inédite, une édition 
in-R“ k 3,75 francs et une aiure in-12 à 
1,75 franc. Observons encore que les 
300 livres payées, en 1803 par la Biblio- 
ihèfpic .Xàtionalc pour xoixanie-dix-ncuf 
lettres qui v'enaient d être publiées sont 
précisément le prix qu’elle avait refusé de 
vtr.scr. deux ans auparavant, pour le 
maiiLiscrii de La IlrfoHt\ 

,M. Sacqiiin 


106 Les achats 




1 


(>6 

Chansonnier dit de Maurepas 

Piipii?r. SfiS nr,, 320 X 215 mm, — RHiijrrnia,r'fK|uin 

ruugc Armcsü dtr Mjrurepïii. 

Manu&crUs. Fr^n^^hs. 12617, 

pTov. ; MriJiï {.'ifptcrtibre 1803). 

Bihi. Catükgixt âti Liwts.., df k kbtioihiqM df \f[{ùst]y 
PariH-, E803, n”37]S, p. ‘153. — K. Riiuuié, Chansmnifr 
hùtùriqut du XVîH* tikU^ d’n'iprts l« cüüeciinniïÉ 
irflTlUSrTitfs Clairj.ni;bault. Maurrpaji, ctC-, Paris, 
1879. 


J^e X\'l Jl^ sièck' est le siècle des chanson¬ 
niers qui s’appliqucnl, plus que jamais^ à 
démolir J'ordre ancien ! quereller reli- 
jçicuscs, guerres, mioisires et Favori les, 
grands évcnenicnis aussi bien que ragots 
grossiers, tout passe à travers le miroir 
déformant de leur verve gonaillctisc avec 
un succès assuré cm dépit d’une répression 
inégale niais toujours sévere. La plupart 
d’entre eux sont restés prudemment ano¬ 
nymes. Héritiers des chansonniers du 
Pont-Neuf du siècle précédent* ils 
n’étaient pas tous d’origine po[ïuhiirc, 
comme en témoignent certaines satires 
poli tiques trop précises pour n’etre pas le 
fait de courtisans ou de gens fie Ictires 
j Voltaire lui-même sV était essayé dans 
sa jeunesse). 

Le comte de Maurepas* à qui .ses 
epigrammes diiigcs contre ta Pontpadour 
vaJurent d’être exile dans ses terres en 
1749 — ce qui lui permît de rimailler à 
loisir — est demeuré la figure cmblcmati- 
que de la ehanson politique française du 
siècle des luniicres. Amateur passionné, il 
avait fait exécuter, vers 1759* une trans¬ 
cription en ciuarantc-quatre volumes 
(français 12612-12659) du Chansonnier 
dit de Clairambault (français 12686- 
12743) composé des cahiers du collection¬ 
neur Roger de Gaignières. 

Les deux chansonniers eurent de.s 
destins parallèles et une fin semblable : la 
Bibliothèque .Nationale. Le Chansonnier 
ClaîrambaiiU, légué par Niçolas-Paschal 
Clairambault à Tordre du Saiiit-Rsprit, 
lui déposé en 1772 au couvent des 
G r a n d s - A u g U s t i n s, E x t ré m e m e n i 
consulté jusqu’alors, il fut commumqné 
avec plus de réserve par les lïioines. J.es 
collections de Clairamhauli arriverent le 
9 mai 1792 à la Hîlïlîoihcque Nationale 
(voir p. 1,5) ei le chansonnier y demeura 
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longtemps oublié, éclipsé par sa célèbre 
copie accessible au public dès son entrée à 
la Bibliothèque 

Le chansonnier Maurepas avait* en 
effet, été dès son exécution une curiosiié 
bihliügiàpl’Liquc ‘ quaranie-six volumes 
reliés en rnaroqutn rouge aux armes du 
comte, tous remarquables par leur élé¬ 
gance calligraphique ei les tables alpha¬ 
bétiques dont ib étaient pouiv us. -Aequis 
à la vente Méon. il fut utilisé très tôt par 
les historiens : citons^ par exemple^ \'ktor 
Cousin pfujr sa htograplue de Mitic <le 
Longuenille (1853), Tl couvre la période 
î 549-1759 et témoigne avec éclat de cet 
engCHuement qui jioussail les contempo¬ 
rains à reeueillii' les CLu‘io.siiés, habitude 
ancienne qtic l’on trouve* près de deux 
siècles plus tôt chez Pierre de TEsloile, et 
que les convulsions du Grand Siècle* la 
Kronde en particulier, développèrent 
encore. A la veille de la Rcx^oluiion* cjuellc 
bibliothèque, robinc ou nobiliaire, ne pos¬ 
sédait pas son chansonnier, si modeste 
fût-il ? M. bacquin 
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Les échanges 


Ccttr Hiçnci înçéniciJsc de remplacer leS créfliis defaillants 
dejà (né iititiséc par la Biblioihèfjiie Nadonalc, avec se^ dc^iililes 
comme monnaie d’cchans^e* loin paniculièrcmciii par le cabinei 
des .Médailles. Dans le couianl de Ibmnce !79B, elle rc^iLU 
ranlorisation. ou plutôt le privilège, puisqu’elle fut offîciellemeni 
la seule à en bcfvcfincr, crobtenîr de particuliers des manuscnls 
p^ccieu^ ou des cuurages rares, (Ut ct llange de livres à prendre 
dans les dépôts preudsoires, Il s'agissait bien sÛ3' d'une mesure 
d'économie, mais aussi dutiie manière élégante sinon enicace 
d'utiliser le reliquai des dépôts littéraires, alors que toutes sortes 
tFinsii T niions y avaient déjà abonda ni ment puisé. 

Ln décembre 1798. furent accpiis de cette manière les 
papiers de travail de l’ahl>é ICusèbc Renaudot (nemv, acq, fr. 745f> 
7500). Petit-fils de Théophraste Rtmiudoi, cet ccclésiasiiquc ai-iii 
réuni une doctuncntaiion importante $ur les afTaircs diplomati¬ 
ques et religieuses du règne cie [.(uiis Xl\ , qui rejoigiiti ainsi sa 
collection de manuscrits précieux, arrivée avec le fonds de Saini- 
Cierniain-cles'Prés ( venir ii° 127). En févrîeî' 1799, La rtV ik saint 
Lôiiii- flrançais I374Ü-13752) de rhisioricn janséniste Le .\ain de 
l’illeniont fut achetée au ci-devant bénédictin Dom lïriab contre 
vingt volumes choisis dans un dépôt. Knfin eu 1801, les 
.514 volimics des Registres du Parlement, provcncinl de la collec¬ 
tion du president Lamoignon (voir aussi ii** 59-tïl), fureni 
échangés aux libraires l'ougens et Magimcl contre un lot de livres 


estimés par Van Prat i à 5 372 francs. Pour les livres imprimés. i»n 
tnnive mcntinii de réchatigc le 2.5 noveuibre 1798 d’une Bible 
géorgienne de 174,3, contre un \ oliaire in-8' sans ligures, édiiion 
de Beaumarcliais ci une Eneyclopcdie de (jenève in-4" que le 
ministre de l’iniéî icm ITanyoi.s de .Nciifchâteau avait .lumrisi' à 
prendre au dépôt des tiordeliers. 

Mais il ne restait pas toujours parmi Ic.s lambeaux des 
lïiblioihçf[ucîj saisies les l'oluincs que souhaitaient recevoir en 
échange les ptjssesscurs des manuscrits convoités par la Bibliothè¬ 
que Xationale. Les marchandages donnèrent lieu à des correspon¬ 
dances pittoresques. Altisi le propriétaire cin \ alcJC Maxime 
prcscnié désirait un cxcmptaire de la itibîiatirapfM tirs 

Li?Vfî.^cJde l*a Harpe, et VEmrhpédk. dans son édition iiiTolio. Les 
coiiscivaieurs fonîhèiTnt pour lui les dépôts littéraires, ou pliiiùi 
ce qui en restait. Mais le premier ouvrage manquait et le second 
était incomplet, et ils lui octroyèrent à la place des 'Oiivragc.s 
pairisiiqucs et une édition complète de saint Bonavcniure ! 

M.P Lafiitte 


.Xfaftüffritf, JL p. 38-31L — E.iihlcli**, surl^t Pifttù 

liltnaires^ p. 77*78. 

SauTiTfs . .Manuscrits. .Irchivrs racrtlrnips. Cl\’ r! C'DNt’J \ . 
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X'alère la>iîmc 

Facta et dicta memorabilia 

Provins, 1167. — PiArehcmîïi. I-PJ IT.. ^ÎCl x 23!) mm. 

— RrHurt-rnurijquJii fauixr. 

.\t.-ti)uscrs[s- Latin 

Fro:\ • Kch^ntînr i2 Août 1798). 

BM. r B. Muni; Ülscti, L ’Ktwdf dtt tsuUtit} dasii<ivfi 
htim flitv .\7' ft XII' i,, IL Paris. 1935. p. 667. — 

C3). S.imar.in rl R. .MAricKal. Cataiugaf du manttscriti 
fHftriturtktiw,,., \ U, P-iris. I97‘t. P 137. — 

P.l). SunieniiÀiin. « ■t^urlques hiblknhrifjüfs 
princièrr.s rl lii pfudiLCliuh Imrs scripiorium 
\ E L s. i«, cÎAtis liuiîiùn aJthèoiügstftu du C.TJLS,, 
W'II-W [Il .V(l<j«^..p. 7-m 

Historien romain du L'sîcele* \’alcrc 
.Maxime n'a laissé qu’un ouvrage, tactü rl 
dicta mt‘fmra.bîlîtx, sorte de compilation 
d’anecdotes, d’événements et de maximes 


extraits des écrivains aniériéur.s et surtoin 
des historiens romains, t4asséc en grandes 
catégories un peu arbiiraircs : religion, 
prodiges, patiejice. amitié... Dédicacé à 
rempereur ribere dans une cpître à la 
limke de la nagornerie, ce florilège s’at¬ 
tache surtout îi dépeindre les mcL'urs ci la 
lie quotidienne à Rome. Le style tie 
l'oiuTàge. laborieux et décadent, n'en fait 
pas un chef-d'œuvre littéraire. 

Clc teste a cependant connu le succès 
au Moyen -\ge. Le scribe d'origine insu¬ 
laire Guillaume l’Aiiglais l’a copié en 
1167^ à Provins, à l'intention du comlc dé 
Champagne, pour qui il trunscriia quel- 
quc-s années plus tard un autre auieur 
difficile. Auhi-Cîellc. Ce comte de Cham¬ 
pagne. I lenrî Libéral, av.itl épouse 


Marie de 1 rance, fille d'Atiétior d’.Aqui- 
tainc et du roi de l'rance Louis \ Il 
ProEccirice tie Llhrétîen de 1 royes. Marie 
de Lraiicc émit aussi poétesse. Le grand 
sclgneui lellré qu’était Henri le Libéral 
préférait, dit-on, la compagnie des livre.s a 
relie des tioanmes : il est très représentai If 
de eette aristocratie^ iutelleetudle. laïque 
ou ccclésiasîiepie. (jui à la fin du .\IL 
.siècle fav orise le retour d'une production 
livresque privée. presc[ue lotaleiueni 
abatidonnée depuis rêpnquc earulin- 
gîcmie, lE s'agit le plus souvent de copies 
très soigneusement exécutées, mais sans 
ostentation, de textes parÉois ardus. 
Comme le \ .ilêre ,Maxinie, mais on ne 
[H‘Ui préciser si elles sont issues d'ateliers 
prixTS ou monastiques. t>n retrouve ce 
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manuscrii parmi les livres icgiiés par le 
comte de Cliampagiiie à 3a chapelle de son 
palais, la ccdlcgialc Sainî-lvhcnnc de 
Troyes. 

Le propriétaire, le ciloycn de Belloc, 
sans do Lite Gcorgcs-Antoiiie-l IscrCSC de 
Belloc, né à J ouloust en 1774 ei qui sera 
plus tard préfet, rc<;;ut en paiement des 
livres extraits pour lui d’un dépôt litté¬ 
raire. Les tractations eurent lieu au cours 
de retc 1798. M A\ LaRutc 
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fdwifupKsi ftïlt condîta Aid 
OTTirtmc cuta ud pttftîumûii 
facinidu Tcubrunt fc fpctîuic 
nr-^r« 5 bii^ccpm pend" c[uf 
botmnü dro cj» confarfufnun^ 
acTîrtç upUiir- cci* 
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Aff dccjuxln dïdiinîffum bmiÿ 
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mrvizd ab urne ppnmo tî^rimo 
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Les dons 


Au cours des siècles, la Bibiioilièque du Roi s'èiaû forgé, aupiès des classes 
éclairées de l’Kurope entière, nn prestige qin lui avait valu des donations 
magniliques. Cle prestige passa tout entier à la Bibliothèque Nationale, et les 
dons continuèrent d’arriver* niênie au>i heures les plus sombres de la Révolution. 

dépendant, qu’il s’agisse de livres, de manuscritSj de cartes, de gravures, les 
dons de cette période consistèrent en pièces isolées plutôt qu’en ensembles 
importants. 

Une correspondance très varice, émanant de personnes privées ou d’institu¬ 
tions, accompagnait les documents, envoyés de France ou de Tétranger. Mlle 
témoigne de la fierté que collectionneurs ou auteurs éprouvaient à participer, 
même modestement* à l'enrichissement des collections de cette maison* que 
certains d’entre eux appelaient la « Grande Bibliothèque Nationale de Paris », 


Situtcfi ; M.Hnuscriist ArcFmvfs V R,. 55. -- .\rchives nnxJcrEin's, CCi^CI, CD\CI î et DW 
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Le mécénat 


Dans les premières décennies du X\"HL siècle, la Biblio¬ 
thèque du Roi avait bénéficié de quelques donations 
importantes, en quantité comme en qualité : les manuscrits 
et les imprimés de Morel de ThoUy (1725). la collection 
musicale de l'abbé de Brossard fl 726). les manuscrits 
d'Antoine Lancelot (1733), les papiers de Racine, offerts 
par son fils Louis (1736), des livres et manuscrits russes 
provenant du docteur Cdère, ancien médecin des années de 
la Tzarîne (1776), les gravures et les bronzes du duc de 
Caylus (1764-1765), etc. 

Une telle générosité ne se manifesta pas pendant la 
Révolution, c'est là une des conséquences les plus immé¬ 
diates des événements. En effet les bibliothèques qui en 
d'autres circonstances auraient pu être olTertes à la Biblio¬ 
thèque Nationale étaient soit atteintes par les lois contre 
l'émigration et saisies, soit vendues en France même ou à 
rétranger. Parmi les rares exemples d'ensembles entrés 


Anne-Louis-François de Paule 
Lefèvre d’Ormesson de Xovseau 

r 

Les difficultés internes que coiuiaii Le Noir, biblioihécairc du roi, 
amplifiées tout au long de i7B9. le contraigncni à se retirer en 
décembre. Le comte de Saint-Priest, ministre de la Maison du roi. 


entre 1789 et 1799, on peut citer la collection Noyseau 
d’Ormesson, sur laquelle on reviendra plus loin, et le 
Recueil de la jurisprudence et des privilèges de la Chambre 
des Comptes (flambais 10991-11079 et nouv. acq. fr. 1363- 
1660), réuni par .Aihanase-.Alexandre Clément de Boissy 
(1718-1793). maître en la Cihambre des Comptes et écri¬ 
vain : ces documents furent donnés par son fib Clément de 
Blavetie, en 1797. Les autres collections rencontrées dans 
les dossiers « dons » des Archives correspondent plutôt à 
des saisies : le don de la collection Duchêne en thermidor 
an ÏI (Juillet 1794) était en réalité un dépôt des archives de 
Pagence générale du clergé, supprimée peu avant. Ces 
archives seront cédées aux Archives Impériales [puis 
Nationales] sous le second Empire. M.P. Laffitte 

Bibf. : C- Couderc. Inx rriiaire sommaire de Ja cuitecEton Clrmeni de Eoîssy dan.^ 
Reiuf dfs BiàÜÿthiifuti, axTil-juin 3835. 


propose d'abord la charge à l'abbé Barthélemy, mais c’cst Anne- 
Louis-François de Paule Ldevre d’Ormesson de Xovseau qui en 
rcço'îi finalement les provisions et prête serment en jamier 1790. 
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Il a TrfiilL'-tiuiL ans. ■Cloiirt passage que celui de ce parlementaire, 
députe de la tiobicsse aux Etats generaux, qui ne résiste pas à la 
chute de la monarchie. Roland, dcxTnu minisirc de T Intérieur, 
scinde n ce moment le poste de fribliothécaire du roi potii’ Carra et 
Chamfort, premiers NbÈiothceaircs nationatix. I.C “21 août 1792 
crOrniesscm remet les clés de rétablissenieiii où il a Eïiît preuve 
dame remarquable activité, s'adaptant avec souplesse à des 
circonstances inédites. Eidéle à la monarchie tout en restant 
modéré, i! a signé la protestation du 15 septembre 1791. visant à 
rappeler le Parlement, Il est arrêté le 17 décembre 1793, en meme 
temps que les membres du Parlement de Paris et Maieslierbcs, 
Accusé de comploi rc^yalistcx il est ttîndamné cc exécuté le 20 a^ ri] 
1794. 

Lors du procès, le Comité de surxcîllance de La Eontaine en 
livra un portrait intéressant : » Possédant avant la Ré\olulion 
plus de ÜO ÜiJO livres de renie, ayant un revenu actuel de 
10 ÛOÜ livres, en relation avec des ci-devant noldcs non suspects et 
des patriotes, philosoplic, bon. grand ti'availlcur et présume 
patriote ; au moins sbi nbiimc pas la Révolution, il n'Csi pas 
eonlre », De fait, Lelcvre d’Oi inesson est d abord un savant, 
helléniste réputé, qui cst admis à IbAcadcmic des Inscriptions en 
1792 et qui poursuit scs études de grec en prison, ba bibliothèque 
personnelle mise en vente les 12 pluviôse et 2 messidor an 1\" 
(l"révrier et 20Juin 1796) comprend plus de lO ÛOÛ valumes, 
parmi lesquels un grand nombre d'omrages sur la lillcralurc 
classique et les langues rares. 

Ce collectionneur se trouve plonge a la Biblîf>tlièquc du Roi 
dans une situation très difïicilc. Le rapport demande par PAsseni- 
btee nationale a [.cbitin en octobre 1789 exige des écottomies 
drastiqties. Par aillctirs le dépôt légal est suppriiiié le 21 juillet 
1790, Certes, la mise à di.sposition de la nation des biens du clergé 
le 2 novembre 17B9 introduit des modes d'enrichissement ines¬ 
pérés, mais elle n'assure pas Tarrivée de la production courante 
qui au début de la Révolution connaît une inflation, en partie 
conséquence de b liberté de la presse proclaiiiée dans b 
l>éclaration des droits de riiommect du citoyen. Lr budget pré\ u 
est de 80 000 livres, ne comprenant [5as les ap|>üintcmcnts du 
biblirïthéeaîrc (10 000 livres), alors que 120ÜOÜ livres seraient le 
mininium nécessaire pour les dépenses régulières de fonctionne¬ 
ment. Lelcvre d'Ormesson n'obtiem que 110 000 livres en 1790 et 
lÛÜ ÜOÛ livres en 1791. somntes obérées en grande partie par les 
acquisitions exceptionnelles. Il avance ainsi scs propres deniers 
pour permettre c]e.s aequisitioais d^estampes, dont beaucoup de 
portraies et caricatures d'aciualité (3 416 pièces pour une somme 
de 4 434 livres), et aussi des abonnements à des journaux, 
67 titres totalisant 6 335 miméi'os pour un moiuant de plus de 
1 IOOMmcs, de l'.lwi du roi à l'.lffi!/ du pt*îtpli‘ en passant par le 
Journal df$ omis dt la Comühiüan. \\i Jaumal dfs déhaH, les Ldint du 
Phe Dftdtcine. etc. fxm but est de rassembler ttmi ce c]ui a été 
imprime sur la Révolution depuis rAsscmblée des notables : non 
content de solliciter des dons des députés des deux assemblées, il 
insiste auprès de nombreuses autorités pour qu'elles continuent 
un dépôt légal bien que celui-ci n'cxi.stc plus. Son inicrêt s'étend 
jusqu'aux allichc .5 et placards lâchât d’envii'un 300 pièces 1 ainsi 


qidaiix textes des Uih et aux proces-verbaux des différentes 
séances des assemblées et comités. Il prospecte entîn en province, 
jusqu'à Ecrpiçnan. 

Lelcvre d’Ormesson. qui est également président du Comité 
ecclésiastique et d'aliénation des biens nationaux devenu Com¬ 
mission des .Monumems, soutient activement \'an Praci et 
Capperonnier dans les choix qLÈ'ils opèrent dans les bibliotlu cjues 
saisies. D'autre part^ sur son intcrvcniîon personnelle, par décret 
du 14 août 1790. la Constituante réunit à !a Bibliothèque du Rot 
deux fonds importants et récents, le Dépôt de législation et de 
droit public et le Cabinet des chartes, Clci alllux de docunieiiis 
pose il la fois des problèmes de catalogage et de locaux, bur ce 
tienikr ptniir, en dépit de ses clïbrls, Lelèvrc d'Ormessnn 
ivùbiieni presque rien. En revanche lui revient rinitiativc d'une 
bibliographie générale. Elle vxiit le jotir avTc le Bureau de 
bibliographie qui ne sera pas raitaehé à .son établi-sscment. Il 
s'agit de la première tcniiitlve de catalogue collectif en France, 
dont les résultats n'ont pas été à ta hauteur des espérances 
initiales. Sous sa piésidencc ennn, la Commission des Monuments 
i‘Cussit à év itée beaucoup de desirviiCtions ; certaines des collec¬ 
tions épargnées se sont retrouvées à la Hiljlit)ihèt|ue du fCn. Le 
bilan, fcirt méconnu, de ces deux années sous la férule de Lefèvre 
d’Ormesson, est donc particulièrement l ichc. Tesiiière 


Htil : C.iljluiîiic dr l.i iflUr d'OmiirMit-Jli dnifiriinlcs A I22l>'!î r-l 12277 

.întfrfrt ; rjaMon.dr',, P [XXicè-, çtf Lcftvrr [rejiTnr:,vc»R. — .Manui- 

crn.s. Xfniv ;vcq. fr. 1 267l-lît»72, liilr drt dr t.i ntllrcumi d'OrniCiMin. - 

Lstanîpes, Vr 1 IT8Ü-1835. dil cabinrt dfs. P.^urtlfwv 
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Les Révolutions de Paris 

Pdris, I7ËS-9Û, — 'l iniiï' I ''r>" 1 (fn 13-17 ]7fl0 

iLü 5 V 13 cJU 3-10 OTtftbiT I78ÎÏ) n toinf iir 53 du 
10- 17 juillrt 1 790 îiu ffc ' 65 cl U 1 2-9 ocicjbr^ I "90 ). — 
Keliured'époque rn.'oJutionuHirt' potii-Jr ioüih- \\ 
Imprim6i. I.C-.27 I. 

/Vw. ; f Vjlirrtîfin Orm-cHsan, 
fiibf. : Galtois. îiifiüin ;jîifrwJi!fX ft fOumaUiUs df la 
Rifiüfutioit frauiaiit. Pans. 1845, II. p. 187-233, — 
Uisfoirf de inpr^isf f riin^aur sûiis la direciioji tic 

C. Beltaiiiîï-r.J, Gocitrciiot. P, Guir-il ei K I Ç’rrcm, 
Paris. 1089, I, p. 432. — A. Martinet G. U'.ilirr, 
Catahgtif Jf rhhtoire fif fa Rfi aiutivfr frattiaiit . jrvti'^Nfrw^ fl 

üirftanü(fu. Paris. 1043. p, 54Ü-5.56, 

SùUTCfs : [anuficrits- .Vouv. acq. fr. 1367 2. 

Il esi à peine besoin de présenter les 
Réi'ofuiwm (k Paris, l’un des plus ccicbre.s 
journaux pülitic|ucs de la période 17BD- 
1799, dont répigraphe en tête de ciiaquc 
livraison est encore présent dans les 
mémoires <<< I-cs graiids ne nous parais- 
sent grands que parce que nous sommes à 
genoux... l.,evons-nous ! »). 

IVudliDinme, son dirccECur (ï7.t 2- 
183(1). d’abord commis-libraire à Lyon, 
puis relieur à Meaux et Paris, lance cette 
publication avec lounion dés le lende¬ 
main du I4 jinllcî 1789. I.oustabt, jeune 
avocat, ami de De s moulins, en est le 
principal rédacteur insqu’â sa mort eu 
1790. Le succès immédiat de ces gros 
cahiers Itcbdomadaîres de 32 à +8 pages 
est du non seuiemcni au talent cics plumes 
qui y écrivent mais aussi au sens commer¬ 
cial cl politique de Prudboanme. Il tire en 
effet vite parti de l’appéiii des Parisiens 
pour les récits dé ta à liés des evénements 
réved UE ion n a ires dont il se fait une spécia¬ 
lité contrairement aux autres Icuîlles 
périodiques moins cionces en ce sens. On 
s’arraclic le litre. Les éditions se multî- 
plicni, les contrefaçons aussi. Touinon se 
sépare de son associé pour lancer les 
.Ve«i'c//rj' Révolutions elv Paris qui tiendront 
deux ans, A la mort de Loustaiot, Piu- 
dhomme insiste, san.s abuser le public 
averti, sur sa qualité de principal rédac¬ 
teur mais prend soin de s'entourer dame 
bonne équipe de journalistes parmi les¬ 
quels on retient Cbaumcite, .Maréchal, 
Labre d'Eglaniine... Résohimcnt aux 
côtés de la révolution en marche, le ton 
est moins |K)léiihquc que celui de Marat 
ou Üesmoulini.s. .Arrive à son numéio 


125 pluviôse an El, .soit 28 février 1794), 
Prudhomme annonce à ses lecteurs la 
cessation de sa publicaEiom 

Les deux tomes exposés sont entrés 
sous b Révolution, ils proviennent de la 
collection réunie par Lcicvie d'Ormesson. 
Le volume 1 est preeedé d'une introditc- 
lion, parue seulement en 1790: ce n'est 
donc pas la première édition mats b 
neuvième. Il porte le cachet de Pru- 
dhomme Seul propriétaire et éditeur 
des Rét'oîiiiiotis tlv Paris qui a été 
imprimé a posteriori pour se gaiantir 
contre le jourjta] de TVjurnon cl d’autres 
conircbçons. L, Gall ois le confti'me, en 
précisant d’autre part que les gravures de 
cc volume ne figifraient pas dans les Tout 
premiers nimiéios imprimés et que Piu- 
dhomme les promit à ses lecteurs par la 
siiîie, ehcrcliani toujours à se défendre 
contre une apic concurrence. Le tome 
possède une reliure d'époque rcvolullon- 
naii'c parlLCulici'ement intéressante : !c 
fi os porte deux lypc.s de fers représeiuaiit 
run la lîasiiilc assiégée, rauire un bonnet 
phi ygien au bout dbine pique emcniré de 
b devMse « \’îve la liberté (An rappel¬ 
lera simplement que le récit des événe- 



88 

ments du 14 juillet 1789 marque le début 
de b fortune du journal. \ . Tesnière 
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Journal général de France 

Paris^ ] 79t t du t" janvier ] 791 au n-' du 

31 dct^mbre 1791 L 

Imprimés, 4"' Lc-,69- 

Ffÿi\ • Col tec lion Ormésson. 

îiibL ■J.-l’* Bi'fliiud. Lfi Amii dum : journauxit 

joumahilti rti^iSttiert t ranc* de ilSdb Paris, I98-I, 

P- l'ii^fi 217, — F,, Hfltin, BibUdgi^phit de h f>Testr 

pêrwdiefut, Piiris, ISfiS, p. I9.9^i^ 133, 213. “ 

A- Martin et G. U'alter, Caialoguf de î’hiiiom de îû 
R éi iduiion JraR^aist ,■ jsamaux et atmajtafbî, P-apît». 19^3. 
p. 3ll'3‘32- ^ A Rolaiiict. Dkismtwiïehntotfijuf et 
hibfîographiifaf de ta Hri’ùitiiton et de {'Kmpue, Pari^, ]fl98, 
l,p. 2B7, 

Awirra . Manttserhs \ouv. acq. fr. I2C72. 

l A' Journal gém'rai df i'ramf est ]‘émanation 
des Affichas de provmcd, devenues AJjfti'hcs. 


anfkinces ei avis divers en 1762. Pin t7H4 est 
porté le fountal général de Franee 

qui remporte rannée suivante. Ce pério¬ 
dique tri hebdomadaire, puis à partir de 
janvier 1790 quotidien en livraisems de 
quatre pages în-4^\ cesse de paraiire en 
août 1792. Il reparaît provisoirement 
apres vendémiaire an \' sous le litic de 
Journal général de France, l'Oraienr consfiiu- 
tionnei et le Gardien de la Constitution, puis 
apres ta proscription de rructidtJT, de 
uouveati en fan 

Mais le rédacteur qui a assuré la 
reuùinmée du litrcv Lu mis-A bd de Rona* 
ions, abbé de Fontenai ( I737-IR06)» s'est 
retiré dès la mi-janvier 1791 pour fontler 
Ic Journal général, donnant libre ccuii's alors 


a ses plaidoyers pour la cause de 
Louis X\ L Faisant partie du réseau lié à 
rcrnigratîon que dvVntratgues entretient 
en France pour le compte des freres du 
roi il devient un ardent propagateur de la 
poiitkpie du pire, se dissociant en cela de 
confrères royalistes plus rnoderés eomnic 
Royou. La chute de b monarchie met un 
coup d'arrêt à ses activités. Le rédacteur 
émigre mais k- titre refait surbee en IROI- 
1802, devenant Journal général de la littéra¬ 
ture, des sckmes ef des arts. Avant la Révolu¬ 
tion, Fontenai, Jésuite et horiime de Ict- 
très, qui succéda en 1779 à Meiisnier de 
Que clou, avait iransfornié It: Journal géné¬ 
ra! de France, périctdique d'annonces et 
d'informations générales en un recueil 
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rtdxici, il n'iti E< qu un ftail qui lii !■(«. I« 
lua , !hlAAiiIii ,1 F//f^ , AA 4i *fu .4 l k »»3j, 
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JOURNAL GÉNÉRAL 

DE FRANCE. 


Du Vendredi S Avril 


A s s r U U L E r N 4 T t o n a l e. 

Jiiiiwr* B-s it\rp-t tttwtx j AyrrO, 

A IeiSofe Ju Pmïd^.irEflia rElEiit lux 

tMEktiilk-d 4y. ^«nd pirnl 4r L'.Mlcn^bkd Ekl- 
iiMiile ,]lD(»ré Riqqnil.SfiribE'ju , kf. Lin^i' 
fuirt J ffÿppCt nfl wnî« Jk ftdfrrl w««ijar 
1 >1 ixEUifft pilriciMK^re^fv kl te CdeP* 

|jcrlrâitlM|ik;i. -TEppninÉJi. Va 4m irnlM jnii- 
buM i b .MdfiiïtMiit 4r firh ■ Ie finiHkf* ti* 
dliiir 4* TÊTifÏErli: d'uTliEr ex qui ecAe I fjYtr 
dET dexHi d-f Jf-ruiEE-x. F 1 u£fxie 7 inkbei xY.i«i]t 
dtï dikrMA prrrquE ChiI difdif&m , JoiCq^i* U. 
MimnEiE 1 CEU Jxydîi jxkm fcnCrv b niEÉ- 
IevA rrFiipinion nwisti l iiùt 4I*reh 
xin ^liEmMie q.«i ik 4»j[ pn fnx fÉit air li 
^Jrll^>n . if B M. k PjpjfHH-Hïir ■!(• 4>rt 

p^urqdbi 4 Twkm furr pi^r lu li^t poMir 
(ei d-.Ebti 4» IdtiuKi. On iVQ Jkm Enurr^C:! 
iffrlâJidEE l’iiJqqvWIlKlH , i!f Ia Tlppift 4n «li- 

a« dÈttrcii. .F i nne prHrkLÆ bdioCE. CeOv 
■ raMm J iM KÇUEifl'iE. . k COEtec l'ijriqE, ipnui 
liiEif .JirA I k Dii:T*(.nV r«4nt dût xqitKind 
d'cmblte , cbwiie aadEYBit l'uEEiidEE , d'a^rdi 
U (iréHXiimhw qy.'jiYqÉf ipfd't k C«é* 4 
tiq|4r ik hm ccitr fir^fitioo lu 
nnt dE El S**nEX. Vocll pfEE.diix li rrEfni^ 
fm que lïd*- lud'c df enrilr, tkift çîet & felU 
Tiix rtL (tnrquE , n'i rorm rAilt. 

L'afifr^ 4u Mqr * E’xqxfnd b d^dibxnüan fue 
k di iJrtict rctiiit k EnfilxditHiA dit 

Uinidiff-. 

M. njbEnrBvmi Cidi ti tMPMi d* 4d<«- 
tu qw lt4 Aiembfx^ dx Pbtivnili 

AC (iutixIK flTf çbEHâ.L BEE I{Eirff JIH ipm Ij 

îcfi*n .pEüEEnirtlM 1t» -piwni di S4i(iJ4r«. 

M. tniihm * Lkmi TV^iS D ïïftaK 

À/i ^ené1B£TH IliAïtfti lf|MlkfK fmfM 

, $E qsc flà«| 1H MU74Ai ÉMEtt Ip- 

^kr i|i* iiricTtt rMHEtKjb . qii« Ir Ikirrf 
CMTipEH In Mfiabtc-i du MitMit ik CiAuea 
4f tMi 4 e Ll tiùuE Nitranjlr i Pt bii* plsi , 

â tt In lifEEn’btfi ds CH liilrntui , Al cciic 
U kdfdluHH , DE- pitfclM iHArM M d«iil , 


tii T.'iÎErenBn , ni tndftfEtWfli 4* Pouve> 
ttctwf, 

M. J'IiJré, qui nt wwmjee(« liE .1* jwxrdrt 
b pircik iprÉi iVE. Sciich* , rwi CnTlnv^. .tul 
Il J«i rtm! t'»«i . I ifTUTd II MMiMi 3r Ve 
E inErhksem , fle xl i frfupciS e ia-het , An» li 
Tï^twt , I» Mxn^ifri ie l'AffTjdE* ik iw 
ioUifitcTfiwT Iran fifEta , m jkwt Wi ie-a , 
■Dcunct fi'tm L ra ^*ijptMi*u. {.itl 

rcrait'M dfiifinxiA;* 

H, f# lUd plu» tpin: H » uxyilE qa* 

Eei dECcEodmi dri tdfxJiiEEflri Df piSnit pu 
IVlExf êfw ippeUb. H MirJllft. 

M. d« Traè* ■ pi/ufxdx qra CCil* flipEkn 
UE pqBxwit étTE fiifc fdfl fir nn (XçnnnxE c* 
4dlkf J h Q I cwcIb , «x >4| 4t it 4* nûkA , qiix 
Ifi Ira }4«i pn^rti i ffiw kt 

hifci poWh|ara , r£*f , üm «oùirTdll , «Wk* 
là aa eiH>.nikue I li ^Bucka dsi Ijhe,. fc 

l'idiM* nukniiEui 4 e li Cucdbraiju. 

Qu'il nwa Wt pVfJBif 4 e tara in «Xn WWnr 
éiffiçffiijii fui Ïe mi. mji^qÉfe AxitrEfcni l*f 
fÇrr, Jr rimM.t EIÊCiUMtni lllj^fcp^'El'ltll foutn 

cbaT». MBlwr h f«l4«E i4E/ql«fp^F4i prav 
fra ira îdEpira. Vhifrtl- Pprèl rai ki BiÙéeiI , 
qai CdlrttxcïA 4iAx k» ilfi . te 

u:DUT41x«i ran |.rjilll«1in rmllkw ■"'W- 
rmrm/imifMi ta fEpefbE 4dif«4 4p U CuallitiitirxA l 
PraJjnl tflUBlixMi f lll k -fem 

Ef^iutl 4ci EEKiUrairEi pl«in du 
ekq|4 a Ae b iiCdsiiM \cbk4B df 
dE: b ri-4Ertra. MiçÉmiira X rani É Li rtriid 
ik Ara fwiftwu iHM ra l rratiraa 4iciErt jujOüxd'rnj : 

- Q«t kl UEsibiH d4 l'AdkobbE NmW' 

Bkk * ««i d« laftdLiiirra , ir»l 4i k i>M 
dk CidtAnA .Et dif Hiui-Juid EB EHini , ix* 
norannl nf l i ai u 4i ftu-raif «i^Exf wt dx 
ÏAI AtEM h « r ■ iruBirara , ■ it- 

nMraxkx , ■ EBxpkrtl, bi pbera «HhMrai, 
ni. «EmniilMra. d'iwx !LETira.a q^ipb.qu*ira 
vralei matem d* U ceBjaon di kun ikra:- 
boH. >a le 4 * èra 4d«Etid en sBtty i 

- Qbf Ifi Merakm dr l'AlEtBiblra Nilk- 

pjk,*diIqM «El Am LSpiAErti., *E potu- 
[xira*tiHi lïUttf era kra? puau^ui 
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lîtiéraire parmi les plus inîéressaniSf 
d'après Matin, pour la bibliograpliie ci 
Thisioire des Ici très de la seconde moi dé 
du WM II'" siècle. C’est facqiics-Marie 
Boyer-Brun, d’après iMartiTi et Walter, 
qui prend la relèv'c en 1791 et a dès lors la 
responsabilité de la publication. Ce jour¬ 
naliste nîmois, qui avait quitté sa ville 
pour Paris après le massacre des catholi¬ 
ques, ne passait pas pour sympathisant de 
la Révolution. Le principal rédacteur est 
toutefois fabbé André-Charles Brotier* 
neveu de Gabriel Broticr membre de 
TAcademie des Bel les-le tt res ^ et lui-même 
mathén^aticien et helléniste réputé, que la 
politique intéresse peu. Parmi les collabo¬ 
rateurs. on notera le prolifique romancier 
Ducray-Duminil. Le quotidien a beau 
affirmer a\'oir toujours « sous les yen\ les 
principes de sagesse, de modération et 
d'impartialité que M. l’abbé Fontenai a si 
bien exprimés », le ton, toujours plein de 
vcn.x% se fait parfois ironique et oux'erte- 
ment polémique. Il disparaît également 
avec la fournée de journaux royalistes 
supprinics au cours de Fétc 1 ”92. 

La listé dhibonneincnls de journaux 
qu’avait souscrits Lefèvre cPÜrmcsson et 
qui reviennent ensuite à la bibliothèque 
dont il avait la charge, présente quelque 
ambiguïté. Est porté en elfet «Journal 
général de France » sans précision sup¬ 
plémentaire, ni indication de la dépense 
engagée. Les volumes conservés actuelle¬ 
ment par la Bibliothèque .Nationale per- 
mcîieni de trancher en faveur du titre 
abandonné par Fontenai au début de 
1791 : les estampilles attestem que les 
volumes LU, l\ et concsponclant au\ 
années 1789 et 1791 sont arrîv'és pendant 
la Révolution, le tome lll provenant de la 
collection La Bedoyère, acquise sous le 
Second Empire, Le Joarmî général de Fraticc 
figure au milieu d’autres titres royalistes 
dans le choix fait par d’Ormesson, comme 
r.lwï du R&t de Royou, celui de Crapart, le 
Journal de M, Saleau, ïc Journal des amis de la 
Consfitulhu imnarchique, etc. dont la prove¬ 
nance est moins assurée, 'Fesnière 


70 

Le^ Sâbatü Jacobite.ç 

Paris, 179], lûme 3 {ii“ 1 à 23, non datés), 

Impriinês, Lc-.j-ll. 
f’roi'. : Cotl'cctiort ürmesson, 

Biifr EsriAud, i^sAtnii dur^i : iéitmûuxff 

JoHTTiahHes royafisits en franffdf f7^à !792, Paris. I9Ê4, 
p, 46, S3'3‘l. — L. Gallüii. Hhioirf dei jùumaux ti dis 
joumaïiftes deîs îlfï'olitümjTatuaiM. II. Paris, IB-Hi, 
p. 4Û3'42Û. — A Màrlinei G. U'altrr. Catategutde 
f ’kufoùf de h fièi (flmitnt freuiaise : jourtieux et aimûnaehs^ 
Paris. 1943, p. 243 et 359. 

..Wwf ■ .Manuscrtis. Xouv. acq. fr. 12672. 

«Ce journal [.,,] prêchera la soumission 
aux nouvelles lois, le respect dû à notre 
monarque et la nécessité de la monarchie 
tjuc la secte jacobitc voudroit détruire. 
Sous le manteau de la folie, il dira cons¬ 
tamment la vérité : et c’c-st avec les armes 
du ridicule qu’il combattra et démas¬ 
quera CCS libellistes forcenés, et cette ligue 
de régicides qui ne cherchent qu’à éterni¬ 
ser k trouble et l'anarchie Ce sera 
principalement sur ses bons amis les 
jacobins que rautcur dirigera scs vaiÈde- 
villes. Il ne cessera de leur dire : 

Du haut en bas 

Messieurs. \'ous mettez tout en France : 

Du haut en bas 

Vous traitez gens de tous états. 

Lassant bicniot sa patience, 

\*ous serez traités par la France 
Du haut en bas ». 

Le ton est donné d’emlîléc par l’au¬ 
teur de ces pamphlets royalistes qui ont 
paru tous les deu^: jours à Paris entre l79l 
Cl 1792. suivis des Çrmds Saèats publiés de 
juin à août 1792. Il s^agit d'un Canibrc- 
sien que la Révolution a détourné de Fétat 
ecclesiastique et d’un substantiel béné¬ 
fice. lé contraignant à vivre de sa plunic 
François .Marchant cherche avant tout le 
succès : il brocarde donc le parti triom¬ 
phant. La Chronique du .Manège le fait 
connaître. Il se lance ensuite, en même 
temps que les Sabals dans la publication 
d'autres feuilles comme la Coiisfiiuiioîî en 
vaudevilles i. 1792) ou encore les Bienfails de 
r.Asseinblée uaflûnak ou les Fnfretiens de la 
mère SaM/non. doyeane de la Halle, suivi de 
vaudevilles { 1792). 11 cultîv'e, on le voit, une 
satire grossière inspirée de la tradition du 
théâtre de foire ou du genre poissard. V 
correspondent du côte républicain le Fèrc 


Duehesne et ses innombrables imitations. 
Le public goûte fort ces feuilles qui n'hési- 
teni pas à manier l'injure et l'attaque 
personnelle, coniraîrement au s journaux 
de Royou ou de Fontenai où l’analvse et le 
commentaire politique dominent. Cons¬ 
cient de l’innuence du journal de Mar- 
cbant auprès des Parisiens^ Louis XVI 
n’a pas hésité à lui accorder des subsides 
ainsi qu’à des titres de même veine, le 
Journal à deux liards^ le Logographe. 17flc/rm- 
h'ur cl Je Postillon de h guerre. Il n’existe pas 
de preuves formelles pour les autres 
publications royalistes dans les papiers 
découverts chez le roi après le 10 août 
1792 IArchives nationales. C lB7/i83L 
Le monarque réservait d’autre part 
6 000 livres pour la correspondance avec 
les auteurs et journalistes t|ui lui étaient 
favorables ainsi que 2 000 livres pour les 
abcmnemenis à cous les Journaux et 
l'achat d’un bon nombre de pamphicts. 

Les trois \T>luines des Sabats jacobiîes 
que possède la Bibliothèque Nationale 
viennent de la collection rassemblée par 
Lefèvre d’Ürinesson au début de la Révo¬ 
lution. .Assez édettique, ccHc-d comporte 
surtout des journaux politiques. On note, 
mais ils sont en minorité, les Lettres du Père 
Duekesne. le journal du diable^ le Logographe 
et \ç Journal à deux lia rds. Ce dernier et les 
Sübats, bien qu’estampilles et reliés tardi¬ 
vement, ont été conservés jusqu’à maitue- 
nânî. Signalons enfin que le frontispice 
qui ouvre le premier volume fait allusion 
à une anecdote célèbre de la Révolution. 
Le journaliste Gorsas avait coutume de 
stigmaifser les dépenses somptuaires de la 
cour en les opposant à la misère du peuple 
et à la sienne en particulier. Mesdames, 
tantes du roi, lors de leur départ, furent 
ainsi arrêtées par une foule qui avait lu les 
plaintes du rédactetii' du Courrier des dépar¬ 
tements et leur réclamait fort sérieuse- 
ment : « Rendez-nous les chemises à Gor- 
,sas ! ». l.a presse royaliste sc délecta de 
cet épisode, \ . Tc.snièrc 
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Dons isolés 


Si t on retrouve dîtils les Archives de la Bibliotliéqiic Nationale 
une correspondance alîondanu; concernanL des docLunctiis d’inie- 
réi; bihJiopIjitique, souvent fie grande valeur, il s'agit plus souveiu 
de propositions d'achat que de dons. C’est de l'étranger fine 
vieil nom tes pièces les plus remarquantes, et il est parfois difftcile 
d'v faire la difTcrencc entre ce C|ui venait de fraticophtJcs, tels le 
Ijibliopliîle Hiipsch in" 71? nu les scieiuiltques i îscher (ir^ 71?) et 


Schultz. professeur à Giessen, qui le 3 thermidor an V ':!2I juillet 
I797l envoya à la «Grande Xation française») un manusrrii 
tartaro-ctiinoi.s sur Feuilles de palmier d’un côté,, et les citin.s forcés 
ou de circonstance, conmie ce Ciicéron envoyé à Paris par les 
professeurs de ^Université de Mayence uv 73), qui pensaient 
peut-être protéger ainsi le reste de leurs collections, d'un autre 
côte. 
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Epistolier à Pusage dXine église de 
Cologne 

Cidosiie M' s. — Pfmvhiïmin. 128 IT.. 

295 ^ 225 mm. — Rrliurr iiüirj?. 

MjnuicrIiSi. LiUin 9 i 5 'l. 

Piùi, r Dijn du Kircm llüpH'h 1 79'H'. 
îîi^/. : K. fiikvrr. ** Lr.H Coriquénrs îfcïrnufiqiir.s dr lii 
Convention ( l "94-17951 ». dans ït<iufii%s{ûtff wwfrfw 
ff ('ouirnipitTijiny. .W111 1197 J », p. ,167-368. — 

A. Goldsctimidu £.V/éH^lr4',tu^lïè■’f4ff'<■•T^ L Bra'Liii. ]9]-l. 
n-' 38 . — JM. P]or?.ek. Zur InUiaiTM.ikreî drs in. 
Jalirhuiidcrl.H in lVirr ynd Koln w, dans .JafAï'rii'j' 
Kmstmttff, \ t.t\‘ » I973y p. 1 !0-1II.- 
f. Sffrnbock. DfT Kmhfifitr Pm-htrinhafid i>t fniijm 
MiUfiattrr.... Brriin, 19S5. n'' 36, 

Kxf). : Pif Süi/mh/ig/rt Ajr [iarou /Üipifih Eift Kîtiuff 
Kaaslf^abinrlt um Co]<.Hîne. 1964, n'^-t8 f t JMwm. 

- 0/n<îflyiïfti Eci‘ffiiâ€. Kumt unti Kùnititr dtf Homanik. 

Cnioçne. 196,5. it ' K 6l 

CHe recueil coniieni les éjntrcs pour les 
diinanclics ci les fcies de l'année. On y 
reconnaît des textes pour plusieurs .saints 
vénérés à Cologne, dont saint Géréfju et 
saint Séveriii. J,a décoration du manus¬ 
crit. réservée aux ictes de Noël, de Pâques 
c( de ta Pentecôte, dans k* si\-[e colonais 
du XI' siècle, est inachevée, Mais le soin 
particulier apporté à la lettre ornée il tus- 
tram la fete de saint André, pourrait 
suggérer que cet epistolier était destiné à 
l'abbaye .Saint-André de C'olognc. 

11 a consen^é ,sa reliure originale de 
peau blanche: fais supérieur est orné de 
plaques d’ivoire ornementales dont la 
sculpture, pratiquée â claire-voie, laisse 
apparaître un lônti tkuré. Cars plarjucs son! 
entourées de si'v/x portraits, idemiftés 
coiiîme eeu\ des apôtres et des évangé- 





listes. Leur .style rappelle J’ari byzantin : 
vraiscmblablcmenl exécutées '■■n Italie du 
Nord au X" siècle. ellc.s ont été utitisées un 
siècle plus tard pour ce recueil. Une 
liscu.sr de samit façonné à plusieurs cou¬ 
leurs. dont it reste un fragment, proiégeaii 
renscmble. 

I,c mauuscrÎT pro\-icnt de la collcc- 
tif>n du baron Johann ''t'i'illiclm Karl 
|(j,sep]t Hüpsch, qui le remit en cadeau 
aux conintissaires de la République le 
2b novembre 1794, peu après rentrée des 
troupes Erançatses à C^ologne, et ol>tîni en 
éduiuge ta jouissance de la maison d’un 


éntigré oii il logea ses colÈections. Curieux 
personnage que ce baron Hüpsch, qui en 
ré ali lé n’était pas baron et ne s’appelait 
pas EJüpsch, Bibliophile averti, it avait a 
plusieurs reprises entre 17S9 et 1792 pro¬ 
pose ses services â Paris pour l’acEia! 
d'éditions rares : médecin, il fournît un 
remède contre la gaie atiix soldats fran¬ 
çais. 

De Cologne, le manuserst fui trans¬ 
féré à la Bibliothcquc .Xatioualc le 29 août 
1799. M.P. Lamttc 
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Calendarium atini 1457 

fMAX'ence. imprimeur de bx Bible à 36 lieues, vers. 
H56] Flitcard jnopiütguraptm. 

Iiiipriities. krs. 725, 

Proi, ,■ Don de f.J. Fiscbrr. 

mi. ’ GU'. l2St3. - Pellechri, 3166. 

G. Fischer 

Notice du premier monument 
typographique en caractères 
mobiles avec date connu jusqu'à 
ce jour 

Mflvrncr. T Z4ibern. lEO-l. ln-4 '. 

] niprtinêï;. Q. 1513. 

Au témoignage d’Annand-Gaston 
Camus, dans son f iîvfl,çr /ait dans les d^pm- 
hnnt'nts noui-dkmoîl réunis... h la fm f/r lan .\ . 
Paris, 1803. le jeune naturaliste saxon 
Gonlielf Fischer avait été écarté de la 
chaire d'histoire naturelle qui devait lui 
revenir lors de la réouverlurc de runiver- 
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. Ebriii lïiliiif*tri)iirCn Uotü ir p'’ mmUir 'htonbo in Oic çôiKrGiDm« 

Ij uiam ifi; pacii Uom n poO mmOi r mmucoaraftia HcUa et imid poCi nnucilioiû um 
' Tüftiiuiii tumfdld i¥ Eti futj nt tir tcttFTraf Dicriiiniii ]iC}:nQ Uir bui^ nimE^iSi 
-gjprtriiB DictpUtnnhorn ri «tnttimbü InoiUflbit niadijf iiuTiboraa iiti 
mmtrtc ilûitQi« (abUo ^ Uncti c i ai pc' tial îbm t in p:' matUû 

"^améB3{iAanibdaaQtiitiiiu mrnnrvtiiE ac dco bir btiiu&mmtLb 
ti^tfH&nduauim^ipaaïUOGb n#ntdbi?'himiiiaaiiiiiinimri«Tfaji- 
ni'bitm {(¥01 lufi mmbn i 7 t fD^ran ^ii i bu ^tcotubia n bmcti EcmmU 
^rotmaUimnitii iiii D a nti nit m t?<n imn lit fifo bic tiaue mnCifl 
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site de Mayence, en IT&'B, au profu ndc 
l'cimi d’un des membres du [directoire 
exécutif^ rE l’iscber sC Eroiiva [rEinfifetmiC 
de proiesseur d’itisiûîre naiürcllc eu 
bibliothécaire de runiversiré ». 

A ce poste, qu'il occupa jusqu'en 
1R04, c[uand il fut nnmmé professeur 
d'hiscoirc nàitirellc à Mosttiü, I isther se 
passionna pour l’histoire des débuts de la 
typographie, tout spécialement pour 
Gutenberg. Aujourd’hui encore, scs Trpfy- 
grapftisciieiî S/iteiifi/Urri, puI î liées par fasei- 
cuies entre 1800 ei 1804,. restent un classi¬ 
que de r étude des premiers incunables. 
Scs recherches portèrent d'abord stir le 
fonds très riche dtmt il a\'aiL la garde, 
mais il travail la egalement dans d'autres 
bibiitnhêques, dont la Kibliothèque 
.Nationale où V an Pract loi réserva le 
meilleur accueil. Kn ou ire. il dépctuilla les 
archives de Mayence à la recherche 
d'indications sur l'histoire du papier au 


fin de 1457, n'ayant etc achevé qu%iu 
milieu de l’année 1457. il s'empressa de 
[uéséiuef sa découverte au\ niembrés de 
la classe de litLcrature de l'Institut comme 
celle du premier monument typographie 
que en caractères mobiles avec date 
Connu.,, ». l-a francophilie de Fischer, qui 
était allée jusqu'à lui faite écrire dans la 
préface de son En sut if s mmiimfnts 

iïpograp/tiqtifs^ df Jfisn Gtit/Tibfrg, .Mayence, 
1802, que « les palmes qui couvrent la 
République ombragent aussi Mayence sa 
fille adoptive.,, et désormais on comptera 
parmi les villes françaises celle où fut 
inventée Pimpriuicrie », fincita à faire 
don a la HibÈioihcque .Vationalc de 
l'almanach comme du iJonai mentionné 
plus liaiii 'A'éliiis tü3b). 

Nous exposons falmanaeh dans sa 
reliure contemporaine de son entrée k la 
Riblifuhcqué* Ci la notice de Fischer. 

F. Dupuigrrnei 


selon r. De 
persane. Il s’agit de ta plus 
reliure 


W'' fiiede. Cfcsi ainsi qu’il découvrit un 
almanach, « morceau imprimé d'iine tres 
haute antiquité, et qui servait d’enve¬ 
loppe au régi s Ere des compECS de 
l'an 1457 ». Par comparaison avec un 
Donat également décon^'crt îiij\ archîx'cs 
de Max eiice par son collègue le diploma- 
tisEC Hodmann, Fischer attribua l'impres¬ 
sion de Füimanach à Cjuienberg, Le plus 
ancien livre imprime alors connu, le Psaa- 


Cicéron 

Episiolae «id faitiiliaretï 

.\'içol.iKJrnstm. ! IT5. In-folio. 

Iiiiprihir-j. Rrs. \’r]iris 1119 

: Dcm rfr rL'nsveTsitr df .\t.tvrncf '' 179îJ-l8ri2j 
8ibi : .M Bill.snovich, - BrnrcIrLUii Burdon rfMiitio 
Cf5.,ir(' SiT.iliEcro >■, djiii^ iiatia fnfdiorjuU t urmirwAtiia, 

\ \ p, ia :-256 : 209 - 3 n. - EMC. 17 : 3 . - 
M,oinià.. 1632 — trW.fiEl.i. — IVlIrcliPi, 3398 
— C,.\ Scllaiab. Dtr Gfsrhtfhu /•^r/fttdmgdfr 

di/rckJtfham M.ivrrtcr, 

1830, l,p. m 

l.cs Epistoîfif JamjliaTfî. modèle de 
bonne bîînîtc. furent publiées dès l'intro¬ 
duction de l'imprimerie en Italie av'cc un 
succès constant. Ce fut le premier livre 
imprimé à Rome par .Sueynheym et Pan- 
nariz en 1467. et à \’cnîsc, par Jean de 
.Spii'c en 14C9. Le Français Nicolas jen- 
son, le plus grand imprimeur de \’cnÎ5e 
Lisant .Mde Manucc, l’avait imprimé dès 
1471, la deuxieme année de son exercice. 
Fn 1475 meme, une édition concuiTcntf 
était publiée par Filippo Pétri. 

Le possesseur de cei cxcnipliairc, 
Peter Ugleimor, était en étroites relations 
d’affaires avec Nicolas Jenson dont il 
Intança plusieurs éditions a\ant d'entrer 
en 1480 comme partenaire dans b grande 
compagnie fondée par Jenson et Jean de 
Cologne. Les armes d'L’glcimer figurent 
aux plats de b reliure dans un décor 
l'inspiration tiricniale et, 
xMarinïs, plus précisément 

ancienne 

connue réalisée pr>ur l'gleimer. 
Lf>r.s de la disjïcrsion de la bibliothèque 
de celui-ci, le volume passa à ht bibliothè¬ 
que de Puniversité, enrichie a la veille de 
la Révolution par les collections de.s 
ordres religieux dissous en 1781, et qui 
comptait en 1788* selori le bibliothécaire 
b’orster, ,50 OfXl volumes dont 45 ülJti anté¬ 
rieurs à 170(..l' r[ 'î,5 fHJ0 doubles sfntvent 
\endus à des libraires ou à fies amateurs. 

La première mention des Eptitoiûf de 
147.5 dans des documents français figure 
dans une «* Note des livrc.s rares ci pré¬ 
cieux qui se troLixent répandus dau.s le.s 
lïibiitKlhèques de ,M aven ce » datée du 
21 frimai]e an \’l i|] décembre 1797;, 
soit au lendeniain du traité de Ga[n[x>- 
Ibrmio par les articles secrei.s diuiurt 
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M.T\1.LII CTrERON'IS EPISTOLrXkvM ' 
FAMJUARIVM LiBER PRIMVS INCJPIT AD 
LE.NWLVM PROCONSVLEM. 


^liTfC-LtrtnfU) PkDconfuli SaJuc-fm di(jti 


GeûfrtnJ ofÇifiù SK picra» tC 

cr^ctiilaEilTaAiïÿrqntbuïSRiihtiprc nû^ 
fin ffioe. Tau rïiLrn ii>agniîudû ril nsçt^' 
nun trgj iïlé flrnTiçi>TiiHi ; ut qiuorun^i it* 

tliri H- de fnr nà ^uLj| 

.■nqwJf t niifauta«flVoùr uiCam mitïtdTe 
afrtbam. puEon^ Iq dufi. h arc Tufli. Manirncmius k^i le 
ptuiipcftc pediiiLï nPSoppugnafL Rci ajÇitgrp 
aediiBKi : per i^uot «uiri nj adciaL igAaEuT* Qufa 
Ta e{LtLriani!^iriüe!i’jit:i^ui pzua runr:aniiita,awi ad Pont'' 
fwnitttdrfem uasluiii. SeîuiusufligMftji eaJùtnTiiim non 
[ïiigbotiffed EnaljUDUii.tia:A;iilius Lit^hptin auidii 
côpKïbaT.Paftipdum 1 : Sprtan d£ oraat 4; 14 libervyi accu' 
fact 4 manm : pt nai^nam infamiam fupaFrrrnirt defifti'' 
ntîai.Scd plinertee fKr«jbiiî nc^tnihcf litnaicïonibiwre 
Jofuark- Nirn Cum in fcrmoiwf^üfKtijjianr] cum an 
Enim ciLi£ajn ruamj ue he^tie çloi^mtu 

majore-i^baliï:n«fuf grauitace! fiK JhidiOihrt ftjfentione 
aspeiepotuenEfunaruminz b-fhfkationeruominjn Ts pffi 
oonim 4 amqnî n^a le-rui.Miruliinum fi. 1 : 7 i die iratum 
fai. Il tiïC TYgaa Csufa d(f«pa cxuni an febtu Te aArn-' 
muR] ipi deftnrcran fore oftoHLit. Qu<Ni du ucipimuii 
Q^ttad qnCVituit refcirt dt ftrlj^ne 4 faepe iun. irettpJat : at» 

ep dedva non.pot(R.Raanieiduiae:l4r44l, Namhjcf 

tdj’bu^ntancrfnpfE. Honenfu 4 itiu 4 LuAdJi Tcntienina 

fedtrrrjtgiOR] dieruffini. Tfnen enma ie> ^a((T cionpo-' 
reO.SrdfKiilc rHHunifoonrotEû E^t^od renfoentc fajftum 
cfl:;ub[defgmjir![]iTreëfnditJuaa ;qupiçgmn]gdejjfgje_ 
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I Empt^rcur avait cede >,Iaycncç aLi\ 
Français. Il y est indique que le volume 
CSE conserve à la <« bibliothèque des 
jésuites», f’ç5t-;i-dire celle de I univeisiic 
dont l'ordre avait eu la charge iusrju'cit 
1773, Des lettres adressées h Capperosi- 
nier par rex-àl>bé Mulot, ancien îiiblio- 
thccaire de .Sai]T.o\'icmr et secrétaire du 
commissaire général pour les pa\'s l'itc- 
nans. Riidler, prccisèui le 3 pluviôse et te 
21 ventôse an \'I (28 janvier et 11 mars 
1798) que la Bibliothèque Nationale va 
recevoir prochainement irtsis prccieus 
incunables dont les Hphtoiae, Trois ans 
plus lard, le 4 floréal an IX (20 avril 
1801), Cappcrinnriier proteste auprès de 
Ghaptal ™ ministre de rimérieur dont 
dépend Mayence, rattachée définiti.\'c* 


ment à la l’Vance depuis la pais de 
fainéville '9fé\Tier 1801 ci qui est deve¬ 
nue le chef-Il en du départe ment du Moni- 
Tonnern;. Le << chesis de Ib res précieux » 
elïeetuc par Mulot et RucHcrest resté « en 
dépôt à M ayencc », et Capperonnier en 
demande J’en^xji, citant cspliciiemeni les 
l.c 30 thermidor an I X i 18 août 
1801). le bibliothécaire de l’université 
Fischer annonce à \'an Ih'aet l’envoi 
irmninèni des Kpit^ùln^ et dhin l'oi-aifula’ 
rinm germûnk€'-ifitifuim de 1469. Fnfin, le 
b germinal an X (28 mars 1S02.I. l’As- 
semblée générale des professeurs de 1 uni¬ 
versité décide de faire don de ces deux 
vol urnes îï la Bildiothcque X'ationalc, 
comme l’indique la mention ponce sur les 
Epi.stolüi' par i‘ischer. h)n peut remarquer 


que les profcs.seurs de Féeole centrale du 
Doubs avait egalement fait don en 1802 a 
la Bib]ioihèe|uc Xadonale d'une autre 
édition incunable du même teste ■.Milan, 
1472). La saisie initiale, résultant du droit 
de conquête, s’était transformée en un 
don cfTcclué par les proresseurs d’une 
université provancialc de la République 
au profil de la capitale. Mais une lettre 
tardive de \“an Praet à Cari Anton 
Schaalt, de janvier 1827, nous apprend 
que ce don aurait clé en fait un échange. 
Van Praet ayant << donné pour cct exem¬ 
plaire le Caikodeon de 1460 sur papier, 
relié en v‘éhn vert, avec les armes de 
Pic \ I sur le dos ». F. Dupuigrenet 
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Dons d’auteurs 


Déposes direciemciit par les auteurs ou remis par des 
intermédiaires, libraires, collègues ou simples contacts, les 
dons d’ouvrages contemporains sont ini complément 
important des livres entrés par a citât ou soumis au Dépôt 
légal ! ainsi remployé de la IJibiiothèque du Roi Leprince, 
bien placé pour en estimer riuîlké, donna en 1 789 les sept 
vmJumes de Tédition in-4‘^ des œtuTes de Jean-Jacques 
Rousseau, qui n’avaiî pas été soumise au IJepôt légal (Rés. 
S. l3Bü-13Btj i*), l.a pan des dons ne pouvait que grandir 
pendant les années où le Dépôt légal fut supprimé. 

l.a correspondance conservée ne couvre sans doute 
qtéune partie des dons reçus parla Bibliothèque Nationale. 
A travers elle on peut cependant se faire une idée de leur 
nature, tout à fait représentaîive des préoccupations et des 
travaux des contemporaiiis. On y rencontre plusieurs récits 
de voyages, une Géographie des Grecs, publiée à Paris chez 


Debtire en 1791 et oElerte dès sa parution pat son atitemv 
Pascal Prançois Joseph Gossellîn, député de Flandre; les 
traités de charpeniciie et d’archiiecture de Nicolas Fom- 
neau, publiés une dizaine d'années avant la Révolution et 
donnés en I79S par la \ euve Hoiidin ; plusieurs ouvrages 
d'agriculture exotique, sur le café, le sucre. Findigo, les 
épices, édités à .Vmsterdam ou clans l’île de France (actuelle 
rie Maurice) et envoyés à Capperonnier par Joseph Fran¬ 
çois Charpentier de Cossigny de Palma (1730-18Ü9), 
clépuié en 1789 de ladite île de France, reçus à la 
Bibliothèque en pluviôse an\'Nf (janvier 18001. Kn 
août I 792, des ouvrages de médecine avaient été envoyés 
de \>rdun et les écrits de Marat lurent déposés en grande 
pompe par F.Assemblée générale de la seciion du ( lonirat 
social, le 27 pluviôse an II i 13 février 1794), 


La production française 


Il est dillicile, dans la cônes pond a ncr cpii cnnccrnc les envois 
d’eravres éditées ou conservées cii France, de faire la dilTérencc 
entre les vcrsemenis découlant du Dépôt légal ou des confisca¬ 
tions, et ceux qu’ocCüsionniiit le souci de inttmbieux auteurs 
d’enircr à la Bibliothèque Xaticuiale, et dbmmrn talisrr ainsi k-nr 
iTLivre. (In a pu par ailleurs \xiir que le Dépôt légal était aussi 


souvent exécuté par les auteurs, les dessinateurs ou les graveurs 
(gravures mais aussi médaîlles, voir iv 7fi, que par les impri¬ 
meurs et les éditeurs. 

On peut coirsiaier que pendant les trois années ou f'iljliga- 
tion du Dêpôi légal fut compictemeru supprimée, les conserva¬ 
teurs cominucrent d'eneourager le don d'un exemplaire de toute 
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publication â la Bîbliothcqutr, au nom d'un droti moral. En 1792, 
après des rcclamaitons d’autant plus virulentes que la Bïhliodiè- 
qiie Nationale avait dû s’incliner à plusieurs reprises devant le 
Dcpôl de la Guerre, le ministère de la Guerre accepta de dcpriscr 
un spécimen complet des n Tables des constructions de l'ariilkTie 
de France », enlunainccs par Benoist, à condition qu’il soit 
conserve dans le « cabinet des ouvrages secrets ». En Jan¬ 
vier I794j le directeur du Journal de rtiris se plaignait à Villehi unc 
des pressions exercées sur lui par les gardes des ImprimcSi, et 
ajoutait a^cc un peu d'amertume que la Biblîotlicque aurait pu 
prendre un abonnement, .Maïs il s'inclinait, car il était indispensa¬ 
ble à scs yeux de figurer dans les collections nationales (voir n“ 9), 
Et quelques Jours plus tard, k « citoyen Montakmbert » (,Marc- 
René, marquis de Montalenibert. 1714-1800. genéraf de division 
en 1791, conseiller de Carnot au Comité de salut public), 
remettait pour les memes raisons les tomes déjà publics de son Art 
dé/ensif supérieur à l'ari ojfensîf. Enfin k 7 janv ier 1793. peu avant le 


rétablissement du Depot légal, les éditeurs de Pfmce-Edouard 
Ecoiicbard. dit Lebrun, chantre de la Révolution, déposaient son 
Ode sur les éiénements de (’ûttuée Î792^ en plusieurs excniplaires de 
formats diHérenis. 

Peu de manuscrits contempoiains figurent dans les dons de 
cctle époque ; Les RtJIexiom sur ie bouheur de Madame du Chéîeiet 
(Trançais Î3Û84} apportés en prairial anX'Ill, la traduction 
d'Ovide par Malfilâtre «!français 14905), offerte par rimprimeur 
Pbssan k 12 ventôse ait VII (2 mars 1799), après qu'il l'eût 
imprimée, les papiers légués à la Bibliothèque Nationale par 
l'architecte Boubée, et remis en pluviôse an X'Il (février 1799) par 
son légataire Bénard, architecte du mimstre de T Intérieur, ie 
manuseriL de Gossec, présente ici, en sont les représentants. Ils 
sont ptmr la plupart arrivés tardivement. 

Les graveurs de monnaies et de médailles apportaient aussi 
volontiers leur production. Les registres du cabinet des Médailles 
en font foi. M,P. Laffitte 
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Dominique \' ivant-Dt'nt>n 
La Calomnie cPApelle, d'après 
l*école de Raphaël, 

Kau-fortr. rrhauts dr éE roülPUf. 

Sbd. : « Denondel-'ei-SfE ». Cachée de \‘.D. be 
(fournii ei E,\mis encadrés par D,x 315 X 465 mm. 

— Reliure maniH]^uin rDU§;r, ruulrtlr à cbaud. iiu\ 
armes de Ltiuis XV'M t tdos.i. 

Ksiampex. Ef l" fol. 11 . 

Pr&î\ J Don de l’ariisie < 1798). InveiiEaire rv 3128. 

Hibl. : E,irîsch illusire, c C\XI, pt, CCCXX. 
tniYTilaiTe du fonds fr-ani[ah. (irnttuss du XMU' f., p. 56,5. 
n-' 234, 

E\p. : RüphatU\ VsjtfTQi^aii. Paris. Petit P,^lais. I%3. 
n"27L 

Personnage de toute première importance 
dans la réorganisation du Muséum {çf. 
j. Châtelain. /), Vimnt^Ùeuon et le Louvre de 
Sapùiéon, 1893), \'ivanî-Dcnon {1747- 
1825) travwsa la Révolution av'cc habileté 
et bénéficia de la faveur aussi bien de 
Mme de Pompadour que des Monta¬ 
gnards puis de Napoléon I". Son œuvre 
grave (plus de 500 pièces) est de qualité 
inégale et d’inspiration disparate, allant 
de l’allégorie à la scène historique pour 
son œuvre originale {100 pièces environ), 
interprétant par ailleurs très librement b 
peinture classique dans sa gravure d’imi¬ 
tation. 
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La pièce présentée ici est inspirée du 
dessin aiii ibué longtemps à Raphaël la 
Calomnie d’Apclk » conseivé au Louvre. 
Elle apparaît déjà dans k catalogue de 
Fœuvre de l'artiste puldic on 1803 (p. 7) 
et remonte aux années 179.5-96, OoEincc 


par l'artiste à la Bibliothèque Nationale 
en Tan \'I, elle illustre bien, abstraction 
faite de la vanité propre à l’auteur, b 
volonté de beaucoup ck graveurs de répo- 
que d’y déposer leur œuvre quand bien 
même celui-ci n’ait rien eu de rcvoluLioni- 


Lcs dons 121 









nairc. I^ii curiositc d'csprii de V.D. àu^si 
habile évocateur de b gravure de Rem¬ 
brandt que de la peinture du Guerehîn ou 
de Tcnîcrs. sbcconipagne ici dan$ celle 
iniftprétation de RaphaëJv d'une liberté 
iuiiTiorisiîque (|ui prouve qiron pouvait 
beaucoup dire et beaucoup faire sous la 
t erreur à condition de savoir s'y prendre. 

V\ Fossier 
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Hymne à TEtre suprême potir 
chreur à 4 voîk. avec 
accom P agii eni e m d ^orr li es t re 
d’Itarmonic. Paroles de 

ChénierH musique de (iosscc, 

LUHv.ïr.iphc, 

] p-irntion. M pp.. 3H1 x 260 mm 
Muisi<jüc. Ms. l‘Ifil, 

/Vw. ■ DüJi. 

Bihf. :C Pîfrrf, fimnfJfUhfmtinidffu finviuiwr. 

E^riris. ISTH. p. 312'312Ü- — i. DuFr^tiiir. ï’jf, 

jfjviivtti, Paris, 1927. — J. O. t'fud'Homme, 7'ranft>ij- 
Joifph éf'oii'rf...s t^lT^s, 1919 ih Kulprpr. n" S.) — 
tV. l'hitiauL. f'ra/ifan-Joseph Gatsee, eha/ttre de 

Rfi-ofuUa»/rançmt.... Gi1K', 1970 (Tt^urps de \V;dtoniei. 

De rœuvre imprimée au Magasin de 
musique à fusage des leies nationales 
Evoir n* 4-7)j i] ne reste rien, les exem¬ 
plaires portant ie icxtc de M.-|, Chénier 
ayam été scrupuleusement déiruiis par 
decision de Robespierre. Le travail de 
(iossec ne fut pas perdit pour autant. De 
ntmv^cllcs paroles, ceriics par 1 h, Desor' 
gués, furcni stihsti tuées pour les eérénit)- 
nies du 20 prairial an I I et une version 
populaire fut gravée pour être clistribuce 
au peuple la veille de ce jour, 

La partition autographe ici présen¬ 
tée n'est pas compicte cai elle a été 
réduite pour l’impression. Les cahiers sur 
lesquels se trouvaicni transcrites les 
dcusinrie et ciuatriénie strophes ont été 
enlevés, 

Exempiaiie ayant servi à la gravure, 
elle porte le « bon à graver » de Catch 
Devienne et Leievre, 

i\é dans le Hainaut, François- 
Joseph Gosscc ( ] 7Ü4-I829) fut un compo¬ 
siteur actif avant et après la Révolution, 
Musicien chez le fermier-général La 
Roupliniere, puis che?. le prince de Conti 
et Se prince de Condé, organisateur de 
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coiieert.s, il composa de la musique reli¬ 
gieuse, de la musique de chambre, des 
sym P hernies, 

I rès impliqué dans la Révolution, il 
écrivit de nombreuses a-uv-res de circons¬ 
tances (maiches. symphonies, ouvertures, 
a^uvrc.s ch(prates), participa à la londaiion 
du Conservatoire, fui nommé à F Institut 
dés sa lüiidacbn et chevalier de la Légion 
rriKînnetir dès la première promotion. 

Sons l’Empire, sa carrière de compo¬ 
siteur était terminée. Celle dVnseignant 
cessa en 1816 à la dissolution du Conser¬ 
vatoire. P, \'idal 
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Les livres publiés à l’étranger 


Comme les Français, les au leurs, les imprimciii s, les libraires 
étrangers mirent un point crhonneui à continuer de déposer dans 
les colkciîons de la Bibliothèque Xationak les ouvrages qu’ils 
jugeaient dignes d’y figurer, Il s’agissait surtout de testes 
sckntirtC|UCS^ provenant de toute l^Europe. 

Ainsi la grande édition de Polybe, du philologue français 
Jean Schtveighacuscr, fut régulicrcmcni envoyée à Paris, de 
l’an II à Pan i\'- Il s\^gissail pourtant d’une publication étran¬ 
gère. imprimée à Leipzig entre 1785 et 1795, comme le célèbre 
V’oitaire de Beaumarchais, édite à Kehl in“ 76), El P imprimeur 
berlinois F. T. Lagardc envoyait régulièremcni sa production, 
entre autres une traduction allemande imprimée Sur vélin, 
signalée dans le journal Lt' Bien hiformé du E2 pluviôse an \'l 
(31 janvier 1798)j du i\yn.gf dujenne Amiitârsts, de Tabbc Barthé¬ 
lemy. Le comte d’Orford. Horace ^\alpok reçut en avril 1792 
une lettre de remerciement dont la minute est conservée : 
« M. Horace Walpole, comte d Oxford {$k) en son château de 
Shawberr)- Hill (skj près Twickenham, comté de Middiesex. près 
LtJiidrcs. J'aurais du. Monsieur le Comte, vous adresser plutôt les 
témoignages de b plus profonde reconnaissance... La niagnifi- 
ccnce de la reliure rend ce présent encore plus recommanda- 
ble... ». Le fils du célèbre homme d’Etat anglais Robert Walpole, 
lui-même ccri’i-ain et grand amateur d’art avait déjà envoyé ses 
œuvres à la Bibliothèque .Nationale, ainsi que des ouvrages 
imprimes dans son château de Strawbciiy' Hiil. relies somptueu¬ 
sement à scs armes. Une correspondance avec Capperonnier, 
datée de 1766, en garde le souvenir. IVancophile convaincu, il 
avait sans doute fait, peu avant avril 1792, un second envoi, peiu- 
cire les Atjecdùtes of pritîiîng in KngfûmL.., éditées à Stravvbcrr)" Hill 
en 1780? Les reliures à la dcrucllc qui recouvrent ses dillférenis 
dons méritaient bien Padniiraiion des conservateurs de Paris. 


Un autre Anglais, le géographe John Churchmann, avait 
envoyé son Magnefk Atias, publié à Londres en 1794 au bureau des 
Longitudes, dont faisait partie Lakaiial. 11 y reçut uei accueil 
favorable et il fut décidé de la remeitre à la Bibliothèque, le 
3 brumaire an IV (23 octobre 179.5). Et le mathématicien italien 
Vinceme Brunacci {1768-18)8), spécialiste d analyse transcen- 
dentale et dbstronomic. donna plusieurs de ses traités le 27 ther¬ 
midor an V"l 11(15 août 180Û), lors d’un séjour à Paris. 

Des Français aussi, scientifiques ou vivant à l’étranger, firent des 
dons iniéressanis. En frimaire an V i novembre 1795), le chimiste 
Balthasar-Georges Sage ( 1740-1824), professeur de minéralogie et 
fondateur de l’Ecole des mines (1783), déposa un recueil dVirdon- 
nances concernant les mines espagnoles, édité à Madrid en 1783. 
Cet ouvrage, qui lui avait été ofTeri par te roi d’Espagne, ne 
figurait pas à la Bibliothcquc .Nadonak. Le diplomate François 
Cacaiïlt (1743-1805), ambassadeur de France en Toscane, fit de 
même exactement un an après, pour des livres en italien. Enfin 
l'alleyrancl, alors ministre des Atlaires étrangères, senit en 
vendémiaire an \TI (septembre 1798) d’intermédiaire entre la 
Bibliothèque et un Français résidant à Coire en Suisse, qui 
souhaitait oiTrir un lot de livres en langue rhétique* dialecte roman 
parlé dans les Grisons et le Frioul, et au Tyrol, 

Enfin on peut citer à tili'e anecdotique les 28 ouvrages en 
latin et en italien saisis avec d'autres prises sur un bateau en 
pTov'ciiancc de Morlaix. Le Ctimiic cl Instruction publique les 
atti'ibua à la Bibliothèque .Nationale le 28 prairial an Hl 15 juin 
1795). Peut-être s'agissait-il de l’une de ces nombreuses collec¬ 
tions. exportées illicitement vers rAngleicrre pour y être mises 
aux enchères, à meilleur prix qu’à Paris ? M.P, Laffitte 
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N^oltaire 

Œuvres complètes 

Krlil.defimprinncrîrdi: U Socifiélittçrflire 
lypoKraplùquc. 1785-17&9 fl790?. — 70 vuL 
granri papier H.'itiné. 108 plaîiches jîfftvées d'après 
Jcan-XIsçhrl Vlürt^au te Jrunc- 
Impriniés, Rès. Z. 4‘1jÛ-15]9. 

Pw. : Dfj-n de rifiTC‘-.4iiEU5tin Caron dr 
Bran marchais (2 jiiillci S79l|. 

r E. EJarirr. Lr de KrhF' dr- la 

BibliùühèquF dan$ Trésors dtj Btbtiolhtqufs 

dfp’ranct, V <1935). p. 

/•Ap. : Dnstiflft de lirrts français. Lucernt. ]91'9, 
n*' l'BB, — \dftaiu, U» kommfy un sif(k. Paris, 


Biblio(tièqur Xalîunale, 1979 . ar 6 Û 4 . — 
rftimts frariçûisis à décot sur d/s import'inls ti 

prof/nant dt coliz/fions f/nommi/s. Paris, biblioilièqur 
Nationatlr, 39flB, 35. 

« |] va bien des chances ». faisait remar¬ 
quer Emile Davier, « que parmi les quel¬ 
que quairc millions de livres conserves 
l ue de Richelieu, ccus-ci soient ks seuls à 
avoir été portés solennellement de la 
Bastille au Panthéon* sous les yeux des 
badauds parisiens... *>. C’est lors de 
r« apothéose » de \’oltaire. k 11 juillet 
1791, que se pioduisit cet événement 


rarissime : dans le cortège qui escortait 3c 
char funèbre contenant ks cendres de 
\'o3tairc. que la Constimante avait décide 
de porter en grande pompe au Panthéon, 
figurait en elTei en bonne place un bran¬ 
card surmonté dMn coffre. Ce coffre en 
forme de corps de bibliothèque, porté par 
des hommes vêtus à l’antique, contenait 
les 7(1 volumes in^octava de la plus récente 
édition des œuvres de Voltaire : l’cdîcion 
dite de KehL Et pas n’importe quel 
exemplaire : il s'agissait de celui, sur 
papier vélin satiné à grandes marges, que 
venait d’offrir à la Nation pour cette 
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cîrconsunce cxccptioniiellc, le promoteur 
et le tommîindUatre de celte édition. 
Beaumarchais. Oti sait en cfTci tjue rou¬ 
teur du Àfariïtgt d^ figarfi a\'ait entrepris 
des 177B de publier, h scs l'mis» les Œuvres 
emîplftfs de \ ollaire d’après les manus¬ 
crits C|u’i[ a\‘ait achètes au libraire Panc- 
koucke. .Ayant installé rîmpriincrie de sa 
société littéraire typographique à Kehl, 
juste de l'autre côté du Rhin de manière à 
échapper aux poursuites de radministra- 
tion royale, il était panTiiu. à grands frais 
et apres bien des difficultés, à mener k son 
terme cette gigantesque et ruineuse publi¬ 
cation dont les 70 volumes s'échelonnè¬ 
rent de 1785 h 1790 (bien que le dernier 
porte la date de 17fi9K 

Peu importe si le don généreux de ce 
superbe exemplaire à la Nation (via la 
Biblinihèc| ue du Roi) ail été fait par 
Beaumarchais luttant pour manifester sa 
piété littéraire env^ers le grand homme 
célébré que pour donner un coup de 
publicité à son édition qui se vendait mal, 
La belle lettre d'acccuiipagnenient (mon¬ 
tée apres coup en tete du volume) qu’il 
adressa le 2 juillet précédant la cérémonie 
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à l'abbé Des Aulnays, garde des 
Imprimés de la Bibliothèque du Rot. 
précise simplement que '< cette collection 
des fruits d'un immortel génie aura sa 
place,, à b translation de ^'oltaire. devant 
les gens de lettres, scs disciples et ses 
enfant.s : c’est de là cjLi’elle sera ponce à la 
Bibliothèque Nationale» taniiclpant 
ainsi d’un an sur cette nouvelle dénomi¬ 
nation), 

L'exemplaire ne reçut sa reliure 
actuelle de maroquin rouge aux armes 
royales doulilée de tabîs Irleu cju'après son 
entrée à la Biblioilicquc. Mais il avait été 
donné » en rcuiîle.s, pour bisser la liberté 
de reiier comme on le jugeia comena- 
lîlc », Cl c'est ainsi que les volumes se 
présentaient lors de b cérémonie du 
Il juillet 179 L Rarement livres ont 
autant manifesté qu"en cette circonstance 
lettr fonction symlxîlique ; ces 70 volumes 
en feuilles, renfermés dans une manière 
de tabernacle porté en triomphe, n'éiaient 
cv idem nient pas des it nés à cire lus on 
consultés. Ms étaient seulement objets 
d'hommage et d’admiration. svmlxilisaiK 
parlaiiement pour les organisateurs dti 


cortège eomine pour scs spectateurs, 
l'esprit et te génie d'un homme contenus 
tout entiers dans scs Oeuvres eomplêia, 

D Coq 
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Les trésors des églises 


Lt‘s trésors, conservés au Moyen Ag;c pai’ les institutions religieuses assuraient la 
contitiuiié d'une tradition très aiicièniie. Dilïérents eveinples antiques sont, en 
eflet, bien attestés, II était de cotiiume à Rome que les sanctuaires, de même que 
les grands personnages ou les ofllciers de haut rang, possèdent des ensembles de 
vaisselle d'or et d’argent richement ornés, Considerées avant tout pour lein' 
valeur monétaire, ces pièces d'orlH rerie représeniaîent le moyen élégant de 
thésauriser un capital, toujours prêt, ainsi, à être réitnTsti dans un achat 
important notamment foncier. Les auteurs anciens, lorsqu'ils é\oqueni ce 
mobilier* le décrivent en terme de poids, précisant que celui-d est souvent inscrit 
sur les objets cus-mêmes. Des cscmples tangibles sont rournis par les découvertes 
archéologiques. Lu 1893 par exemple* la trouvaille près de Pompéi du trésor de 
Ht>âCoreak*. aiijoiircriiui conservé au musée du Louvre, a li\Té outre des 
monnaies d'or et des bijoux, plus de cem pièce-S d’argenterie : articles de toilette, 
coupes d’apparat et service de taljle, l.es récipients les plus spcciaciihures sont les 
vases à boire cl à verser t:|ui témoignent de l'excellence des orlèvres dans l'art du 
repoussé* tech nique qui cousis te a tr^u'ailler la platjue de métal sur son envers 
pour faire apparaître sur Lendroii un décor en relief, Ltaient ainsi illu.strés des 
épisode.? complexes telle la soumission des barbares à 1 ■empereur .\uguste ou 
bien le sacrifice dam taureau par deux N’ictoires ailées, C'irand nombre de ces 
coupes et de ces cruebes, sulimergée.? par le.s laves du Vésuv^e dans la villa de leur 
propriétaire en 79 avain portent gradés sous le fond, des noms propre.? et 

des indications pondérales. 

Le cabinet des Médailles, pour sa part, expose en permanence dans ses 
salles un trésor de sanctuaire, celui du temple gallo-romain mis au jour en IR3ti à 
Bcrihouvîlle (Dure), ei dont la richesse s’élevait a près de cent pièces d’argent. 
Les dons des fidèles, notables du lieu ou pèlerins de passage, coniplèieui le 
mobilier du culte proprement dit* dont fait partie la grande statuette du dieu 
Mercure à c|iii est dédié Leiiseinble. C )t! trouve dans ce lot de nombreux exemples 
de Lart aehevé ries artistes des 1" et II" siècles apres J.-Ü. Il suffit de citer la 
ceniauresse modelée eit haut-relief stjr im des caitthares* ou les épisiides de la 
guerre de 1 roic tfrlévrés sur les aiguières d'argeiu doré : le corps d'Hector traîné 
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clans la poussière devant les murailles de la ville puis son rachat par le vieux 
Ihiam. 

I.a cou lu me d^>irrir ei de conserver des objets précieux dans les sanctuaires, 
loin de disparaître^ se transmei tout naïuiellement aux églises des premiers 
temps du cbristianisine. Après la conflscaiion ordonnée en 311 par Tempereur 
Cionstaniîn, les irésors des temples païens furent répartis entre les églises de 
l'empire, qui se constituent alors en véritables banques investies du pcmvoir de 
fondre une partie des richesses en cas de nécessité. Différents inventaires 
permettent de se faire une idée asse?. précise de ces fortunes. Il esî attesté qu’à 
Rome, Ravenne. Antioche ou Jérusalem, entre autres, de lourdes plaques 
d'argent ouvragées recouvraient une partie du mobilier des édifices consacrés au 
culte : autel, ciborium, jubé, portes... Le système d'éclairage comptait également 
des lampes d'argent. 

Le patrimoine de l'Eglise se diversifie, et si l’on retrouve les ex-voto et la 
vaisselle liturgique, les bijoux, les manuscrits précieux, les riches éiofles (soieries, 
par exemple), les objets d'ivùire y occiipeni une place importante. 

l elle est donc la filiation des collections prestigieuses conservées jusqu’à la 
Révolution dans les sanctuaires chrétiens, eî qui réunissaient dès le Moyen Age, 
reliques, objets culuiels, vêtements, founures, insirumcjiis scientifiques, jeux, 
bijoux, livres... Chacun de ces éléments était non seulement une expression 
concrète de la puissance de f Eglise, mais aussi de la légitimité du pouvoir du Roi 
face à ses sujets et (ace aux autres souverains, 

.Symboles de la richesse contésiée de I Eglise, ces collections ont été très 
éprouvées pendant la Révolution. Dès la [iàiî(>nàli$aiion des biens du clergé à 
fautomne 1789. leur situation à part, entre biens meubles et bibliothèques, a 
rendu leur conser\^ation très aléatoire et leur sort bien dîlTéreiit selon les 
circonstances, et elles seront souvent partagées entre musées et bibliothèques. 
Grâce à la diversité et à fimpoitance des pièces recueiilïes par la Bibliothèque 
Nationale, nous verrons au fur et à mesure des pages sc dessiner leur histoire aux 
mu h i pies facettes, 

L ne cause de destruction, trop fréquenimeni aiiribiiéc aux seuls révolution¬ 
naires pour la période qui nous iiiiéresse, doit être évoquée ici. la (onle. 
conséquence de la crise financière de 1 789. En elTct, le rôle de résers-e joué par les 
irésors dans l'Antiquité et à l’époque paléo-chiétiennc, avait perduré pendant 
tout le Moyen .\ge et jusqu'à la fin du X\'J11' siècle, l.a notion de patrimoine 
culturel, qui protège anjourddiui la production des siècles passés, saii-s tenir 
compte de sa \'a]eur marchande, a été en quelque sorte inventée au cours de la 
Ré vol U lion. 

On peut citer cette congrégation de Trêves qui en 1(528 entia en possession 
— après une découverte foruiiie — d'un trésor crargenterie romaine pesant plus 
de cent kilos : les pièces d'orlèvrerie furent immédiatement vendues et aussitôt 
fond U es. 

.\ son tour f histoire du trésor de .Saint-Denis illustre bien cette coutume 
puLsc[ue les religieux et les princes y piochèrent à de nombreuses reprises, .\insi. 
en 1340, Philippe \’I de ^ alois. mis dans l’embarras par les premiers revers de la 
guerre de Cent ,\]îs. y emprunta sept couronnes d'or et la croix de Philippe 
Auguste qu'il rendit quelques mois plus tard. Plus près de la Révolution. E. de 
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Silhout'iir, nommé par Louis conLi ôItmr général des Finances en mars 1759, 
décida de fondre les lampes et les chandeliers d'argent dn chœur de la Basilique, 
pour tenter de remédier atis dillicultés financières du |■oy«lyn 1 e, 

C'esi donc conrorméïnent à un usage ancien que Louis X\'L dès 1790, prit 
les premières mesures de Ibme de l^irgenterie des églises, sur une proposition de 
FAssernhlée nationale. Il avait donné l'exemple aux antres citoyens en envoyant 
à rhôtel de la Monnaie sa propre vaisselle de métal précieux, espérant régier 
ainsi cenains des problèmes financiers du pays, Il fut sans doute eiiiendu, car 
une célèbre gravure représente des citoyennes ofTrant leurs liijoiîx à la Nation, le 
7 octobre ! 789, Grâce aux invenuircs des trésors établis après la i^ationalisation 
des biens du clergé, la collecte fut aisée et peu de [pièces écliappèrenl à ki Ibnie ou 
à la vente. CCependant on avait beaucoup surestimé, sem}>le-i-il, les possessions 
ecclésiastiques et ropéraiton ne lut pas aussi fructueuse qu'on te soultaitait. Une 
nouvelle rlécision de récupération des métaux précieux fut prise en mars 1791. 
Après le discours prononcé par le citoyen Canibon à la {'onvention, le 
2 brumaire an lü (7 novembre 1794), elle fut aggravée et élargie aux objets 
trouvés chez les émigrés. Ges décisions avaient kéureusement été lentpérées 
— pour la première fois dans Fliistoire et ceci est tout à T honneur des 
révolutionnaires — par des instructions et mesures destinées â protéger les 
œuvres dont l’intérét artistique ou historique primait la valeur marchande : îa 
Commission des Moniimems rédigea dès le 18 janvier 1791, la déclaration 
suivante : 

« 1) Quand le prix actuel de la façon surpassera, ou même ne lera qu'égaler 
la X aleur de la niàtière. on ne fondra pas le monument. 
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2) lout monument antérieur à l'an 1300 sera conservé* à raison des 
cosnimes (ou sera souvent aidé à déterminer l’âge des châsses cl reliquaires par 
les dates des procès-verbaux qui accompagneni les reliques). 

3) Tout monument précieux par la beauté du travail sera conservé. 

4) Les monuments qui sans être précieux par la beauté du travaib ofTiiraient 
des instructions sur riiistoiro et les époques de rarin seront conservés. 

5) Si parmi les motiurncnts qui ne méritent pas d’être conservés, il s'en 
trouverait qui présentassent quelques détails intéressants pour rari, iU seront 
dessinés avant la fonte. 

G) Tout monument qui intéressera rhistoire* les mütmrs et les usages sera 
conserv'é. 


7t Lorsqu’un monument portera une inscription ou légende intéressante 
pour rhistoîrc ou l’art, on enlèvera cette inscription pour la conserver, en faisant 
mention du monument dont elle aura été détachée. Si cette inscription est gravée 
sur une pièce solide ou pleine, on en fera une copie figurée ou calquée. 

8) On détachera, .sans les ciidommagerj les pierres précieuses et les pierres 
gravées, les médailles^ les bas-reliefs encastrés dans les pièces d’orfèvrerie : on les 
env'erra à Paris pour rexamen en être fait par la commission, sauf le renvoi des 
pièces conserv ées aux départements à qui elles appartenaient. 

9) Lorsque les reliques seront posées sur des ctofl'es ou tissus qui peuvent 
offrir des éclaiicîssemenis relatifs aux manufactures, on aura soin de les mettre à 
part pour être examinées, quand elles ntériieront d'être conserv^ées. Le prêtre 
chargé du transport des reliques sera prié d'en séparer ces tissus ou ees élolTes 
av'er les précautions qu’exige la décence Rendu oHlciel le 20 mars 1791, ce 
texte lut appliqué à la lettre (voir n®8l). 

Des conditions de comscrvaiion parfois déplorables s’ajoulèreni aux dégra¬ 
dations v^olontaires. A Chartres, on avait enlev'é et récupéré pour les canons le 
plomb des loiitires de la cathédrale. Les livres, entassés dans les bas-côtés, furent 
laissés sans protection contre les intempéries. 

Ln raison de tout cela, et malgré le dévouement éclairé des savants, les 
pertes furent immenses. C-ependam les livres furent dans leur ensemble respectes, 
de même que les objets dont rimportance hisiorique était évidente. Lu plupart 
des pièces sauvées devaient être déposées, selon les instructions de la Commis¬ 
sion des Monuments, « soit au Clabinet des Anik]ues. rue de Richelieu, soit au 
Dépôt provisoire [des Petits-Augustinsj Dans le second cas clics étaient par la 
suite acheminéc.s v'ers leur lieu de conservation définitif. les livres arriv'ant à la 
Bibliothèque Nationale. L Aghion. M.P. I.adute 
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Barthélemy, le cabinet 




Ré\olution 


Lorsqu’au mois d'ociobre 1790, l’Assemblée législative 
décida de uieitrc les propriétés ceclésiasiiques à ht disposi¬ 
tion de la XatLon, elle dota du même coup le cabinet des 
iSfédailies dXme source d'euriclussemeiii inouïe. Au cours 
des années tumultueuses qui suivîreut, la vocation du 
cabinet se transforma et ses objectifs évokièreui vers ce qui 
constitue encore aiijourd'liiiî sa missiou : raccroissetnetu. 
le classement et réiude des collections, mais aussi la 


communication et l'es position didactique des richesses. 

Lu 1741, s’était achevé le iransiért du cabinet du Roi, 
de X'ersailles à Paris. La somptueuse collection de mon¬ 
naies, de médailles et d’antiques, que les rois de Pranee 
avatem rassemblée depuis le Moyen Age, était désormais 


installée au-dessus de Parcade reliant la rue Colbert à la 
rue de Richelieu ; seules les gemmes restèrent à X'ersailles 
jusqucn 1791. 

L'abbé Jean-Jacques Barthélemy veillait aus destinées 
du lieu depuis 1754, Personnage exemplaire, a la fois 
homme du monde et grand savant, apprécié et respecté de 
tous, il restera garde du cabinet des Médailles jusqu’à sa 
mort en 179">. La curiosité pour les sciences historiques et 
archéologiques qui s’éveilla très tôt eu lui, n'étaît peut-être 
pas étrangère à ses origines provençales. Jean-Jacques 
Barthélemy était né à Cassis en 1716 et au cours de ses 
années d'études, à Marseille, chez les Oratoriens puis tes 
Jésuites, il se passionna pour le grec et les langues 
orientales, notamment l'hébreu, le syriaque et rarabo. De 
retour dans sa famille à Aubagne, il fréquenta les érudits et 
les collectionneurs locauXj et perfectionna son apprentis¬ 
sage de Parchéologic,, de l’épigrapliie, de la numismati¬ 
que... 


t.orsque l’abbé Barthélemy arrive à Paris en 1744, son 
érudition est d'emblée reconnue et une rencontre as ec (iros 
de Boze. le garde du tbdiinet du roi, membre de surcroît de 
l'Académie française, détermine sa carrière, Chdui-ci prend 
le jeiute liomnie en amitié, lui fait rencontrer les savants 
parisiensj et six mois plus tard il le prend comme adjoiiu, 
•Si Barthélemy passe de nombreuses heures k classer et 
il cataloguer les collections royales, dont il est deveiit] lui- 
même le garde à la mon de Gros de Boze, il n'en poursuit 
pas moins ses travaux d'érudition. On lui doit en parti¬ 
culier la découverte des alphalïcts paimyrénien et phéni¬ 
cien, ainsi que la première traduction d’une îitscriptinn 
araméenne de Palmyre et d'une inscription phénicienne. 
Pour mener à bien ce travail, il suivit une démarche 
originale qui servit plus tard de modèle à Silvestre de Sacy 
et à Ghampollioit, rra\'3{]lant sur des monuments épigra¬ 
phiques bilingue,s. îl cherclia à repérer et à identillei les 
noms propres qui liguraicnl dans l'inscription grecque 
conespondant à la langue liidéchifTrée. 

(h’âce à son savoir et à sa sagacité les collections 
s’cnHchirent de pièces importantes dans les années qui 
précédèrent la Révolution. Outre le long voyage qu'il 
elfeciua en Italie, à la reclierche de monnaies, Barthélemy 
fit Pacquisilion de cabinets de collectionneurs, et notam¬ 
ment de celui de,Joseph IVIlcrin qui comptait ireiUc-deux 
mille monnaies grecques, ce passait pour être le plus riche 
après le C-ahinet du Roi. Plus tard, soei livre « \ ovage du 
jeune Anacharsis cei Grèce >► qui, iraduit en plusieurs 
langues, lut dès sa parution en 1788. un formidable succès, 
le fil connaître du grand public. Adoptam te genre du 
roman liîstorique. J’auieur lassait revivre la Grèce antique a 
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inivcï’S le jourrial de \ oyage d'un jeune Scythe en 363 avant 
T.-C. Les Athéniens v admiraient le Parthénon. Aristote v 

J ■* 

recevait renseigiiemem de Plainn, et Praxitèle ll a^ aillait 
pour Olyinple. 

lAidée de chercher à plaire et à însiniii^e à la fois, en 
écrivain un livre agréable dans sa fornie, ii’étoniK^ pas de la 
part d'un homme qui était tout le conuaiie d'im person¬ 
nage aiisière : afiable, ralTtné. spirituel et bnllani il fré- 
quentaît la société la plus policée de Pcpoe|ue. Mais lorsque 
éclate la Ré^ok^tionJ HaiLliclemy est déjà très âge. et ses 
forces sont déficientes, la renommée et la répiuaiion dont il 
jouit, rendent * pourlaiii, ses avis précieux. Le respect dû à 
son âge et à son autorité sdentilique, préserva en retour le 
cabinet des àïédailles où aniuaieju les nouvelles richesses 
prélevées dans les abbayes ou conllsc|uées dans les cabinets 
privés : elles furent classées et mises à Pahri sans dommage, 
Barthélemv n'étaii-il pas, éc rivaiL ['tnilc Mâle. « rameur 
d'un livre que la ( îonvention admirait et où elle retrouvait 
jusc[u’à son langage ? Les Grecs n'y étaient-ils pas appelés 
"''de fiers républicains^' et n’y était-il pas dit que le plus 
grand .spectacle donné par la Grèce au monde était "'celui 
d'une nation qui préfère la niori à la sci^ ilude ’ ? I,a 
Convention, enfin, n v ti ou\ ait-elle pas le modèle de scs 
cortèges et de ses letes civiques^ où Péneens fumait sur les 
trépieds ? ». Ainsi, lorsque sur une dénonciation, Barthé¬ 
lemy fut arrêté, « sous prétexte d’aristocratie » le 2 septem¬ 
bre 1793. et conduit à la prison des Madelounettes, il n'y 
resta que quelques heures. Pour ellacer dénnitivenieni le 
souvenir de ccuc erreur, le ministre de P intérieur se rendit 
lui-même à son domicile pour lui annoncer une nomination 
aux fonctioris de garde de la Bibliothèque Nationale. 
L'abbé Barthélcitiy refusa cependant cette lourde charge et 
demanda la faveur de rester au cabinet des Médailles, où il 
était secondé depuis 1760, par son ne\’eu, Fabbé de 
Courçay. Jcan-Jacqucs Barthélemy mourut le 3Ü avril 
1795. 

Malgré des descriptions sou\ eut vagues, on connaît 
assez bien les acquisitions dues aux confiscations ré^olu^ 
tionnaires, et qui plus est, le caractère systématique de ce 
phénomène fournit une Image précise de ce qu’était le goût 
des aristocrates et des collectionneurs à la fin du WIIL 
siècle. Les acquis du cabinet des Médailles dépassent, en 
effet, tout ce que les rois avaient pu y apporter jusque-là. Le 
bénéfice qu’en retira Finsittution fait oublier la perte 
d'oeuvres capitales, détruites dans le but de faire disparaî¬ 
tre les souvenirs de la religion cl de la monarchie, ainsi la 
croix qui ornait le chœur de la basilique de Saint-Deiùs, ou 


les ornements arrachés au bâton çantoral de la Sainte- 
tlhapelle. Il avait aussi été proposé, à la Gonveniion, de 
faire fondre les pièces d’or conservées au cabinet des 
Médailles ! Il convient cependant de tic pas oublier que les 
achats continuaient à être nombreux cl réguliers. Les 
inventaii'es du cabinet des Médailles en témoignent. Tous 
les objets intéressant celte collection, et qui n'arboraient 
pas les insignes bannis, y furent déposés en grand nombre, 
à savoir les bronzes, les pierres gravées, les vases de tomes 
provenances, les ol>jets d'orfèvrerie, enfin les monnaies et 
les niédailles en quantité. Ln premier lieu, ils arrivèrent des 
insti tu lions religieiiseSj ainsi, dès 1791, du trésor de la 
Sainte-Cürapeile et de l'abbaye de Saint-Denis ; puis, en 
1793* on apporta les monnaies de Fabbaye de Sainte- 
tieneviève (les antiques ne seront réunis à Fenséitilile qu'en 
1797), et les gemmes de la catliédrale de Chai très. Les 
calùnets de cuiiosiiés des émigrés et des condamnés 
pavèrent à leur tour un largo tribut. D'anciens liôtcls 
particuliers de la capitale servaieul d'entrepciis aux objets 
d'art, qtii étaient ensuite retlistiibués. Ces dépôts déversè¬ 
rent quantité de caisses d'objets archéologiques à la 
Biblioîhèqtie Nationale, notamment celui de la tue de 
Heaune, en. 17SF3, ou celui de la maison de Liancourt, rue de 
\'arennes, dans lequel éuaii été rassemblé le célèbre 
cabinet d'antiquités de à'aleniînois. Les conllscations 
n’épargnèrent ni la province -- Lyon par exemple — ni les 
^’illes étrangères conquises par les armées. C'est ainsi qu'en 
1793 les collections du Siatiiouder tie Hollande \’inrent 
goiiHcr les lots déjà rectieillis. De niémc les «immissaires 
des .Arts qui suivaient les armées de Bonaparte faisaîenL-ils 
parvenir d'Italie des caisses d antiquités et d’objets d'art. 
On recherchait parfois ceriaius documents particuliers 
dont on connaissait Fexisteuce. Le cabinet des Médailles 
conserve la copie d’une lettre adressée au ministre en ces 
termes : w |e crois nécessaire de vous rappeler que le 
monument célèbre et important pour l'explication d’une 
foule de particularités relaii\es à l’antiquité égyptienne, 
existe dans le musée de Turin. Il serait intéressant de le 
faire venir pour le placer dans le musée des Antiques déjà 
riche en monuments égyptiens ci dont les trésors dans cette 
partie, s'accroîtront sans doute par les victoires de nos 
frères d’armes et les recherches des savants qui les accom¬ 
pagnent ». 

Le 30 août 1795, le Comité d’instruction publique 
charge les agents dlplomaiiqties et consulaires d'une mis- 
sif>n complémentaire, à savoir « de faire passer, pour être 
déposés au Muséum des .Antiques, les médailles antiques et 
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motlernes vu cuivre ou cii bronze. poiirrom se 

procurer dans le cours de leur mission, sans entraîner la 
République dans de trop grands frais ». Pendant ce temps, 
radminisliaiioii de la Monnaie ren^ôieî en 1796, au 
cabinet des Médailles* d'énormes lots d’objets qui avaient 
été, clans un premier temps, destinés à la fonte. 

11 s'agit parfois de pièces médiocres, tel un camée 
avant appartenu à Mme du Bany^ maïs également rro^u- 
vres exceptionnelles, par exemple, un monogramme du 
Christ, en diamants et or émaillé, provenant du couvent 
des Carmélites* ou encore un fragment d'oiiévrcrie ajouré, 
seul reliquat de la précieuse croix de Saint-Denis. 

Il fallait maintenant organiser ci gérer cet énorme 
dépôt, mais aussi veiller à Ja conservation des pièces et faire 
du cabinet des Médailles tout entier* une école cfarchéolo- 
gie. Un mémoire énumère les dépenses à prév'oîr en 1794 et 
propose la remise en état de la collection de gemmes. 

« ... et une somme égale pour te nettoyage périodique 
des pierres gravées, ciuand elles auront été mises en bon 
étal. Cette précieuse collection a besoin dbine utile et 
prochaine réparation- LjCs pierres sont en général fort sales, 
il faut les laver ; les montures en émail sont dégradées, il 
faut les réparer, quelques-unes ne sont pas montées, il faut 
les monter : iJ manque un grand nombre de piet i es plus ou 
moins Unes à quelques entourages, il faut y suppléer par 
des pierres de même genre qui couvrent les reliquaires de 
Saint-Denis et de la Sainte-Chapelle ; par ce moyen ou 
n’aura à payer que la main-d'œuvre ». 

Le corollaire aux réparations envisagées, est l’exposi¬ 
tion publique des colleciions. Barthélemy écrit au Comité 
d’instruction publique : « ... depuis que vous av ez ordonné 
la ]>ubliciié des dépôts de la Bibliothèque* tous les jours et à 
toutes les heures du jour pour les élèves de Técole 
normale.,. ». 


L’objectif recherché est de reiulre la présentation 
didactique. N est donc iiisiamineni recommândc de dispo¬ 
ser méthodiquement les collections et de placer une éti¬ 
quette explicative sous chaque objet en i[idic|uaui meme 
« Lüuv'rage où El est ngiiré ou décrit ». Poui acliev er la 
transformai ion du cabinet des Médailles en un outil 


pédagogique, un projet, soumis à la C^onvTiition itationale 
le 2 juin 1793. propo,se la création d'un poste de conseïva¬ 
leur-prolé sseur : « Le CO nse ivateur- professeur sera chargé 
de disposer la collection d’une manière méthodique et 
d'enseigner dans des cours publics ce qui a rapport aux 
inseripiions, aux médailles et aux pierres gravées, F histoire 


et les progrès de Fart chez les anciens, celles des mœurs, des 
costumes et des visages de F Antiquité ». 

Il s'agissait de créer en France la première ciiaire 
d’archéologie en nourrissant Fespoir de rivaliser un jour 
avec Fckliel. qui enseignait à X'icnne depuis 1 775 ou encore 
avec Heyne qui professait à Gotlingen. C'est Millin qui 
occupera, le premier* ces fonctions. Cependant les collec¬ 
tions étaient entassées et Fespace manquait. L'idée vint de 
déménager le cabinet des Médailles* et de créer lui 
Muséum des .Antiques, indépendant de la Biljliothèque 
Nationale, qui réunirait Fensemble des antiques du Cabi¬ 
net du Roi et du Muséum du LouvTe* fût premier rapport 


en ce sens avait été proposé en 1794, un second Faniiée 
suivante mais le projet fut abandonné et lorsque le décret 
du 23 vendémiaire an l\' (octobre 1793,1 réorganisa la 
Bibliothèque .Nationale il ne fut plus question d’en séparer 
la collection d’antiques. 

Lorsque s’achèv^e la Révolution* le cabinet des 
Médailles, qui regroupait désormais les plus belles piècc.s 
des plus riches collections qui existaient en France, était 
devenu le cabinet d'amateur idéal. Il était prêt* alors* à 
recevoir toutes les grandes donations dont il bénéficia au 
cours du XlX^ siècle. Quoi de plus piesiigieux et de plus 
séduisant pour le duc de Luynes. que de faire voisiner sa 
propre collection av'ec les trésors des églises ou les 
anciennes collections royales ? I. .Aghion 
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Saint-Denis, abbave rovale 


Héniicrc de Lii ttadUiün antique, la basilique reconstruîte au 
S'il" siede par Dagobert coiiienait déjà des rîdicascs oiïcitcs par 
3e roi. et des textes des \'H1' et IX'siècles font allusion à un 
trésor, que les Carolingiens contribuèrent à augmemer ; C'barles 
le Chauve donna plusieurs manuscrits, dont les bvüngitcs pré¬ 
sentés ici, et des pièces dVjifcvrçrie telles la coupe de Chosroès ou 
« UEcran » dit de Charleniagnc. Le premier Inventaire détaillé 
date du siccle. Au .XIL siècle, l'abbé Suger marqua de sa 
personnalité le trésor de Saini-Eîeuis en privilégiant pierres et 
vases préeictix réserv es au culte, et à partir de Philippe Auguste, 
la faveur des nionarqucs capétiens ne cessa de sc inanifcstcr. de 
saint [.nuis* qui remit à Saint-Denis les couronnes du sacre, 
jusqu’à Louis X\ I qui y Tu déposer son manteau IleiirdcHsé. 
.Mais simultanément, à l’occasion des famines ou des guerres ou 
plus siniplemeni dVmbarras financiers, ventes et Ibntcs curent 
lieu, jusqiden 1760- Dans rHist&irt' Calfimyi' df Saint-Lknis en 
frantr, publiée en 1706 par Dom Michel l'élibicn, des planches 
gravées représentent les artnoîrcs dans lesquelles le trésoi' était 
exposé au publit- 

Le cabinet des .Médailles conserve même un guide destiné au 
visiteur et publié en 1783. 

Xécropttlè royaSc, gardienne frillustres reliques — le Saint 
Clou et ta Sainte Couronne d'épines, par exemple — dépositaire 
depuis le XIIL siècle des insignes royaux, Tabbaye de Saint- 
Denis symbolisait, plus ejuc tfHU autre lie!i4 l’union <10 pouvoii' 
royal et de fautorilé religieuse, .Aussi. loEsqiic éclata la Révolu- 
lian. son trésor fut d'emblée démaiiEelé, puisque les objets qui le 
composaient étaient bien les signes tangiljles des puissanee.s 
contestées. 

Le premier prélèvement eut lieu le 3U septembre 1791 : 
quatoricc pièces dont quatre camées, deux iniailles, cinq v ases de 
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pierres dures, deux manuscrits et le fauteuil de Dagobert, 
considérées comme des monumems des ans ci des sciences, furent 
pot'tces à la Bibliothèque Xationakx Les habitants de Saint-Denis 
proEestèreni vivciTieni et réclamèrent la suspension d'une telle 
décision qui ; « ... fait un tort d’aurant plus considérable à la ville 
de Saint-Denis, que les antiques qui viennent d’être retirées du 
trésor sont piéciscmcnE eellcs qui attiraient beaucoup d’étrangers 
et de savants à Saint-Denis, qui s’y arrêtaient pour y dîner, 
coucher et même y séjourner et y faisaient une consommaEion 
dont cette ville va se Eroiivcr privée ; que scs habitants mériteni 
d’atitam plus la sollicitude de rassemblée nationale qu’ils per¬ 
dent, par I cffet de la rév olution tous les avantages dont cette ville 
jouissait, sans être indemnisé par aiicLin. ce qui opère une 
émigiaEton déjà très considérabie ; (|u'cn eonséqucncc sans enten¬ 
dre s’opposer à l’exécution de la foi. ils prient cependant 
Messieurs les Commissaires du Département de vouloir Ihcn 
siEspendre leur mission ju,squ’à ce que la cominune ait fait 
parv'cnir scs réel a ma lion s à la prochaine législature, de la justiec 
de lacpielle elle ose espérer la suppression d’un décret qitï achèv'c 
rte ruiner Saini-Dcnis sans enrichir la capitale-, >? (Signé : 
Pelletier, maire ; Xocl, prr>cureur de la cmnmuneL La protesta¬ 
tion fut réitérée l’année suivante, mais en vain. Saim-Denis 
rebaptisé Franciade en 1793 fut dépouillé une seconde fois: le 
3 2 novembre 1793, ce qui restait du trésor, augmenté de pièces 
provenant de la Sainte-Chapelle de Paris, fut transporté en un 
cortège saei Elcge à la Conv'eniion nationale, puis partagé entre le 
gïirde-meuble et le Muséum national, futur musée du Louvre, 
Quatre manuscrits de ce deuxième lot, dont les reliures furent 
foiulues en 1794. ont été transmis à la fin du XIX*^ siècle du musée 
du Louvre à la Bibliothèque Xationalc. Mais le Denys l’Aréopa- 
gite à reliure d'ivoire, offert à l’abbaye pjir l’empereur Mamirl 
Ce>mnène en 1408. rc.sia au Louvic. 

Le 21 décembre 1796, Ladminisiration de la ^Monnaie 
envoya au cabinet des Médailles un certain ntmibre d'téïjeis ayant 
ét happé à la fonte. On trouve, parmi eeux-ci. un fragment du 
revêtement de b croix de isaint KIoi. précieux et unique vestige de 
l'orfevTcric dagobertine. ün uhime et mallietiieux épisode mar- 
t|ua la fin de ta dispersion du trésor r en 1 798, les ministres de 
rIntérieur et des Finances, organisèrent une vente aux enchères 
qui entratnn une ncmvclle perte de pièces inestimables, notam- 
tueni fagrafe du manteau roval de CliarléS V. 

1. .Agltion, M If I.:imiie 
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Tasse de Salomon 

Eran Sassinid?, i. “ Or, smiais, crisiau\ 

de rpcJic c t Verre ^■crts. — l^raniêlre ‘ 282 111 , 111 . 
Médaillés. Bab.ir375, 

P*tn‘. ; Abhaye de Sainfl-DenSs en Krance f 17SI J. 
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Coupe d*or. décorée de trois cercles 
concentriques de fleurs ci de roseues 
gradées en camée sur des médaillons 
altcniativcnTcni en cristal de roche ci en 
grcnaG Ccitr résille esi complétée par des 
losanges de \'erre 'i^ert. I.c reljord de la 
coupc et le disque eeniraï scini entoures 
chacun d’un lîandeait de petits grcîiats 
cloisonnes. Le camée central, en cristal de 
roche, représente le souverain sassantde 
assis de face, sompineusenieni \Ttu et 
coiflé de la couronne d'apparat. Son trône 
consiste en un long lit de haiKjuei dont les 
pieds sont des piounucs de chcvaii.s ailés. 


Plusieurs coussins sont empilés à la 
gauche du rot. Sur la base annulaire de la 
coupe, une inscription en pchlevi précise 
le poids d’or (307 denar) utilisé à la 
rahiicatton de b monture, fondue d’un 
seul tenant. 

Bien que les sources liiiératres nous 
ap|>renneiii que les princes sassanîdcs 
faisaient usage de vaisselle d'or, la coupe 
de la Bilïlîoihèquc Xatîonale en est pour 
rinstant l unique csempic connu. Aussi 
po.se-i-elU' de multiples prol)lémes non 
encore résolus et en particulier celui de 
Porigine de sa rabrtcation ci celui de sa 
daiatian. 

I)a ns le ren aume sassanide. les cou- 

I» 

ronnes varient selon les règnes, ici la 
comparaison est possible avec celle de 
Peroz (457-4H4I ci celle de Ravad 1"™ 
(499Ô31 puis 4HB-497). Le thème du roi 
Ei'ônaiit, par contre, nx'St pas attesté 
avant la fin de ta d\na.stic, au premier 
quart du \ II'" siècle. U'autre part, si la 
forme de la couronne et l’inscription peh- 
Icvi niilitent en faveur dhine origine sa.ssa- 
nidç, d’aLUcés caractéristit|ués ou détails 
(pieds du tronc, coupe du bêtement roval. 
technique de rorlèvreric aiourée..,) trou- 
vent des parallèles dans fart de l’.Vsie 
centrale, et ont amené des comparaisons 
solides avec l’art liunnique. Scion Pru¬ 
dence t). Harper, il est actuellement 
impossible de roncltire. 

La victoire sur les sassanides de 
rarmée d’Hcraclîus, empereur de 
Bvzancc. cl le sae du palais de L'hosrocs 
Il qui s’en suivit en ô28. est peut-être à 
roiigînc de l'arrivée tai Occident de cette 
coupe d’or (iLii est citée dans les Grandes 
Chronieptes de l’ranee parmi les dons de 
Charles le Chauve à l’abbaye de Saint- 
D< nis. Au .Moven Age, elle était désignée 
comme « I a.sse de Salonicnn ». du nom du 
roi d’Israël, admire pour sa sage.sse, sa 
sctcnce et sa magnificence, dans le monde 
chrétien aussi bien que dans le monde 
.musulman. Ainsi appelait-on « t.ruvre de 
Salomon », des œuvres d'an cvccutécs 
avec une suprême habileté, surtout Icas- 
qtie leur origine était înronnue. 

La coupe de (diosroès fait partie du 
premier prélèvement esécutc à Saint- 
Denis, le 30 septembre 1791. Dans le 
prnccs-VTrbal,^ clic apparaît sous le 
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numéro 5 : « un plaiciiu de pièces rappor- 
iccs^ dans le fond dufiud esi encastre un 
morceau de cristal rcprcscniani un Roy 
Parihe gravé en creux », R Agliùm 
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Navette godronnée 

Bviancf, S' i. — Coupf'pn sardoinc ; mont un r 
occitleniale d'ari^cnl dcarr. dr pifrfes fillts d émaUM 
cloisuiinrsstiror. prrnûèK nioiiir du \1' s. — 

Hauieuf ; mm. Ixanfru^ur ! 235 ntin. 

Médailles, &:jb. n'-‘ 373, 

Pm\ / Abbaye di' Sairu-DfTtis en l-Vaiiice (1791). 
litbl. ; E- Babclon. Cataioguf Jts ^ùniéts de la BMiofhètitie 
A’fl/Hww/f, Baris. 1897, p. 209-211. — MoTiieMjiuou- 
Kfzensac et Gaborit-ChopiTi, Trésor de Saini-Dc/tùt 

1,11. III.p. 3^^60, pL 

Exp, : Le Ttàar deSaiirf-Mare de l'evise, Paris, 1983, 
p. 292-299, n" i2c. 

Une bordure Eres ouvragée d'argent doré 
complète la coupe dont la vasque godron¬ 
née est taillée dans ime sardoinc. Le brud 
de la navette est recouvert d’un étroit 
ruban de métal, sur lequel s’adapte la 
monture propremem dite, qui epouse ta 
forme des godrons. CMiaquc arceau est 
décoré d'une pierre fine en cabochon, 
cantonnée de quatre émaux cloisonnés : le 
champ est couvert de niigrancs. Une 
partie lisse* autour de laquelle on retrouve 
un décor conrparabk. a été menagee aux 
deux extrémités de la coupe. Des filets 
torsadés relient la lîordure à un pied 
évasé, plus simplement orné ePune cou¬ 
ronne de festons filigranés, 

ün S'accorde à penser que la navette 
de sardoine est d’origine byzantine, peut- 
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être inspirée de l'art sassànide du 
\’Ik siècle, alors que la monture, légère¬ 
ment plus tardive, est l’œuvre d'un orfè¬ 
vre occidental. Des comparaisons om éié 
établicSi. notammeni, avec Ja navette à 
encens^, en stcatitc, du trésor de Saint- 
Marc de Venise et avec une coupe ronde 
du Lotn'rc pi'os'cnant des collections de la 
Couronne de France, 

Malgré la richesse de ccî objet com¬ 
posite. on en connaît mal Thistoirc ; on 
ignore, en particulier* à quelle date il est 
entré dans le Fréstjr de Saint-Denis, 
L’œuvre est citée en 1505^ puis dans les 
dîfTérents inventaires qui suivirent, mais 
sans détails pariicuÈiers, 

J.a navette a fais partie du premier 
prélèvement efl'cctué à Saint-Denis, le 
30 septembre 1791 et fut transportée au 
Cabinet des Médailles dan.s le loi très 
précieux qui contenait^ entre autres 
choses, le troue de Dagobert et l’intaille 
de fulic, L .\ghion 
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Fctuteuil dt Dagobert 

Kr;mCè. IX' s, 1 ? J. — BiüUif rïl partit?' dtirê, — 
Hjutriir : 3,33 rtî. Liii'ge'Ji' - 7fl0 miii. 

M édaitirâ. X“ 6,31. l Inv. ■des yGoniimriii» du Moyni 
.‘yce I 

/btfjT, : .'LbbjjcdeS.iini-Dfnisen France 1 1791 k 
BibL : Monif5qijïoU'3 eKirnsac et G.^h^ri1.-t!hcipi]^. ij 
TresÿT de 197M977J. tl.lil. p, 116-118. 

pl.CS-CM 

E\p. ; hgeihftin ûw Rhem 774-1974. Inçelheîtn. 1974, 
p, 399 --IÔ 1 . — ÏM Rouen, 1983 , p, 17 ei 289 , 


Quatre protomes de panthères forment 
les pieds de ce siège de bronze* que 
complètent des croisillons et des tra¬ 
verses* [-CS aecoudoirs, surmontés à 
l’avant de petits globes et à Farrièrc de 
têtes baj'bues, soni conslilues de deux 
bandeaux ajoures, décorés de rosettes 
ipartie inférieurej et de nioiifs végétaux 
(registre supérieur). Le dossier, de forme 
triangulaire, est orné de trois cercles et de 
rinceaux. Il est communement admis 
qu'une croix ctaii à l’origine placée dans 
le cercle central. Au XII* siècle (Suger 
l’indique dans son De admhüsîrafiûne)^ le 
trône fut réparé : les croisillons fureni 
immobilisés par des rivets, le pied arrière 
droit remplacé. Keste pliant jusqu’à cette 
date, il se trouvait désoiniais fixé. L^ne 
restauration beaucoup plus grossière fut 
e.xccuiée en 1802, lorsque Bonaparte 
désira utiliser le célèbre siège, à roccasion 
de la création de Tordre de la Légion 
d’Iionncur. 

Le « Trône de Dagobert » est un 
nionunicnl complexe., qui pose de nom¬ 
breux problèmes non encore résolus. Les 
avis des auteurs diffèrent quant à sa 
fonction initiale et à la date de fabricalitni 
de ses différents éléments. 

Le fautcLiib en efibq est composé de 
deux parties, exécutées à des épo(|ucs 
différentes ; d’une part, le siège propre¬ 
ment dit, de Tauirc le dossier et les 
accoudoirs* L’idée selon laquelle le siège 
serait une chaise ciuuk romaine, n’est 
plus considérée comme acceptable, mais 
la question se pose loujours de savoir s’il 
est mérovingien ou carolingien. Pour 
Patrick Périn. qui suit Konrad Wekic- 
mann, le siège* à l'origine pliant, serait 
une œuvre du N il* siècle, « témoignant à 
la fois de la survîv^ance des modèles de 
r.Aniiquité et de l'habileté des bronzîers 
travaillant pour la cour mérov iitgicnnr ». 
C’esi-à-dirc qirîl pourrait dater du règne 
de Dagobert 3629-639). Danielle Gaborit- 
Chopîn propose pour sa part û'y voir 
« une fidèle réplique carolingienne d'un 
pliani de bronze antique ». 

Les accoudoirs et le dossier, par 
conirc. sont toujours considérés comme 
des additions faîtes pendant le règne de 
Chai les le Chauve, dans la seconde mottié 
du IX* siècle. 
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On ne connaît pas la date a bqiiene 
If fàuicnîl fst fntrf dans \v I rc-sor de 
l'abbaye de Saint-Denis, Auenn ticinem 
iiiclnbiiabtr ne jïermct de conclure à un 
cafieau de Ctiarles le Chauve. 


l'In te « ! rtnie de ]>ai^ol»eri » 

lut transporté au cabinet des Medaittes. 
l ’ne lettre — datée du fi octobre 1791 ci 
signée de Petledcr, le ntaire de Saint- 
Denis — précise que des préeautitnij» pai - 


licutiéres avaient été prises, pour le trans¬ 
port de ce montimcni fragile ; le docu- 
lucnt témoigne, en outre, du prestige qtn 
était encore attaché, a l,i fin du 
W’111 siècle, au « Fauteuil de Dago¬ 
bert •> : Messieurs les c<im:ntiissaircs, 

rléputés de r.Vssemhlcc nationale tjin sont 
venus hier au lïéstjr de Saint-Denis, faire 
le ci U lis ordonné paj' les décrets, m'ont 
chargé de vous lairc passer la cuvette de 
jîorphyre donnée pnir Dagobert à Tabbave 
de baini-Dcnis, ainsi que le tauieuil ou 
siège du meme roi. Je les ai faii arranger 
de ftt^'üit rjuc j'ai tout heu de croire que 
Fiin et l’autre vous paniendiont autant 
bien que leur étal de vétusté pmi k 
permettre ». 1. Agivion 

00 

Pièce d’échecs 

[la]ir inéndiuniilr. fin du \ f > — Iv^urr. tracer dr 
dururcfc tlf prinaiiir'niugr. — 
li.iuienr ' !2îl «nui. t.ardeur ; 73 rtmi. 

-Mrd.iillrs. Ivoirr rl‘ . 3 ltV 

f'm. : .\hh4(yr (le S,MEti-3>rnîs en Frauo' ' I 791 • 

Bihi. A . t «ûld^etiruidl, Dir am drt 

Zeîidft ut\/l Sadtsisthm Kahtf r l7è/-A7. 

JahihuJtdtTt). Berlin, IV, Itl2ii. n I fil - Uiü et I I “■l, 

— H. et S. tVieliniHnn. S,hi:>h^ l'tipt\mgund 
dft S,pietfiguf Jjhfhandfft, Mânclierc I96Ù, 

p. 2ât), n* 2" e( fijç, 21- — MiurKrsqiiioLi'J e/rnsat et 
l jYthorit-Cliapin, Ijf df 11 [. p 73-7 F 

pl LIN 

La fnésence de pièces d'échecs en ivoire 
dans te lrésf>r d’une église ou d'une 
abbave n’était pas chose rare au Moyen 
Age. I.lvtiirc. en eficl. étaii une niatiéif 
reciierchée et respectée, à laquelle on 
prêta II des vertus magiques ducs à sa 
pureté fl à si>n incfiriuptibiiîté, Quant au 
jeu d’échecs, symbole à la fois gticnicr et 
enurtrns. il représentait en microcosiiif la 
sociéié féodale. Fifsséder int jeu d’éeliecs 
était toujours signe d’un Cf’rtain pouviar, 
et l'liglise, qui ftii plusieurs occasions 
avait eondaniné les joiieurs et la pratique 
du jeu, aimait aliritcr des pièces d'échers 
dans ses ** collcctiims » 

I.'abbaye de S.iitu^Denis ctJUMTvait 
ainsi dans son trésor plusieurs fdèces 
d'echccs en ivoire, provcnani de j<m>. 
d’apparat des \ l'-.\ H L siècles. Parmi 
ces icu\, Tun d'entre fu\. dit « jeu de 
(!har!emagnc », ruait fiarticulïerement 
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admire pour scs grandes di me ns ion s 
ic'était tertaînemenL dès l’origine un jeu 
destiné à être montre et non fait pour 
jouer rcellemcnc)^ pour \a qualité de ses 
figures et de son matériau ci pour sa 
provenance prestigieuse. En lait, il ne 
datait nullement de Tépoque carolin¬ 
gienne niais de la fin du XI'siècle, et 
provenait non pas d^t)rient mais d’un 
atelier dUtaiie méridionale, probablc- 
nicni Salerne. Dès le XIV*^ siècle, tonte- 
rois, la légende voulait que ce jeu ait été 
offert par te stiltan Hartiun al-Raschid à 
Charlemagne à Toccasion de son couron- 
nemeni de fan SOÛ. X'ous sav'ons évidem¬ 
ment qiftl n'en est rien (fOccident n’^a 
pas connu le Jeu d'échecs avant fan mil), 
mais sous T Ancien Régime cette tradition 
avait encore cours ; elle commençait seu¬ 
lement à être mise en doute à la veille de 
la Révolution. 

Le nombre des pièces de ce jeu 
conservé à Saint-Denis était de 30 
(sur 32) d’après un inventaire du début 
du siècle, mais il n'y en avait plus 

que 16 au monieru de son dépôt au 
cabinet des Médailles, le ! 3 décembre 


BO 



1793: dcu>; rois, deux reines, trots 
quadriges {= tours), quatre éléphants 
(= fous), t|ua[re cavaliers et un faniassin 
{= pion). On expose ici l’un des quadriges, 
pièce dont le rôle et la valeur sur l’échî- 
quier étaient voisins de ceux de la tour 
dans le jeu moderne. Ce quadrige, hérité 
du jeu d’échecs indien, puis persan et 
enfin arabe, avant d’être définitnemciit 
transformé en tour par le jeu occideiitalv 
avait pris des formes variées : lion, dia- 
gon, scène de combat ou <ie chasse, ^au¬ 
tres figures du jeu musulman (te vizir 
devenu la reine, féléphant devenu le fou 
ou ^é^"êquc) ont subi de semblables muta¬ 
tions. 

Les trois quadi iges conservés du jeu 
n de C’harlcmagne » portent encore des 
traces de dorure, et Ton d'eux, des traces 
de peinture rouge. Sur fcchiquîer occi¬ 
dental, en ciTet, [usqu'au milieu du 
.\I IL siècle au moins, s’affrontent non 
pas des pièces blanches et des pièces 
noires, mais des pièces blanches et des 
pièces rouges. Cic n’est que progressive¬ 
ment que, aux échecs comme dans d'au¬ 
tres jeux (labiés, dames, marelle), le 
camp rouge est devenu un camp noir, 
ropposition entre le noir et le blanc étant 
devenue plus forte dans la culture euro¬ 
péenne que l'opposition entre le rouge et 
le blanc. Coniplétani fopposition de.s 
couleurs, un décor düTéiencié de semis, de 
croisillons et de guillochures permoE de 
distinguer également les quadriges de 
chac|uecamp. Michel Pastoureau 
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Couronnement 

de « l'Ecran de Charlemagne 

Rome, 1" s, apr^s J .-C. — .M^ui-marinç çrii^k-rc : 
moniure d'or, de saphirs et dr perles, Fnincc. 1 s. 
^ hEakitetir [ot.ile ; tSO min : liniiirui'de l'incjiitk ^ 

52 miia. 

L^ri^eur lulàle : ]0<l mm ; lüfgeurde rîlHdille : 

37 mm. 

Mtdailks.Chiib. n" 2089. 

Pf^i\ : Ahbiivrde ^Liiiil-Deiiis en h rance II7ÎM I. 

Pibl. Doni M Féhbien. fiuttnTfiiflfiblfeyfiieSaitii- 
Df ms tti !• ranci, Ihiris. ]706. pJ. 1V — A CKalxniiUet, 
Cataicr^ui gfntuti dfs camm ft ftifrrrs grai m de !û 
impertaif. Pari .h, 18.58, p. 27(V27L — 

J. Hubert. L'escrain dit de Charlemagne an Trésor 
de Sa tnt’Denis. d-ms Cahiers archtahgîipifs, 

'' I9'39). p. 71-77. — Muniesquioii-t-Viiensac et 


Galxirit-Chypin. Trésor de Sûitih Denis, 1 , 11 , n - 1 . 

1 11 . p. 23-27. pL \'l 1 f E \'] I [. — Pour la ^emme 
proprement dite, voir : V. Za^ofT, i7ij> anhken Çimmfn, 
Munich. 19B3, p. 321 et pL CA -'l, 

Êh/i. ; ChetrierttsgtJf, .Vî't-la-ChapeUe, 1965. n“ 562. a et 
h. — i,d S'eusirie. Les pan au nord de /fl Loire de Dagobert à 
Charges te Chaate |■| '//'■/,V- j J, Rouen. 1985, n» 122, 
p. 295-297 et 378. 

Au centre du joyau, le portrait de Julie, 
fille de f empereur Titus (79-81), est gravé 
en iniaiile dans une grande aigue-marine 
d'une eau très pure. Cette oeuvre, admirée 
comme l’une des plus belles gemmes 
antiques, est signée du gra\'eur grec Lvo- 
dos ( EVODOC EnoIEl), Le portrait est 
phicé au Centre d'une monture carolin¬ 
gienne composée d’une couronne de neuf 
saphirs, surmontés de six perles. Seul le 
saphir qui se trouve au sommet est gravé, 
d’un côté d'un dauphin, de faLiire du 
münogramme de la X’icrgc. foutes les 
piciTCS fines sont serties à jour dans des 
montures d'oi' ; chaque saphir est faxé à la 
pièce ceturalç par dcu.x granulations, 
alors que les perles sont retenues par un 
clou dVjr et une collerette de petites 
feuilles ajourées. 

I/intaillc de Julie dans sa somp¬ 
tueuse monture, fut portée au cabinet des 
Médaüles dès le 30 septembre 1701, après 
le premier prélèvement, clTcciué à son 
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profit dans le ircsor de l’abliaye de Saini- 
Denis. Celle compost lion ctak placée au 
sommet du ponîqiie d’orlevrcric. connu 
depuis le \\ l^ siècle stîus le nom 
« d'K cran de Cliarlemagne », et qui avait 
etc oflei't à l'abbaye par Charles le 
Chauve, Reposant sur un colTrct rcU- 
£]uai]-e plus lai'dib « l’^ecran » lui-même 
consistait en une grille d’or entiéiement 
couverte de perles et de pierres pic- 
cieuscs. travail des orfèvacs carolingiens. 
Cl qui iricsmaît plus dkm mètre de haut 
sur quaire-vïngls ceniîmèires de large. Ce 
monumenl sans équivalent était d’une 
richesse inouïe, comme en tenmigne, 
d^aillcursj le nombre de pierres qu’a 
fourni son démontage en 1794 : plus de 


sept cents perles, deu\ aigues-marines, 
huit rubis* onze améthystes, vingt-deus 
grenats, eem trenic-cinq émei^audes et 
dfus cent neuf saphirs. 

En efîei, si un fragment de Touvrage 
a été préservé dès 1791, les commissaires 
de la Commission lemporaîre des ,\rts 
décidèrent ensuite de la dcsiiaiction de ce 
prodigicus monimicni. Ils en reconnu^ 
rent, néanmoinSj implicitement l’iniérêu 
puisqu'iLs chargèrent rarchiiccle btienne- 
Eloi La barre de dessiner le relevé pi écis 
de l'objet, qui avait éié dépose à l'Hôtel 
de la Monnaie, 

Le fruit de ce travail fui l’aquarelle, 
conservée au|ourd’liui au cabinet des 
Estampes, qui constitue avec rînvcniairc 


E/écran tle Cliarlcmaiinp 



de rabbaye de Saint-Denis dressé en 
Iti34, un témoin essentiel du passé. 
L’image resiiiue avec ridélîté la structure 
et les couleurs de cette étonnante cons¬ 
truction en trois éiagc.s d’arcs superposés, 
oii foisonnent les perles cl les pierres fines, 
et au .scïinmct de laquelle on recomiaii le 
portrait de Julie. I. .\ghiün 
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Evangiles de Saint-^Denis 

Xüitl'K.vt dr 1.1 hViiriiCC, drbul du IX^ i P.irifi. 

Xlll' s. — Parchen>in, 250 fr..280 x mm. — 
RflEurr ivoirp Pü ^artç''^'^c■l'ie. dos rtfaît. 

Mauuscrii:.^. Lfuin ÏHÎS?. 

Pfitt. : Ahlyaye dp Saim-Drtiiis. pîi friiitcc 1 1791 j. 

.M HuglOa " t.^’s Cliïin’l& dr l,i de 

Saini-Drriiâ >(■, dans A'utjvj prfsmtfti to Welffsz, 
0\[drd, 1966, p. — MontcMjujou-rp7.pnsac; et 
tiabüHt-Chupin, Tnsitr Jf Satm^Dmts. 111, p: 94S-87 
— K. Miithpiich. ■< Dir Buchmjilpm am ttofe K,ifK 

éps fîrtjlipn > 1 , dans KarfJft CViÿV, III, 

ki/mt. DüsspEdorf. 1965. p. lôO. n^'-in. — D .Xcbhwi- 

DaIIu Guarda. BibihlhfifUf iff t’cbbiijf Scrnt-Dfitn 

m /'VflNff, Parts, lî>85, p. 219. 

üx-p. : Cfiarlrtna^Hf, Ai\‘la-Chappl3c, 1965, IT" 471. — 

Afanuxfnis àpritriurfs fit ViP-AfP J.. Paris. 

BibUushffjijr .Valionalc, IS.îd.n" 88, 

iWrfp* ; .ManufMrrin, Ai chîvps,\ R 66. f, 266 

l.u tradition veut que les Evangiles pré¬ 
sentés ici aient été légué.? à Saint-Denis 
par Charles le Chauve, qui en était l’abbé 
laïc, en 877 ; il n'en eviste aucune preuve. 
Cependant récriture sur parchemin pour¬ 
pré et ta décoraiion, du début du siè¬ 
cle, rappellent fortement révangéliaire de 
Charlemagne, copié en 781-783 par 
Godeseak, Les Evangiles de Saint-Denis 
pourraient être une production des ate¬ 
liers de 1,1 Cour de Charlemagne ». 

l*a reliure, parfaitement reconnais¬ 
sable sur I une des planches de l élibîcn, 
c.sl prestigieuse. Dans Tais supérieur est 
enchâssé un ivoire contemporain du 
manuscrit, et de même style : nn Christ 
magiufiqucmeni sculpté y figure sous une 
arcature décfuêe dans les ccoinçons de 
deux paons, disposition frequente dans les 
manuscrit,? de 1 Ecole du Ealais, .Ajoutée 
au .\ 11 L .siècle, la bordure mciallique 
goihiquic est rehaussée en alternance 
d’améthv.sics, de cornalines ci d’émaux 
champlevés rouges ci bleus décorés de 
groie.sques. Ccriainc.s pierres sont des 
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des telles grecs éuiii goinr ailleurs qu'à 
.Saim-Dcnis. mais exst dans cette abbaye 
que leur usaj^e pru te plus d’ampleur. 

Arrive dès 1791 à la Biblioihèque 
Xaiîonale. dans le premier loi de pièces 
saisies dans le trésor de Saini-Deuis, le 
rtïanusçrii a éic ainsi pitmcgc des dciiréda- 
tîons que subit queitjues années plus tard 
Tabbaye royale, \[d\ Laflitte 


intatllcs médiévales. La plaque de cuivre 
gravé qui orne Tautre phu csi aussi du 
\I 11'^ siècle : saint Luc et saîm _|can y 
sont représentés debout, accompagnés 
chacun de Jour animal symbolique. 
L’ensemble est rtruvre d’un csccllent 
orfèvre parisien, lanrs de celle opération 
de reliure, un cahier a été inséré au milieu 


de rEvangiîe dé Jean. Jl coniicnt les 
lestes des messes pour les jdus grandes 
Éélcs de l'annéCj doni celle de saîm nenis, 
écrlis en giec et décorés à Paris \"ers I 2B0, 
A l'origine de celle pariicularitc. se trouve 
l’idenlincation de saint ne nis, éveque et 
martyr à Paris, avec Denys l’.Arécîpagtic, 
converii jiar saini Paul. L’« cNotisme » 
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Les chapelles palatines 


Dans rOccidcni chrétien, toute résidence royale ou seis^ncuriale 
possédait sa riuipt"ite. Ainsi la paioissc dcdîcc à saint Barthélenn' 
dans rîlc de b Cité (voir n*89,L avait été celle du palais 
mérm îiijrîcn. 

Ayant achète ii renipcrcur d’Orient la Couronne d’épines du 
Christ, ronscrvcc pj-squc-là dans le ptilais impérial de Consianti* 
iiople, saint Louis décida d’etever une chapelle dédicacée à ceiic 
relique: construire en 1246-1248^ b Sainte-Chapelle abritait très 
\'iie un trésor iniportaiu, témoigna ni de la piélé et de la générosité 
royales, et contenant rclkiues prestigicuses, objets d‘art et manus^ 
criis fn'"* 83-86), 

Apres b nationalisation des biens du clergé, Louis W’L 
arguant de l'histoire tie la Sainte^-ChapelIc, fit transporter les 
reliques à Saint-Denis, les pierres gravées et les manuscrits dans 
Sa bibliothèfjuc, qui n'ciaii pas encore nationale Mais les objets 
mcîaltk|ïjes fiiretu l'ondus. 

Plus de quatre cents ans après saint Louis, les archilcelcs 
Mansai't et Robert de Ck>ite, à qui LollIs \ I\' devait aussi confier 


le chœur de Xotre-Dame (voir n*88i, s’inspircrem de la Sainic- 
Chapellc, pour le pian et la decoration de la scrondc chapelle du 
château de \ ersaîllcs. La construction en commença en L689. 
quatre ans après b révocation de l’Kdit de Nantes, Le Roi Soleil, 
si conscient du poids de b monarchie française dans la Chré¬ 
tienté, renouvelait ainsi le geste symbolique de son très picu\ 
prédécesseur, â qui il dédicaça dbîlleurs cette chapelle- Mais il 
sbgissait plus de sa part d’un acte de politique religieuse que de 
foi. Comme saint Louis, Louis \l\' fit copier à l’usage de Saînt- 
Louis de \'ersai]les des manuscrits lu\ueu\, et scs successeurs 
contimiCTcnt cette tradition; le manuscrit présenté ici i,n''87) fut 
commandé sous Jamis W, et achevé sous Louis \^'L 


Biht. ; A. et J. Marie, i'fnaititf itb tmpi dt Ijouti .Wr , J976, lll, p- -ÎÏ7-503. — 

Ahhr S.|, lUiiiitt dt ta S<^iutf’Chapttit dt Barii, P.iris, UW 

-■ Majuiscrils. Ai’chï^'es A.R- 6*6, f. 290-^93. 
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Grand Camée de France 

Ronir, si*CM>nd qiian du t"s. iipr. J.-C. — Sardonys â 
cinq couches. — 310 x 2{55 mm. 

Biib. Il 261- 

Pioi', : Süiiiie-CÈKi|3t]]t de Huris (1791 

HihL ; Ki Biibelon, C<3Uit9p.Kt df-t rawfi rt 

madrmti df h Hibikthftpàf Xûdamk, Kiris, 1397. — 

J. CliarlKintieau't, Mfianf^fSd'arthhîap^if rt d'histaift, 
ùj/ffti à Charifs Paris. 19'] 9, p. t70- £86. — 

H jucker. tt Dtr grosse pariscr K-iiinctî ». iliiils 
JafirintfA dis Dfniiikfn Anhadl&guiivn fnstiiult, .\(.q 
I I976l, p. 21 I■2â0. — n' R. Karnirtn :cmt 

Aiigtaitis èis AftwndfT SfTm/J^ Brrliii, 1987. 
üxp. ; La Lihrainrdf Ckajits tt. Puris. Eüihiiulhriqitif 
N.uinnaLr, 1968, n ' 98. 

Le décor gravé en camée sur cette pierre 
fine se divise en deux parties. Au registre 
inférieur, des captifs, Larthes et Ccr- 
inains. sont entassés pèle-mêle et littéiale- 
inent écrasés par la scène qui sc déroule 
au-dessus d'eux. La réalité de leur sou* 
mission est acccnluée par T espace réduit 
qui leur est accordé, t)n reconnaît, au 
second registre, rempçreur x\ugListe 
(27 av. J.-C.-LI apr. j.‘C.), b tete voilée 
et ceinte de la couioimc radiée, qui 


occupe le centre de la zone supérieure 
consacrée aux princes înimtïrialîsés. 11 csi 
eni<mrc de Germanicus, monté sur un 
cheval ailé, et du fils de Tibère Driisus le 
jeune. La figure flottante \'êtue à forien- 
talc, portant un globe dans sCS mains, 
pourrait être Enée, désigné dans b 
légende comme l’ancctre d’Auguste. Les 
aitiLudes et les gestes des notables qui 
participent à la scène centrale établissent 
un lien as'cc le groupe céleste, 

l.c centre de la gemme est réservé à 
Tibère (14-34 apr. ,Î,-C.) trônant avec sa 
mère l.ixâc sur un piédestal : il préside 
une cérémonie solennelle que Ton sup- 
po-sr être la désîgnàtion de Néron (debout 
en armes devant hn) contmc prince de b 
jeunesse en 23 apres j.-G. 

Lfcxplic,iiion du tableau reste 
aujourd’liui encore sujette à eontroverses, 
cependant l’interprétation et la date que 
nous pro|K>sons ici, snni les plus générale¬ 
ment admisc-s. 

La complexité de b scène représen¬ 
tée, la taille excepïlonncMc de Tagate. font 
du Gland Camée de Fiance une pièce 


unique, dont on suit Thistoire moinTtiien- 
tée depuis le .Moyen Age, sans savoir 
cependant comment elle parvint en 
France. Il semble \Taisembbblc qu'elle 
ai t été v'cndtie par Tempereur de Con.stan- 
tinople, IbudouinIL à saint la>uis en 
1247, en nicmc temps que divers joyaux et 
reliques. .Néanmoins, il n’est pas nommé¬ 
ment désigné. La première mention appa¬ 
raît av'ant 1279 dans T invent aire du tré.sor 
dç la ,Sainte-Chapelle. .Mais en 1343, 
Philippe de Valois, qui Sc trouve dans une 
siiuatitin Financière dîUldle. met en gage 
le camée auprès du pape Gtémcni ^’l En 
1379. une opération analogue, demandée 
alons par Clément ’^ II. ramena le monu¬ 
ment dans le trésor. CTesi à cette occa.sion 
que Charles le fit orner d’une riche 
monture sur laquelle il fit graver Tîn-serip- 
don suivante: «Ce camaïeu bailla à la 
Sainte-Chapelle du pabis. Charles, cin¬ 
quième de ce nom. roi de Fr.inee, qui fut 
fils du roi Jean, l’an 1379 *». 

Les inventaires postérieurs signalent 
tous 3r précieux camée, Celui de L'ï73 
nous donne, grâce à une longue et précise 
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description, une idée de ce que pouvaîi 
CErr !a somptueuse monture d’or énmillr 
Cl de pierres précieuses. quE fut volée en 
1304. 

l>c 20 février 1791. I.ouîs W'I 
exprima le souhait que les picCCS du trésor 
de la Sainte-Chapelle venant de a dons 
particuliers de ses pères ». soient sous¬ 
traites à la vente. t>]i trouve la note 
suivante dans les archives du cabinet des 
.\[cd;iiiles : 

l/intcntîon de Sa Majesté est de 
faire placer, à litre de dcpùi seulemErni et 
jusqLdà ce qu’il ait été statué uÈiérieure- 
menî à cet égard, les reliques avec leurs 
reliquaires dans réglisc de Saint-Gerniain 
] Auxerioîs paroisse de son chat eau des 
1 uîleries ; les pierres précieuses seront 
transporiccs au cahmet des Médailles et 
les manuscrits à la Bibliothèque du Roi ». 
Le 1" mai 1791 le Grand Camée est 
dépose au cabinet des Médailles, en 
inènic temps que le Bâton camoral et 
quhm sceau en argent, Le reçu est signé 
par Barthélemy qui précise dans une 
note : 


« Si l’on juge a propos de transpor¬ 
ter ailleurs ce trésor, il serait convenalile 
d’en retirer ce précieuK monument, pour 
le placer au cabinet des .Médailles puis¬ 
qu’il ne peui être e\plit|ué tjuc par leur 
secours et qu'il n’est point d’endroit ou les 
savants cl les étrangers soient plus à 
portée de le consulter ». Précisons que 
Pciresc avait, en Ib20, donné une inter- 
prétathm païenne de la scène en propti- 
sant d'y voir IbApothéose d’.Auguste, et 
non plus comme on le jjeiisait jusqu’alors, 
le 'rriomplic de Joseph à la cotir du it>i 
Pharaon. J. Agllloil 


3+ 

Le Bâton cantoral 

Carnée romain, pnrtni^re moiûë du IS.'" h. ; monture ; 
Ht-nm-funri du Vivier. oiTfiTr, h'rance. .ivant ISôfl. — 
C’alcéclome, vermeil, argent, ü.iuttur 310 mm 
B.ih. n 300- 

Siinie-ChapeUe de Paris 1 1791 > 

Bibf ,\hhéSJ. yior^nd, iüSatfUe^ChapfUt, 

p. 50-57, — K Bahelon, Caialogiff dei tojrtifx aHnifUfH’t 
modtmfi dt fa HihikJhique Saîimalt. Paris. 1907, p. 161- 
170. — D. (j.T!btnTil-Cliüpin. « l.r Bfuon caniiTiirEtl dr la 


Siiînte-C ha pelle si,dam BuUtttn matruturntaty 132. 1 
110741. p. 67-Él 1. 

!i\p. : Lfs Fmtti du Gathqut. Parts, Gntnd Pulais, 1081. 
n" 2tM, p. 205- 

A une tunique dhirgenl dore, est fixe un 
1>Liste de calcédoine laiteuse identifié a\'ec 
Constantin. LVmpcrcur est véiu d’une 
cuirasse (|ue recoy%Te ]'égide gravée en 
son centre crime eroix latine, IJe la drape¬ 
rie émergent deux mains d’argenl, Tune 
d’elles teiiani encore une couronne utrsa- 
déc. Cette composition repose sur un 
chapiteau décoré de rameaux feuilles, en 
argent doré, soudes au support, dc^nt La 
pallie supérieure est ornementée 


d'arceaux et de cercle.s entre deux ban¬ 
deaux moulurés. A la hase du monument, 
un mi'ud d'argent martelé, que des 
rubans divisent en quartiers, repose sur 
un tore concave. Des silhouettes de fleurs 
de lis sont encore visibles, 

V'êis 13(58, Charles S' commanda à 
rorfevre Hennequin du \ i\iér, l'actuel 
couroimenient du Bâton que le roi offrit 
ensuite — en 1379, semblc-i-il — au tré¬ 
sor de la Sainte-Chapelle. Ce monument 
est cité pour la première fois dans rinven- 
lasre de 1480. La dc.scripiion qui en est 
donnée précise que la couronne émaillée 
de tx'rt était hérissée d'épines, que la 
main gauche tenait une longue croix de 
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vermeil, que le buste cnicrgcîiit de nuées 
émaillées de bleu et que le nœud ciail 
décore de fleurs de lis^ Touics che^3es que 
confirment et complèlcni: la gravure et le 
commentaire pulitiés par l'abbé Morand 
en 1790, dans son Hhioire dt h Saink- 
Chapeîle : des fleurs de lis et des dauphins 
ciaîcnt, en outre, placés dans les alvéoles 
de l’arcaiure* et la niaîn gauche n’était 
pas déchirée, horcc est de constater que le 
sommet du Bâton eanioral a subi des 
modifications importances Juste après ou 
avant son iransprai, en 1791, au cabinet 
des Médailles. Près de deus mois se sont, 
en effet, écoulés entre rînvitaiEon fidtc, le 
]| mars 1791, à babbé Barthélemv de 


Clourçay, de se rendre à la Sainte-C’ha’ 
pelle p<nn' y rencontrer le commissaire du 
roi* qui devait lui remettre les objets 
prceîcits destinés au cabinet des 
-Médailîes, et leur dépôt le mai 1791 
(voir n* 83). 

Le ]’cçu signé ce jour-là est très 
imprécis ; aucune mention nVst faite dc-s 
insignes religieux et monarchiques. l:m 
tout état de cause, l'objet a été foriemenl 
altéré au moment de leur arrachage. Ce 
n'est que plus tard que l'on veïlléia à 
éviter ce genre de dégradations. Le 
39 mai 1794, la Commission temporaire 
des Arts, tout en confirntant la nécessité 
de faire disparaître « les attributs de 


royatiic, de féodalité et de superstition », 
fit valoir que. ce faisant, aucun préjudice 
ne devait être porté aux objets d’art. 

1, Aghion 

85 

Evangéiiaire de la Sa in te-Chapelle 
de Paris 

lîM- — Pflrciiemin. 132 IT,. 

360 X 265 niiht. Rcliurciir^rru dorf XIII' s. 
NUnuserds. liann &4,5.î, 

Ftoik .Sitintf-Chapctl*-dp P-isris U791 
BibL : R. Britlrtiirr. n l'hc ürandp ChitJ.'îC 0-f thf 
Saînsf'Chapellc QüzeiUdis êciiB.K-Ar(s, 

I.WVn ^t97L,i,p. 5-18, - M. Th. Gauihipr, « Lps 
C üuveiTLurrs précifu-scs des iiiainiücn^îi à l’i.ifj.api'p de la 
Sainie-C;hapel le w. dans. Sipiimt ttHitnaiif it ia mort de 
jainilcusts. Ecarts. 1976. p. 3 H-163. — \''ldicï-. « Lr 
Trésor de la Saiitic-ChapeJlr ». dans .UÂtioires df fa 
Sofiétf de l'flisiwe de Pam ti de i 'Itr-de- frarice^ N \ X15 ' 

( ] 907 >. p. 3 99-234. \ X X \ ( 1908 ). p. 3 59-239, 

XXX \ 1 il9Ü9Kp. 315^395. XXXS II 119|0), 
p. 155-369. 

I/exemplaire présenté ici est Ibm des trois 
évangéliaires à reliures précieuses du 
XJ 11^ siècle provenant de la Saintc-Cha- 
pclle de Paris. 11 occitpe dans cet ensem¬ 
ble une place dctcrintnànie, aussi bien en 
ce qui concerne sa date ci la facture de sa 
reliure, que les te.xtes qu’il contient. 

Dans la série des feies courantes qui 
y sont représentées, figuie la commémo¬ 
ration des reliques de la Couronne 
d’épines et de la vraie Croix. En 3 239, une 
relique de la Couronne du Christ avait été 
vendue à Louis IX par l’empereur de 
Constantinople Baudouin H de Courie- 
nay, qui avait besoin d'argent. Celles de 
la Croix étaicuL arrivées à Paris en 1241. 
Pou]' CCS [jréeicux ntoriumenis* le futur 
saint Louis avait décidé la consiruciiou de 
la Sainte-Chapelle. Ce manuscrit fut le 
premier à être exécuté pour cette église, 
peu après 1241. 

Chacun des ais de la reliure est 
recouvert d’une plaque d’argent doré 
repousse sans raccords, dtini les struc- 
ture.s en relief sont soutenues pas^ de la 
p(jis. J.'encadrement médiéval de pierres 
précieuses a été remplacé avant 1536 par 
une frise Renaissance, Au pied de la 
Ciruein.xion, qui occupe le plat supérieur, 
une iniailie antique, déposée en 1834 et 
remise au cabinet des Médailles, occupait 
la place traditionnellement attribuée à la 



Les trésors des églises 145 






tcic d'Adam. Le sokil ci la lune cnca- 
drcni lii citjîx, cii allusîfsn perut-efre aux 
troubles astronomiques qui accompagnè¬ 
rent te supplice de Jésus. La couronne 
d'épines qui ceint la tête du C!hriit u’csl 
pas noLiveilc dans i’lconos;raphje du 
XI[Lsièck\ mais elle esi eiieOif assez; 
rare pour être remarquée et mise en 
relations avec Iç.s reliques- ^tir le plat 
inférieur, te Christ en majesté* assis sur 
Ltn arc-en-cicL est entouré des symboles 
des é\'angélisics. scs pieds est lixee une 
grosse perle de verre vert, 

Ces deux scènes, coniparahlcs aux 
prcniîcrc.s sculptures ré,ilîsccs pour la 
Saînic-Chapellc, apportent un témoi¬ 
gnage intéressant sur l'art du métal à 
Paris au milieu du Xlll'sieele Leur 


rigueur et leur caractère austère^ Paspcct 
douloureux des personnages sont peut- 
être le signe de l'influence de Blanche de 
Castille, très liée aux cîstercieng. 

*\pportc au caliinei des .Médailles 
avec les pièces gravées, ce manustrit bit 
transmis au cabinet des Manuscrits dans 
les jours qui suivirent, en compagnie du 
Mig.gcJ (latin 943fi), de nitnie provenance. 

M IL Lallltte 
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m 

IntaiLle de la Saiiite-CKapelle 

Rome-, prrinirr qiiHrt Hifu Eïl’ h., — Amèlhvjilr ivar^le 
quaro-i — Hüuirui- - 40 mm. 

Mcdai]J«. Chifcb. IV 3 l 0 l. 

Pr(n. ; Salnie-ChapfU p dp Pariii 1 179! I 

. Abbç 6.'Jr Momtld, Iivt9trf <lf ta Sainte-Ckapeîtf, 
Pari-s, 579Û. p,. 56. ■— Chiibâuilln, Catatüj^ar 
iif-i tairufi fi ffTinti grattfi éf là Bibiiulfreqiif impènatf. 
Paris, IS58,p. S73. 

Le buste de Caracalla est gravé en creux 
dans une améthyste. L'empereur, barbu, 
tête nue, est représenté de proni, vêtu du 
paiudumrniiim. Le ptprirait réaliste, fine¬ 
ment gravé sur cette gemme, est certaine¬ 
ment l’frnvred’un artiste romain contem¬ 
porain du souverain. Far contre, la croix 
que le personnage semble porter sur 
l’cpaulc ainsi que rinscription en lettres 
grecques : Ü niiTROC, ont été rajoLiiécs 
à une époque postérieure. I.cs traits de 
Caracalla présentent certaines analogies 
avec ceux que la tradition prêtait à saint 
Pierre, aussi a-t-on cKerebé a transformer 
celte image païenne Cil une effigie du 
saint, fbl connaît d'autres exemples de tr 
type. 

.Morand publie, dans .son Mistotre c/r 
îa Saintf-Chftptlkj une description de la 
reliure en vermeil sur laquelle était 
enchâssée la pierre fine et il consacre une 
note à la gemme elle-même . « dette 
pierre représente tm daracalla médioc re- 
ment grave, et l’inscription (î rîLIRt Ki 
est une tripponneric connue du ILis- 
t'.mpirc pour mieux tromper la pieuse 
crédulité 
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En 1834^ la pierre fine lui déposée aü 
cabincl des Médailles, pour être conser¬ 
vée avec les séries ariLtqiiçs et une imita¬ 
tion en pâte de verre fut placée sur la 
rcliuirc. I . A^liion 
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Evangéliaire de la chapelle royale 
de Versailles 

Parii^ É767-1776, — Pjïi'cheminKS? fT.^ 

J85 X 270 111111 . — Reliure maroquin verc. 

Mapiuscnts. Laûn8897, 

Fîov. : C'hâieâu de Versai] les ( 1795). 

BtM. : .M, Rr^lard-Michel, Cochin iilu&uateur, el le 
misHel de la Chapelle royale JahTbafh dfr 

Bfrfi/ar Muitfn, 1979, p. I 5!H79. — R. Puriaiis. 
AtfHjjffliJâjp' fi ta fafligTûfiftii, Paris, 1 &97. p. 93. — 

P, Pradel, f l.f Symbolisme de la Chapefle de 
WrSlilles ». dans Baiitiîn monumtnîai. XC\ I 11937), 
p. 335-355. 

Situretj ; Manuscrits. .‘Archives modernes. CDXCIW 

Cet évangcliairCj associé à un épistolier, 
est appelé à lott « missel de la chapelle du 
château de N’crsatllca ». D^uiic somptuo¬ 
sité rare au XVllI^ siècle pour ce genre 
de livres, peint à gouache sur vélin, k 
tome consacré aux é\'angiks des grandes 
letes est daté de 177fi et signé N.L. Bar¬ 
bier : Louis-Nicolas Barbier, peintre à 
gouache et membre de T Académie Saint- 
Luc, confrérie réunissant les peintres 
depuis 1290. 

D’autres artistes ont signé aussi ce 
manuscrit : Baudouim élève et gendre de 
Boucher, qui comincni;a le travail dès 


1767, est fauteur de la Nativité (f. 5v). 
François Mercier, peintre miniaitjrisLC. a 
cNCcuté la décoration ornementale : guir¬ 
landes, encadrements, fleurons... Et 
Pierre-Nicolas Leroy, ici calligraphe, est 
plus connu comme géographe du roi. Plus 
insolite est le nom de frère Hippolyte, 
bénédictin de Saint-Martin-des-Champs, 
qui venait dMnventcr un procédé prjur 
accentuer le brillant des ors dans les 
miniatures sur vélin. 

Au salon de 1774 de rAcadémie 
Saint-Luc, Barbier présenta certaines 
peintures de ce manuscrit. Le livret de 
cette exposition précisait quklks avaient 
été exéeuiées d’après des dessins de 
Cochin. Charles-N kolas Cochin le hls, 
garde des dessins du roi, était aussi le 
maître à dessiner de .Mme de Pompadour. 
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A\'ant 1772, il avait i‘eçu commande potir 
ce l'ameux h missel ». DI présenta des 
dessins au salon du Louvre de 1775, ou 
Diderot les remarqua. Bien que k nom de 
Cochin ne figure pas tîans ce volume, sa 
pcr.sonnalité y est omniprésente, dans le 
st)‘le des peintures comme dans le choix 
dkine iconographie très fidclc aux icxtes 
bibliques. Il est pos.sibk meme que cer¬ 
taines grandes iHusirations aient été 
peintes directement sur ses ébaudies. 

On ne sah pas si rentreprisc fut 
tei minée et si ce manuscrit servii jamais 
au culte. Cependant, il était â Versai!ks 
au début de la Révolution. Il est décrit 
très précisément, avec sa reliure tic maro¬ 
quin vert, dans le reçu du 13 luillci 1793, 
qui témoigne de son dépôt à la Bibiioihè- 
que Nationale. M.P. [.alliiic 
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Paris et ses églises 


Deuv cem soixante et une communauics religieuses ciaient 
iiistaliées â [^aris à la veille de la Ré\oliiLit>n, parmi 
lesquelles on recense eiiiquante-dçiix paroisses d'impo]- 
tances très diverses. î-a plupart de ces établissements, 
réguliers ou séculiers, possédaient en marge de leur bibiio- 
tlieqiit\ soit uii trésor %'érilable. soit quelques objets 
précieux, Hm-cs manuscrits ou imprimés et linges liturgie 
ques nécessaires à rexercice du culte. 

Les fontes successives, les ventes, et aussi le vanda¬ 
lisme, entraînèrent la destruction ou la dispersion de ces 
cotteciions. Cependant les livres furent relativement 
épargnés : ils ne pouvaient pas être fondus, n’étaient pas 
aussi faeilenienl monnayables [|ue des objets, et surtout les 
hommes désignés pour leur sauvegarde fireiit preuve d’une 
admirable vigilance: dès le 8 octobre 1791, Anieilhon, 
responsable du dépôt de Saint-!.unis la Culture, attira 
l'attention des autorités sur ces volumes particulièrement 
menacés en raison de leur contenu, et les réclama pour son 
propre dépôt : <q['ai riionnenr de vous faire observer que 


les personnes qui enlèvent les elTcts de sacristie on trésors 
des églises, emportent en même temps les livres de chant, 
lu’éviaires, missels, rituels. Cependant, ces livres devraient 
m’être remis pour être placés avec ceux dont je suis 
dépositaire, dans la classe des livres liturgiques. On m’a dît 
qu’on les avait portés en très grande quantité aux Pelil.s- 
Auguslins de h reine Marguerite.., ». 


On doit en elTet constater que la plupart des volumes à 
usage liturgique qui sont parvenus à la Bibliothèque 
Nationale ne sont pas passés par ses mains. Ils avaient dès 
1790-1 791 été confiés à la CU^mmune de Paris cl placés sous 
la garde de Ihcrre-Arrtaud X^allet de \l|lent?uve. trésorier 
de la numîcipalîic. Ms transitèrent ensuite par le dépôt des 
Petits-Augustins (acittelle école des Beaux-.Aris) cité par 
Ameilliott. créé pour aeciuhllir les objets d’art des églises 
parisiennes. 


lîtht : Lr Diottu L Ha à !a Hiioluttoa, l'an!», ttJ87 Uli-slutrr drs 

tir t ViifkCr, 20,i 


Notre-Dame 


Par cliancr, le chapitre de Xoirc-Damc de Paris s’ciaic, en avril 
1756, dessaisi de hü biblioxhêquc ancienne - !Ï01 manuscrits 
remarquables au profit de la [htiliothèque du Koî, contre la 


somme de âO OfMit livres, destinét' â payer la reeûnsiructîon de la 
sacristie par .SoidlliH- Maïs le trésor de la cathédrale étail resté sur 
place II avait, par le passe, été sollkiir â plusieurs reprises pemr le 


I4H Les iréstirs des églises 










paiement d'impôts csccpiionncls : par lettres paicmes du 2 Juin 
1562^ Charks l \ avait, pour la préparation de la ^ucrrct ta^ié k* 
chapitre de Xnire-Dame à 20 000 livres ; eî pour que tes cha¬ 
noines puissent payer cette somme importante^ il les a\’ait 
autorisés à envoyer à la fonte m à vendre les plus helles pièces du 
trésor. L'opération eut lieu immédiaicmern et rapporta la somme 
de 22 561 livres. 

Lorscpril fut învcnitjric en nov’cmbre 1790 ci placé sous 
scellés, ce trésor contenait entre aiitres des livres liturgiques, 
imprimes ou manuscrits,, des reliquaires médicvauv. et aussi des 
objets précieux des XVlk et X\’lII" siècles, témoignages du 
renouveau de ikniérct royal pour la caihcdrak parisienne a partir 
de 163B, et du mécennat des Conficrks, dont la plus active en 
faveur de .Xotre-üamc était celle des orfe\Tcs. 

Ln grande partie trop récents |XJur attirer rattcniîon des 
savams, et trop représentatifs dkine mode tjui nkkait plus au goût 
du jour, les objets furent enlevés en plusieurs fois entre le 22 août 
et novembre 1792, par les ntembres du ctjmîié de la Section de la 
Cité. Transportés d'abord à rhoiel de la Monnaie où les éléments 


métalliques furem fondus, ils furent ensuite remis au dépôt des 
Pcuts-Augustîrifi. 

Des livres manuscrits ei iniprimcs figuraient dans les listes 
de transfert, parmi lesquels un graduel en huit volumes de format 
atlantique, copie au X\Mk siècle, A foccasion de son sacre en 
1804, Napoléon le fît rendre par la Bibliothèque Nationale au 
cardinal de Belloy, archevêque de Paris, qui favaii réclamé, en 
même temps que des reliques qui avaient été déposées au cabinet 
des Médailles. On restitua aussi un évangêliaire-épisujlier, mais 
une note de 1811 conservée dans les archives du département des 
Maiiuserils précise qub! ne s’agissait pas de Ikxemplaîrc prove¬ 
nant de xXüire-Dame, resté rue de Richelieu et présente ici. 

D'autres pièces, sauvées pendant Ea Révolution et rendues k 
la cathédrale, seront définitivement détruites lors des émeutes de 
iBSOei 1831. M.P. Lafiuic 


Sources: Ë HA'.P. M.iriuscrti C.P. 35J'), — ManusHcriis, Archives inudmirs, 
CDNCll, 
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Evangéliaire de Notre-Dame 
de Paris 

P.Hfia. 1753. — Pflrcheniin, 112 pp„ 370 x 290 mm. — 
Rrliurc chap-in rougf au chifTnr df Louis-Philippe : 
Auv cunireplais, rcstçü d'une coLii'ruir dé mai'iKjuin 
rouge au H, armeâ de Noire-Danit de Pads. 

Maïuiscriis. Latin 94tïl, 

Ptot. : Xotre-Dantf dç fans {1792), 

Iftbl. .M, Àxihvti. Im Catbédrüif Nctrf-Dame ilf Paris y 
Paris, 1950, — P. M. Auiitas, « .\iuoinedie La. Puric, 
chanoîTicjubtlir de .\our-Damr dé Paris ». dans 
.^[éinoifts de ia fédêfatiün âet JorifïA hiiton^ati et atehiùL 

àtParii^ I I ]9‘t9>, p. 247-277. — L, J. Tliicn. Guide 
dtiamaieurs el fUmgai rûvs^eyrj à Pûm, 11, P.Tiris, \ 787, 
p, lÜfi-116. 

Accompagné d’un épîstolier daté lui aussi 
de 1753, cet évangéhaire regroupe les 
lectures pour les grandes fêtes de raniiéc 
liturgique particulières à la cathédrale de 
Paris, Les textes sont rehaussés d'imiiales 
peintes et d’une décoration ornemcntiile 
importante, bien dans le goût du 
X\’1IL siècle. Pour chaque lete., une 
miniature inspirée par le récit biblique est 
placée en frontispice, dans un encadre¬ 
ment compliqué imitant le bois sculpte. 
La finesse du dessin ci la fraîcheur des 
coloris ne peuvent cacher la qualité très 
inégale des scènes, ducs à des artistes 
dilTérents, 


vo 
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Les deux fcies les plus importantes 
sont illustrées par une peinture à pleine 
page ; pour la Fête-nieu, on reconnaît 
aisément l’ostensoir qu’avait oiTcn en 
1708 le chanoine .\ntoinc de La Porte, 


grand bienfaiteur de Noire-Dame. Ck 
soleil » de 75 kilos d’argent doré a\'ait 
été dessiné par Robert de Cotte, puis 
modelé par Philippe Bertrand et exécuté 
par Claude Bal lin, orfèvre du roi. 
L’Agneau pascal y est allongé sur le livre 
fernié des sept sceaux* décrit dans le 
quatrième chapitre de fAïXîcalypsc de 
saint Jean. La seconde peinture, pour 
l’As$omp[ton, représente le maître-autel 
de .Notre-Dame de Paris. Cet autel a\‘aii 
été réalisé sur l’ordre de Louis XJ\', entre 
1699 et 1723, par les sculpteurs Coustou 
cl Coysevox. d’après les projets de Man- 
sart et de Robert de Cotte, Il commémo¬ 
rait k t< \'œu de Louis NIH » : en fé^aier 
1638, le roi. apprcnani qu'après vingt- 
trois ans de mariage la reine était enfin 
enceinte, mit sa pcisonne el le royaume 
de Fiance sous la protection de la \lergc. 
Il s’engagea k faire rcconsiruirc le maître- 
auicl de Xoirc-Damc, C’est son fils qui 
finalement commandita les travaux, 

La plupart des bronzes et la mise au 
tombeau de X’assé ont cic fondus en 1792, 
\‘iülict-le-L>uc a supprimé ks plaquages 
de marbre, une partie de l’autel est 
aujourd’hui dans Tégiise de Rueil. Seules 
sont revenues à leur place les statues de 
marbre blanc représentant Louis XI11 et 
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I.ouis \ ] ^", sculptccs p:iï‘ CousHOU Cl 
C’üvsevos., 

Un ostensoir en argent pour les. 
processions, csécüté par le célèlire orR-\Tc 
Germain en 1718. iin vitrail triangulaire 
du chrrur... figurent aussi clans les ntt nia- 
turcs du maniiscrîi. 

Les deus monstrances comme les 
manuscrits furent inventoriés en 1790 
dans rînventaire du trésor de Notre- 
Dame. Les objets et les ornements de 
vermeil des livres, exécutés en 1758, 
furent fondus à la Monnaie en ocioljre 
1792, l.es manuscrils furent ensuite 
portes au dépôt des Pciiis-Augustins. 

M.P, Lafintc 


Ti-îr-rT ‘•os.KiurHT riwïï 
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UOswiisyfr d\i chtuicpiiie de L,i Pifoc 


Paroisses et couvents 


Si les abbaves de fondation ancienne, si les catltèdralcs avaient 

■ 

amasse des tré.sf>rs importants, les églises plus nifidcstcs possé¬ 
daient. elles, e|ucle|ucs pièces d’orfèvre rie, surtout en argent 
t vases, plats et meme euillcrs), des livres et des ornements, que la 


générosité populaire, à l'image de celle des rois, avait appurtes 
dans les sanctuaires. Mais leur s alcur art3siic|uc était très înegalr 
et beaucoup ont disparu. 
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Evangëliiiîre-épistûlier de lu 
paroisse Saint-Barthélemy de 
Paris 

P,iris, ] 763. — Papier, Iflp fT. 32l> x 23t> mm. - 
Rtdiurc arffçni doré, \ \’3' .s 

Proc. ^ Parti.issf Sjiirn-R.iri:hcte*niv (te l^aris i l "9] I- 
Bibl. : f. l-rbeuf, liisiotTf dt h tiih de Paris et de ioul le 
dmtsf de Pam. 11. Paris. 1861. p. 337-264 ei 27t>-28l. 


t\fi. : Tre'ms sacm. itmts <eK/iéf, Pafrmam def égiUes de 
Sertif-ft-Martie, P.irîs. itiiiséodii Eatsem^oiirB. 1988. 

11“ 85. 

.Scwrtrj . .Arctkîves iiiiiiüiialf* t ' 6l ! fîr- 

Remis à la Gommunc de Paris après b 
natitmalisation. ce manuscrit fut conservé 
dans ie trésor de la vide, sis au l de b rue 
des Francs-Bourgeois, Il fut ensuite trans¬ 
féré, avec le teste de rargcnlerîc de Saiiu- 


Banhclejuv, a Pliôtcl de b Monnaie, le 
9 avril 1791. Sa reliure de\‘ait y cire 
fondue, en exécytion du décret du 
23 octobre 1790» mais elle Int rseeption- 
ricÈlement épargnée. I.e volume lut confié 
le 13 mai 1791 aux gardes des manuscrits 
de la Hibliothéque du Roi. 

Deux plaques d'argent doré, réali¬ 
sées à Fbris autour de LââO, Lxjnsiitueni la 
reliure du manuscrit. i,a Grucifixion du 
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plat supcrieur est d'une conception un 
peu surann.ee. Hile est sans doute copiée 
sur une çravurc ancienne : dcrricTC les 
personnages se profile la ville de Jérusa¬ 
lem, telle qu\jn b retrouve dans d'autres 
productions contemporaines. La seconde 
plaque, où Ton reconnaît les deus patrons 
de réglise* saint Barthélemy et sainte 
Catherine d'Alexandrie, est plus moderne 
dans sa composition et pctsscdc de rcclles 
qualités artistiques, L'ne frise d'encadre¬ 
ment complète l'ensemble ; des icies 
d’angelots y sont sculptées en alternance 
avec le coutelas de saint Barthclemy ou la 
roue de sainte Catherine, in si ru ment s de 
leur supplice. Ces plaques, destinées au 
.\VL siècle à un livre aujourd'hui dis¬ 
paru. ont été réutilisées pour un évange- 
laîre-épistôlicr du XVH IL siècle, mau¬ 
vaise copie des luxueux manuscrits 
médiévaux. V sont regroupées les lectures 
des principales (êtes de raiincc et celles 
des deux patrons de Tégltse. 

Situé dans File de la Cité, Saint- 
Barthélemy était la chapelle du palais à 
répoque des rois nterovingiens. Celle-ci 
fut iransformce en paroisse au \11' siècle. 
\ enduc le 12 novembre 1791, l'église fut 
démolie l’année suivante et remplacée 


sotis le nirccioirc par le théâtre de la Cité, 
fermé en 1807, puis par une salle de bal 
publie. Lors du percenienT du lioulcvard 
de Sébastopol, te passage étroit et obscur 
qui y accédait fut détruit. Le manuscrit 
présenté ici est te seul objet conser\’c 
provenant de Tun des plus anciens .sanc¬ 
tuaires parisiens, -M,P. LalTlttc 
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Monogramme du Christ 

Kuropt du .Vûfd, vtfs 1600. — Or émaillé èi 
di.iniani.s. — Hfluteiir ; 62 mm, 

MédaillrM- Chah, ni*' 27’20. 

Pflît. • CüuV'fni des carnîétites de Paris 11 
Bibl. ■■ M. Chabuuillec Cüfaiogtn:-dts (atn^fs. 
E^aris. iSjÔ. — H. Hahwiun. Calah^Uf dfs cainfo flulrqun 
f( mo/îfmes àf fa BtbltofhéqHf yahonafe, l^aris, 1897. 
p. CL^'I■CL\I1^ — V Hackeubroch, JfcfMÙJüJK'e 
jfU fHen, Munich. !97î>. 

E\p. s Bmcfiy Mügnifsienci, Citutl jm eis üftht 
Rtmiaanee. /i^/dî(î. Londres, \'ic[ûria and Albert 
.Muieuni. 1980. n'‘ 55. 

Les lettres gothiques de ce pendentif 
forment le monogramme du Christ il HS 
ou VH,S), Sur Tune des faces, elles sont 
recouvertes de diamants reciangulaires 
taillés en doz d'asne » ; sur Fautre. les 
insirumenis de la Passùjii se deiacheni 
sur un fond d’émail blanc, dans un arran- 
gemcni ralllné qui accompagne le tracé 
des caractères. 


De nombreux portraits de princesses 
témoignent de la popularité de ce type de 
bijou à la Renaissance et au début du 
\ VIL siècle. Par exemple, celui de Jane 
Seymour par Holbein. date de 1536 et 
conscrx-c au Kunsihistorisches Muséum 
de Vienne, 

Ici, la forme des lettres suggère une 
origine nord-européenne, aussi a-t-il été 
propose qiFil s’agissait du bijou réalisé 
d’après le dessin de Forlevre flamand 
Arnold Lulls, pour Anne de Danemark. 
Les cléinents décoratifs qui ornent le 
contour des lettres, difièreni cependant 
suITtsammeni du dessin pour contredire 
cette hypcuhcsc. Rosettes et arabesques 
s'apparentent plutôt à celles du mont> 
gramme conservé au \'icioria and Albert 
Muséum de Londres, Si on ne sait rien 
des circonstances dans lesquelles le bijou 
parisien a été acquis par le couvent des 
Carmélites, on connaît, en revanche, la 
date précise de son entrée dans la collec¬ 
tion natioîtale. l-c nivôse an \' 
<21 décembre 1796), Fadminisiration de 
b Monnaie envoie un lot importa ru de 
débris de reliquaires ou d’objeis de petites 
dimensions qui n’avaient pas été fondus. 
La liste montre les provenances dispa¬ 
rates de CCS monuments. On y trouve die 
le comte de Vergénnes. le district 
d’Orléans ou encore à la mention 
\XX\ ; Proccuaiit des Carmélites. Le 
chilTrc de Jésus en brûlants, monte en or 
émaillé en dessous ». 1. Aghion 
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Sanctiuiires de France 
et de rétraneer 


Dans son loue; rapport du 2 messidoi’ an II (20 juin 1794), 
Dont Poirier décrit à l'intemion de la Commission icmpo- 
rairc des Arts t’éiai du catalogue des imprimés ci des 
nianiiscrits réunis dans les dépôts départementatix. H 
indique que « les manuscrits antérieurs au X O siècle ne se 
trouvent communémeiu que dans les ci-devant cathédrales 


et dans les anciennes abhayes des bénédEciins..* ». Il 
souligne rancienncic et la beauté des écritures et de la 
décoration <c jiisqirà la couverture qui par la matière et 
par les bas-reliefs souvent antiques dont elle est ornée, 
intéresse également ramiquairc et l'aitistc », La tendance 
ceniralisairice des rév'olutioiinaîres de 1789 s'est traduite 


en projets successirs qui visaient à regrouper à Paris ceite 
part très prestigieuse du patrimoine récemment nationa¬ 
lisé t une première vague de saisies en province eut donc 
lieu avant la création des écoles centrales en 1795, On petit 
citer la mission accomplie par te même Dom Poirier à 
Chartres à la fut de 1793 (n’^ 91-93), ou la demande 
adressée en 1794 par la Comnnssiou temporaire des Arts à 
la commune de Laucoime à propos des Evangiles de Saint- 
Lupicin (n®98). 

Les écotes centrales [Virent supprimées par la loi du 
l'^'^ mai 1802 et remplacées par des lycées. Leurs biblioihè- 
qties, constituées av ec les livres des dépôts littéraires, furent 
ntises sous scellés et placées directement sous la main de la 
Nation. Et elles ne furent confiées aux municipal]tés qu'en 
janvier sui^'ani {décret du 28janvier 18Ü3). de court laps 
de temps fut niis à profit pour regrouper à Paris des fonds 
anciens importants, comme tes manuscrits des abbayes de 
dorbie ou de Saiiii-Corneillc de dompiègne. *Maugerard 
{voir aussi u'^ 39), qui ctsimaissaiE le trésor de la cathédrale 


de MetK pour l’avoir admirablement catalogué en 1765, eu 
fil expédier les plus beauv fleurons à Paris en octobre 1802 
(il'» 94). Il fit de meme à Luxembourg, où 85 manuscrits 
d'Echternach et dX)rljâis furcni clioisis pour Paris. 

Pierres grio ées antiques, manuscrits de hante époque, 
aussi remarquabie.s par leurs peintures et leurs origines 
princièies que pour leurs rehurc-s |:jrécicuses. imprimés 
rares et précieux, fureui aussi recherchés dans toute 
l’Europe. Ils sont entrés en foule dans les collections de la 
Bibliothèque Nationale pendant la Rcvi^liaion, puis sous 
l'Empire. La plupart firent en 1815 robjet d’une restitu¬ 


tion, comme le célèbre « codex d'Ada », conservé aujour¬ 
d'hui à Frèv'es, qui provient des mêmes ateliers que les 
Evaugîles de Saint-.Médarcl de ,Soissons (n'^97/. 


1.52 Les trésors des églî.scs 


Trésors des cathédrales 


On lctrouv^? dans ce chapitre le ^cnre de marniscrks. dkîhjeis, de 
livTcs qui avaiens etc saisis dans les sancluiiircs parisiens, mais 
provenant ici des grandes niéitopoles provincSales. Il s’agit 
tfctablissemcnis qui — à un momenT de leur histoire — avaient 


eus aussi bénéficie de la faveur royale, Metz à l'époque carothi- 
gicjinc, Ohai trcs de la part des rois capétiens, Pour ceue raison (es 
trésors que conservaient ces églises soruiieni: du cnnimun, 

M,P. Lallltte 
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Mi&âale secLtndtim iisiim Ecclesîe 
Carnotensis^ t:um mutti^i ac variîs 
additamenris,,. 

P.irisii"; ■ \’idua 1 liiflmiinnï K^rv’cr, 1329. — [7] T bl. 
- C\L r. - [©] r. - MA’IIÏ i'., m-fclio. 

[mpriînés. Rés. Wlîns 161. 

: CiLihfdraU' dr CJuirtrcs 11793 >. 

Bibl. : L. Mtrln, Cafalv^nf des rfji<fttrs rf forarn dt 
Dütfttde ChariTfs. Chjinres. I8ïl5, — Prach-i fThau^^ dfh 
Cüfntnissifin des Mmumetits. pubtif .H piir L. ’l'urtry, 

2 wl., Pài-is, I9Û1-Û2. 

Suwm ; ^J^Llluscl■us., Archivesinodcmt-s. C:DXCI\', 

Ce missel est sans doute l'imprimé te plus 
snmpttteux d’un « trésor provenant de 
Chartres, dont d’autres pièces sont 
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entrées à ta Hiblioihèque .Xaiionale : 
îrei^-c manuscrits de haute époque, eux 
aussi de la bibliothèque du Chapitre de 
Chartres et plusieurs « pieiax'S gravées 
appartenant à la, chftsse qui renfermait, 
dans la cathédrale, la célèbre chemise 
sans couture (|ue la N ierge aurait ptïriée 
au moment de l'.Annonciation. une des 
reliques les plus célèbres de la chrétienté 
avant qu'on la vît, en 1712, et qu’on 
s’aperçut alors qu’il s'agissait plutôt d’un 
« voile », d'une longue pièce de lissu 
d'origine proehc-oricnîalc, avait donné 
naissance à toute nne imagerie dont ce 
niis-Sel précisément [>orie témoignage - un 
eKcmplaîrc prceieus, entièrement 
imprimé sur véliiu dont les initiales et les 
gravures sm^ ijois senti richement peiiucs 
et dorées, couvert surtout d’une excep¬ 
tion nelle reliure datant du début du 
XVI h siècle, au moment de la donation 
du volume : « ex donc magistri Florcmü 
Matliicu canouici C arnotensis tbÛB » est- 
il gravé au df>s. he ntaroijuin noir est orné 
d’iiu semé de Heurs de lis et de k che¬ 
mises » de là Nnerge, Deux medailions 
représentem, au plat supérieur une Ciruci- 
llxîon, au plat inférieur une Annoncia¬ 
tion. 

On trouvai le \Tiliimi" dcorti dan.s un 
rapport de l)om Poirier cl .Andixjphilc 
Sergent ' il a etc rapporté en nivôse an JI 
(déeeni:l>re 1793) pour être déposé à la 
Uihliothèqiie rVaiionalc avec luiit atnres 
imprimés (dont un Marsiîe Ticin, De 
'J'ripiki nik, 1489) ei les manuscrits. 

RJ, Seckel 
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Evangiles de Chartres 

Oiiesidcla iTaiice. ( X^à. — tB'J ET., 

270 X 230 mnv ^ Rvliiirccha(»rinviute[ ùrni'es.eE 
chifTre Louk-rhîJlppr, 

.Ma iiiiuiicri câ, LLUiii:93Û6'. 

Pmt. Caïtiédralf df Charcres r 1793). 

8ihL J.J. .\lc\aiidcr, « .Vîatiusvril» c'alkiminrs 
diiîls Lantifi fti/sec ri te r/rmaefihtne ifreton déni, (r liaui 

.\hj fu LAadv^-çiiiift. 1983, p, 269-273, — 

B. ’< l.’çvanjfclaainr ctrCh^irires l■’.da^s 
CiihietÈ ât<!-hei>tùÿi4fTiei, \ W'I E i:197B). ji. -ll-SO. — 

1,. Dcvîc 7 „fl I n srandsauvfieur dedociinietiïs 
histonqui's, Dcm) Germain E’oirier «. dans Rmte 
.\fitbitfotii l93iJ, p. 27.3, — H. Diifrcinp, « lînr 
vücadon liisioriqup, D<>iira Cernutîti Puirivr >*„dans 
Buneitti dfs fStbU&thfqwf df /'Vfljrrr, XI ',nov. 1956 e. 

p. 759-760, “ Mrrlét, Cataiogue des flde 

Sotrt'Danif de Chartjfs. p, 50-52 ei ï 06-107, — 

C. .VordftifaJti. “ Miniaiurt tjlujnivninf et acelivr,^ 
CaprtiriiH dan^ .tW /'nîffiff, IS" ( I96‘l), p. (7-59. 
L\f). : .Uamneriis àpein/ufes en ffûnee. IV/'-.V//- i.. Parù, 
RihHolhcqiK’ X'ÆUonalv. 195 1, iv 39. 

1,’examcîr de ces quatre Kvangilcs, décou¬ 
verts par Dom Poirier dans la biljlioihé- 
que du Chapitre cathédral de Charties, et 
rapportés à la Hilïliolhèqiie Nationale à ta 
fin de 1793. soulève de nombreuses (|ues- 
tions, aussi bien sur leur date que pour 
leur origine, 

Rn effet, si l’écriture et certains 
motifs ornementaux se raliachcn[ sans 
amliigufié à l’école calligrapbique de 
Tours aprc-s t’époque d’.-Vlcuiin la décora¬ 
tion proprement dite est bien difTérentc de 
la production des grands centres carolin- 
gienSj par la rudes-sc mais aussi par 
roriginalicé du cycle iconographicpic ; les 
épisodes de la vie de saint )can-Bapiistc 
placés en léte de l'Rvangile de jean sont 
exceptionnels pour ne pas dire uuhjucs 
dans la France du I siècle. Us témoi¬ 
gnent plutôt d'une tradition orientale 
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incoiiniio il 3 Heurs, t|üj sc ni an i Tes Le av^aiU 
(mit dans les dnipcs des veiemenis. 

[^cs curactcrcs peuvent 

s'expliquer par le rôle inipoitani de 
rarchcvéché de l'ours à ccllc époque, 
dans l'nuest de la Krancc, La iiraditinn 
lexiLtelle des préfaecs et ccriains pariis 
pris dccoradfs, comme les initiales souli¬ 
gnées de points rouges, som la picuxa: 
d’une forte inHucncc insiilaii‘e+ compara¬ 
ble à celle qui se maniléste dans les 
ateliers IncEons contemporains, 

t loin nie Jean Porcher k* siiggérail 
dépi en 19Ô4. ce manuscrli p.uiiTait être 
issu cFun asçiîcr de l'ouest tie la l'raiiceii 
peut-être inêine ehartrain, atelier soumis 
à des influences diverses, mais dont le 
caraeicie marginal reste tout à fait remar¬ 
quable. f>n peut l'îdenttltcr sans doute 
avec l'un des recueils d’Pvangilcs inxen- 
torics dans ic irésiir de Chartres des 13122. 


En lj>49, rcnsemhie de ces volumes 
étaient ccaiverts de reliures précieuses, 
disparues aujourd’hui. MJ\ LalHttc 
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Jupiter de Chartres 

CiatHcf nnaatn, — .Montwrr : EViiiici*. 

\i\'' rcnuini^e au \|N' s. — S-adonyii. or 
êtiiailk. ar| 3 «n ilurr — i r I5'2nini. 

Mrd^iilllrs. U;ib. n'^ 1 

Proi. ■ CAlhrdr.ilc' île C'iiurlrri i ! 793>. 

Bibi. : I’’. df- .V[èly. J’w'j:i>r^/f CharUfi. Fjrii, 1886. — 

H. B.itH*lon, Calahgitt drt canutf anlitjut} il tiwdfTrif^ df la 
Bibtkthe^ui SaUonalt. Paris, 18^1”, p. 1-7. — 
n, l.r ÜAtoTj c;iiUorii| de USiunte- 

Cli-tprllr Hütletin monümftsSai, 13!?. I i l'JT h. 

p, 67‘8I, — K S^v,l^/r]ltïLi. « Thr .Mrlbt Clovrr oftlit- 
t,iejspdWtîi ol'ihi' S.antC'Chapf’ili*üiifl thf Umns of 
SiyliMic Criildsm .Kid hitrrprrution tjf Litrr.in. 
^iirces d.ms Cir’iia. \N * i, p. 207-21?. 
h\.p. . Les t'aitfidn (ÀnthxtiHf. Paris, tlrand P-alai.s, tOSt. 
ir l6Bjp 2ft&, — i,n Lxttaïuf dt iîhtitlti 1'. P.iris, 
Bibliülhrqiif NariciHsilc, llNifi, u" HT. p. ilï. 


Cîra\ (■ en relief daii.s une sardonys à trots 
couches horizontales, Jupiter c.st figuré 
dcb<nu+ à demi drapée la tête cdntc d'une 
couronne de laurier. IL tient le sceptre 
d'une main, le foudre de fautre, alors rjiic 
l'aigle est à terre, près de stin pied droit. 
Ce camée, remarquable par son modelé 
aii.ssi bien c|ue par les nuances de la pierre 
fine, est serti dans une monture d’nr 
émaillé <le rotige et de noir, qui porte une 
inscription à l’aV'ers et au Les 

versets des évangiles qui ont été choLis 
isaint J.UC l\-3(l! saint Jean \ l31-2 et 
Prologue), se reiroiivent f’rcquenimetii sur 
des t,pb[ets auxquels les liomrne’S du 
Moyen Age reconnais.'saienl des pouvoirs 
magiques et prophy lactiques, 

Des Heurs de lis et des dauphins en 
7 irgent dore ont été adaptés phis tard au 
pourtour de la monttin*. Celle-ci se pro¬ 
longe par un écu ém.nllé aux armes de 
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I raiicc, surmonte û'un bandeau qui porte 
['inscription suîvanie t » Charles Roy de 
France, Élis du roy ]e[ian donna ce jouyau 
]'an MCCCJA\’ÎL le quart an de son 
règne ». 

Ce camcc oiTuiii ia châsse de la 
chemise de la V'îerge depuis 1367, date à 
laquelle il avait etc ofRri à la cathédralie 
par C'harles à [^occasion d'un pèleri¬ 
nage qu’il fh à Chiartres. Des lors* et grâce 
aux invemaires, on peut suivre rhistoire 
de la gemme et de sa tnonturc au fil du 
temps. Ain^i apprend-on qu’en 15178* 
Henri lü fil fondre nombre de bîjous et 
de v^ases sacres du trésor* et mil le camée 
de Jupiter en gage. On peut également 
constater que. par bonheur, le trésor de 
Chartres ne fut pas appauvri kus(|uc 
Louis Xî\'j à trois reprises (1689, 1700, 
]7]0)t ordonna raliéniatton d’une partie 
des trésors dos églises, 

Au moiment de la Rcvoluiion, le 
trésor de la cathédrale de Chariix^s subit 
un premier prélèvcmcnl en 1792, un 
seet'jnd un an plus lard. Le 17 septembre 
1793* deu.\ membres de la Commission 
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des -Monuments, Sergent et Lcmomiicr, 
sé i cndîi’eni à Chartres afni d\ détruire la 
ebâsso^ de saint Théodore ci celle de la 
chemise de la \'iei'ge, l^es métaux pré¬ 
cieux récupérés Tu rem envoyés à la Mon¬ 
naie à Paris, et les pierres gravées (parmi 
lesquelles notre camée) au cabinet des 
.Mcdatllcs. Il paraît vraiscmblabic qiFà ce 
moment la monture était encore ornée 
d'une série de perles cl de rubis, qui lui 
fureni arraches. Ces pierres précieuses 
furent remplacées à une date ulicricure, 
par les flcms de lis et les daujîliins* qui 
avaient, eux, été retirés du Bâton canioral 
de la Sainte-Chapelle (voir n“ 84). 

I. .Àghion 
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Sa crame n taire de Drogon 

Mfiiï. ft-H’fltô. — Piochemin. 130 fr..26j x 145 rinii. 
— Rtlnirf velours Hlrv irt ivoît-ç". 

.Mflnuscriià. Liciti 9 + 26 . 

Pfùi. Calhirdra.lf dp ( 1 

Bihi. : f)r&g6i<tkt(tniirntaf.... hcrauspenîebeii ^'ûii 

F. Miilllrneli. KüiiHiiPiîlJir tV, K.cNpl>lpr. Gra?., I97'l, 

p. ] -9. — t.'. L.^rüquai.s. Lfi Sùcr^tfjfHlaiw ri tft rniath 

fftîs. des bibfiùlftéifufipubii^/iAes àr /''m.rTr^. 1, Pari^, ]924. 

p. 10-IS. — F. L'iuerkircher, Zm Ikamgifûphitmd 

Lituî^ifdts DKgo^SakTatfietüars, Graz, 1077. — 

I,. tVeber. EinbmiMtcken. Eijetrbtiniajih, Mmiaturw, 
à:krij‘{prûbe!r aies iiandsfhrijten, Mciz-FrankfiH O 

3912. p., Vt-VIl e[ 3-22. 

Eyp. Mamaerift à ptmtisTes en Fratice, f 7/'-.\Y/' r,, Paris, 
Blbliüiljèque Nïuîünale. 3954. iv 75. 


Ce manuscrit est un sacranientaire, forme 
primitive du misseU ne regroupa ni tpje les 
oraisons, les préfaces et le canon de la 
messe. Il a été exécuté pemr la cathédrale 
de Metz sous l’épiscopat de Drogon (826- 
855). Fils illégitime de Charlemagne, 
élevé â la dignité épiscopale par son demî- 
frérc Femjiereur l.ouis le Fieux, Droge>n 
esi irès vraisemblalilemcnt le destinaiaire 
de ce manuscrit : son nom figure en lettres 
d'or au f. I66v i et t'évêque représenté 
dans les pcintiires qui ornent les feuillets 
ou sur les ivoires de la reliure est vêtu du 
pùlVttim, sorte de manteau insigne d^une 
dignité fpie le pape accordaii aux é\'êqücs 
qu’it voulait spéciulcnHuiE honorer. f>r 
nrogon avait reçu le pûUmm des mains de 
Serge 111, en 844. 

Le sacramentaire de Drogon est tout 
à fait remarquai de par riiihté parfaite qui 
règne entre la décoraiion intérieure et la 
reliure. Les neuf phi{|ues de cliaeun clés 
plats représcntejil ptitir le premier dés 
scènes de la liturgie épiscopale et pour le 
second des moments de la messe. Les 
memes thèmes sont repris par les icllrcs 
historiées illustrant le texte. 

Par la décoration monumentale, 
rmilisation fréquente de l’or, l’ccriturc 
très po-sée, le nianu.scrii dégage une 
impTession de luxe et tic clarté, La finesse 
du trait et la délicatesse de coloris stuu 
aussi à ,signaler. H ne s'agit pa.s ici de la 
production même très .soignée, d’un ate¬ 
lier monastique ; les artistes t|uî t»ni réa¬ 
lisé ce chef-d'œuvre trax^ailiaient sans 
doute directement pour la cttur. Les rela- 
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lions clioiics de Diogon avec T empereur 
explique: qu^ils aicnl ifavaîllc pour lui. 

Uii loi de seize manuscrits pretve- 
nani dé Metz, parmi lesquels figurait le 
sacranieniaire etc Drogcin, fut apporté à 
Paris CE déposé à la Bibliothèque iNatio- 
nale le I" novetiibrc 1802. M .P. [^.alTiiie 
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Missale colünîerise 

ColiJgnr, Hi'inricti QuenicIi, LiS-l, lu-ftjJb, 

liiiiprinWs. Rtü, VflinEi 212 

Ptm. : Cülhcdrale dp Cologne i 17^'l,l. 

Hiht, : licfhAUa., fjtürgmfu Dntfie, lOfi : Snnnjiib!fs 
M- tl8 ■ IVIlcdiri800j(7î)39>. 

Idâvanccc des armées révolutionnaires 
après la liataille de Pleur us {26 juin 179+) 
les porta en lîelgiquc au cours de l’éic 
1794. puis jusqu'au Rliin au début de 
raulomiie. Le 6 octobre, Champîonncl 
entrait à Cologne. Bientôt, les commis¬ 
saires envoyés par le Comité de salut 
publie pour « recuetllir tous les nionu- 
nienis... qui ont rapport aux arts et aux 
sciences.-, '** vinrent poursuivre sur la rive 
gatiebe du Rhin les saisies commencées en 
Belgique. En dépit de l’hostilité marquée 
de la niunieipaÜïé et des communautés 
ecclesiastiques de Cologne, le coînmis- 
sairc Leblond y réalisa une riche moisson, 
« CPest à Cologne que uotis avons brillé 
écrit-il le 17 nivôse an III ati rcprésciitaint 
Barailloiii, \"ingt-cinq caisses de livres.., 
voilà ce que dette ancienne vu Ile des 
l: biens a fourni h la République >». È-es 
réclamations des établissements spoliés 
rurcnt transmises en 1796 au ministre de 
r Intérieur qui les conim iiuiq tia à 
Leblond, mais celui-ci sc ctmîcnta d’înidî- 
quer sur des petits billets ironiques et 
désinvoltes, encore épinglés sui chacune 
des réclamations, le peu de cas quMl fallait 
leur accorder. 

A la cathédrale fut ainsi saisi ce beau 
missel* dont seule la figure du canon est 
sur vélin, Il se trcnivaii à Cologne depuis 
son impression, propriété d'un chanctiiic 
de r église Saint-.\ndré. Après avxjir été 
longtemps égaré, il avait été racheté en 
1756 à un libraire par un vicaire tic Saint- 
.\ndrc CE appartenait à la catliédrale 
depuis 178D. F. Dupuigrcnci 
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E\ angiles latins 
du Haui-Movcn Ace 

^ O 


Parmi les manuscrits les plus anciens destinés à un usage 
liturgique, tels qirévangciiaircs. épisioliers^ sa crament aires, figu- 
rcnl en bonne place les recueils complets des quatre Evangiles. Ils 
ctaiciu utilisés pour les olllces et les processions, pour le sacre des 
rois, ou sîmiïlernfiit c^fXisés dans les sanctuaires a l’occasioit des 
fêtes, ce cpii cxjîlicpic te inxe de leur présentation iniéficuie 
comme cxtéiicine. 

Réalises entre le V" et le IX'^ siècle en Europe ftet ideniale, 
CCS Evangiles latins ont pu être classés en catégories assex 
homogènes. I.e premier groupCj anterieur à 650, n'est pas 
représenté ki. Les Evangiles criêclitemach in*%) sont le manus¬ 
crit le plus discuté, sinon le plus beau, de la série insulaire. Ses 
composantes très v'ariées. traversées par des inilucnccs diverses, 
italienne mais aussi plus lointaine., témoignent de Tesprit aventu¬ 
reux fies moitiés irlandais- 

Le second inanuserit, coiiîici‘\'C dès le IX^ siècle dans l’ab- 
ba\'e de .Saint-Médard de Soissnns in'^97), pn>eèdc d’uiu’ école 


plus tardi\‘e mais aussi célèbre, regi'oupée amour des évangiles 
dWda. La déroration, riitillsaîion des formes nouvelles d'écritun', 
la tradition [cxiiielle y sont déjà codifiées. Manuscrit très luMieux 
où se rencontrent l'or et b pourpre et des inoiifs ornenientaux 
plus anciens, les Evangiles de Saint-Médard de Soissons soni le 
résultat aclievc de la lente Èransformation de l'art aniic|iic à 
travers les siècles dé barbarie, qui culmine dans b Renaissance 
carolingienne. 

Le dcnitcf volume provient, comme fécrit iJom Poirier dans 
son rapport de Juin 179+, d'un petit village du dépariemeni du 
Jura nommé .Saint-Lupicin ». On ne sait rien de son histoire et 
fabsence totale de décoration en rend l’étude très difficile. Il ifen 
est pas moins remarquable que les deux précédents ^ il est le seul à 
avoir consei’vé sa reliure ancientie. un diptyque d'ivoîrc tout à Eiii 
exceptionnel (n®9B). 
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Evangiles cEEchternach 

.Vui'd di? r.\n(îlf cerfe* ou trl.mde, fin dti l' ou d^biu 
du \’l] sirèlr — E'circhriniin, 223 tT.. X 270 iiiiil. 
— Kf Itui'f nifitoquin rorjifi'.iiU'i ,irm.fs.et chilTrrdi* 
iV.ipulcuji l'*. 

.\[.riut»friis. I..^nn 0380, 

7Vii;'. ! All-bj-Vr de Ü,iiut*U'i]IU>roi'd d'Kclueriliicls 
i,lS02l, 

Bibf, r F, .V^tîI ri P. SliriierEiuuEi. Mairusiffis 
J'mgtni-mufnirf, P.«ns, IW7, ii I, — IF.X. Lotinit-, 
CodiCfs fatim antii/üivm, f, èwMnr, 0^fürd. lOMt. 
n” .iTA. — r Mue (îurk. f.iHi» (fosffeibüoh /mn.i.D. 

foA.i}, SOf), PjriS’Bi‘u%eÈlrs. ] Wl. p, dO-iVi. — 

D O'C’roinîii. •' R.ieK MeUini. \\ Lllihrard:. Liud tUr 
parUcii iCchirnutch mss. ■-.dans Pfiûm, Ml ' 
p. )7-4d. 

/vï/J. ■ Trésors tirand Pal.tis, iy32. 

n ■:e2. 

Ce ires ancieu exemplaire des Evangiles a 
été ctipic sur un modèle corrigé en 55B, ce’ 
modèle reproduisant lui-même un manus¬ 
crit ayant appartenu à saint Jérôme. < >n 
s'est longtemps dcmaïuté si les Evangiles 
d'Echicrnacb avaieni été exéciués dans 
les lies britanniques, ou par des artistes 
instilaires émigrés .sur le continent. 


l/éciiture éléganie ci rapide conslt- 
tue un lïcl excntple de calligraphie aji.glcH 
saxonne, l.es titres a rencre ronge orangé 
ou noire, rehaussés de pointillés rouges^ 
les initiales et les symboles des évangé¬ 
listes. aux coloris peu nonibr<’ux mais 
clairs et francs, appartiennent sans ambi- 
giiïié à fart insulaire. Le dessin, à la l'ois 
sobre et savant, est nn chef-rro-tivre. 
C'ependant le type des symboles, jdacés 
au début de chaque IXangile, est légère- 
nu nt diirércnt des modèles irlandatx : tm 
péiit y Voir ujic inllucnce orientale. De 
mêntc. la tradiiitjn du texte et des prébres 
mêle tics éléments italiens à la trame 
ii lEindaise, selon ui^ seliéma partieuHer à 
la Xonhumbrie du ^'11 siècle, riuskurs 
fondai ions itEmdaîses s'ét aient eu eJîet 
implantées dans cette rcgù>n du nord de 
r.\]igleterre. Ee maiiusrih présenté ici 
pcmnaii provenir, soit de run de ces 
centres, soit d'un atelier installé en 
Irlande meme. 

Qu'il ail été apporté sur le continent 
par saint ^Viltibrt>rd. moine iioriliiim- 
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hrien et cvîingrlisatcur de la Frise, lois- 
qu’it foriichi en 690 l’abl>aye d'EcliLcriiath, 
ou qu'il ait passe la Manche en d"aiEiix-s 
tnains, ce volume esi arrivé eics tôt dans 
b région, comme en içmoigtic b prfidiic- 
lion des aiLisies successifs qitd] y a 
innnenccs. 

Ati siècle, les moines 

d'Fchternach en bisaien! scmble-E~il peu 
de cas, puisqifils ne le mirem pas au 
nombre des ircsojs qubis emportérenE 
diUis leur fniie devant l'armce française 
en 1794, La loi du ]"sepieniib[e 1796 
élargit au nouveau dèparieuieni des 
Forets, actuel Grand-Duché de Luxem¬ 
bourg, les lois Ihinçaiscs de iiaiionalisa- 
tion des bieiis du clergé, cpii y furent 
immédiatement appliquées. C'e ijiti restait 


de là bilîliothêque çFKehtevnach fui alors 
iranspeErté à Luxembourg, en ^■llc de la 
eréaEion d’une F.cok centrale et de sa 
bibliothèque. Ln octobre 1802, le mantrs- 
crit fut envoyé à l’aris, avec les autres 
\X)|unies choisis par Maugerard dans le 
défait lusenibourgeois, M,F. JaifTitte 
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Evangiles de Saint-Médard 
de Soîssons 

Kcole dp In Ce.jur dr C'h.'n'leniiatîne, ^.-tps 8t.K}. — 

P.ii chfmiin. 235 tt’.. 375 x 285 nmi. — Rrinri r vem 

ItlÜUCliFEC. 

MEiiiuscriu. I .iuiji 8850. 

Ptoi. : Abbd.yp dr Sjimt-Mpfl.irtl de Soiî&oiis i; 1790!. 
BittL : 3’ Mülhcûcil, Die Biichmalerei am Hcjfp 
Kiii Is dfS Grùtîérti **, d^ns Kar! dfr Croj^f. ML 
KefùiingmAf Kuttit. Dfi&st'tdorf. l')Gâ, p. lOec s.s. — 

\ SI ül3iri‘ieb,.|-L. Güfhclp, Pfitfiutrfuttfliiigiinut, 

1977. p, 24, 

pKp. : CharltTitûgnf. Ats-ta-CihaprIle, t985. n" 417. — 
MiimiU Tiîiâ^tfwtümrnPrûiKt, VIP‘XIP î., Piirls. 
Bi3>liüillëqiie A’itlïünalr, 1934. 26. 

Ce magniUquc exemplaire des Evangiles 
est reconnu comme le plus luxueux de 
tous les ^■olunlC5 exécutés dans les ateliers 
carolingiens de Rhénanie : écrit cniicic- 
ment en lettres dVjr, sur deux colonnes 
entourées d'arcades difléremes à chaque 
page, il pourrait avoir appartenu à Cihar- 
Içmagnc, 

Le Jour de Pâques 827. l'enijiiereur 
Lfïuîs le Pieux et sa seconde fénime 
judith, cxccptionueUcniem cultivée pour 
son temps, l’olïriicni à Angilbert, al)l>c de 
Saiiit-Mcdard dc Soissoils, k l'occasion de 
la iranshition du corps de saint Sébastien, 
patron dc Fabbaye. Les autres objets 
faisant partie de cette donation. pro\^e- 
naietiT aussi du pairiinoîne de Charle¬ 
magne, ILs sont unis perdn^5- 

Cornme la plupart des Evangiles 
carolingiens. ccLix-ci étaient recouverts 
d’une reliure préciciEse. dcciitc dans les 
récits anciens. Cette reliure a elle aussi 
disparu. (Jn peut cejïçndant imaginer que 
les gemmes ci les perles en tixmipe Ffril 
t[ui rt4ia lissent les eadrc-s ci les a rca cl es de 
rillustration intéricnre avaient leur pen¬ 
dant dans la décoration extérieure du 
vol urne, 

L’influence bs zaniine, présente dans 
toute ta proditcÈLon des ateliers gravitant 
autour de la cour impériale, est très forte 
ici. Répondant au désir des empereurs 
carotingieiis de succéder à ceux de Riimr, 
les ar[istes dr leur ciUouiage cxpiiiïienl 
tout parEiculièrçmcni ccite fillaEion ckins 
les grandes pcinimes qui scandent le 
manuscrit ; l'Adoration dc l’Agneau 
Ivf, la Fontaine de vie if 6v), et en tête 
de ehiujuc Fvangite. les prji iraitsdc Mat- 


Les trésors des églises 159 









]0(> I.C5 it'csors dey 

























































thifu <£ I7v)„ Marc 8]v). Luc l'f. I23vi 
Cl Jean i f. 3fS]v), De pentes Bccncâ inspi¬ 
rées di's Kvangîlcs, placées dans les 
margesH am iiEiiem riirore l’aspeci nionu- 
meniaî de ces pages. 

Dès le 25 aoûi ] 79i.i. ce manusciii 
était déposé à la lîiltlicithièc|ue .Valionate 
avec deux ainres volumes de meme orï- 
gine^ dont J'Arislote tradiiil pour (..iiar- 
Ics \' par Xicole t )rcsmic. .M . IL îailliiie 


m 

Evangiles de Saitit-Liipîoiii 

rranec, |\-s, — P.ircliriuiqi, |70 IT., 37iJ x 303 juin. 

— Rfliurp- ivoirr. d«ja iclais ;iu thïJTrr- dr Crh.irlrs \ 

MiiiniHcrit*;. ‘CÎS t 

i^roi ■ ■ Prifiii'r de Sainl-Lupicin i, ITOI x 

itiiil. . ]1- fïiKulin. l.Eber rx'iiimrliui uni '«.dans 

l' Ri.iIk'iI, Caiafoÿite flo wm. Tuiafi/m fa FTQrn ht-Çamté, 

Paris. I87B. p. 28'(-'2M, — J.P. C'.idiri. w l.'Oriiïiiiie 

des df'inïfrs nviii iitllicjues dan.'i Hnaf^t / '.Icj', 

l.\N r [ i I OSftx p. 7-15. — D t îidiurtii'ClIiupîn./ojriTj'i 
iiu Mvyt->\ . I i ilïoiu'i;, 1973. p. 37-38. — 

\\ lô \3>lbaclii, EfthihtmitbfUftidft fipütmtifif mti <(tt 
titihfffti \hstthUm. M.iiii):, ]97ti.iv I 13. 

H\ff. ■ '^iarnsfuti àpeiaftiTfi fa Frartct, P7/ -A7/ j., Paris, 
bibliudirqiii* N.icion.ilr, 1931, ir 89. 

Les rA'angiles copiés au I siècle en 
onciïilc d'argeni sur parclieniin pourpré 
sont d’un rorniai beaucoup plus peiii C|ue 
le dipiy(|Lic d’ivoire qui leur sert de 
reliure. Il s’agii dans le cas fïréeis d’un 
remploi. 

Cbnq plaques d’ivotie coiisiituent 
chaque \’ole[ de ce dipiyt|ue tlu \ I' sicrie. 
production tardiw des aieliers anticpies. 
Pluiên C[ue (.’onstaiitÈnople, te Mnyen- 
(.Irieni ou Raveriiie, le traitenieiiE snpetll- 
cîel des plis des \êicn‘ients, une <’eriatne 
rnaladrcs.se dans le dessin suggèrent tinc 
origine gauloise. 

Alt Centre du plat supérieur nône un 
Clhrist luarbu. eniotiie des sainis l’^ierre et 
Paul, l.es scènes latérales, inspiic'es des 
Lvangiles, relatent ii gauche la guérison 
de l’a^ eugJe el du fiaraly ticpic, à droile 
celle de I héuîoro’isse i i du possède^ et en 
bas la retîcoiiite a\ec la Sauiariiaîne et la 
résurrection de La/are. 

I/ne S'ici'gc à rentani, encadrée de 
clettx anges, tune l'autre plat. Les 
[ableauv des côtés évoquent IWniioiicia* 
lion et ta \’isit.uîoit a gauche, repreuve 
des eaux aniêies et l.i l’uite t'n Lgypte à 


droite et enfin att registre iatrérieur. 
l'entrec dans Jérusaleni. I heiite peu cou¬ 
rant et no]i reconnu par l’Lglisc. l’cJjiTm'c 
de.s eaux amères rapjjclte les ordalies 
niédiexales ! Joseph snupçoiiueux en 
apprenant ta gi'ossesse de Marie, lui fa il 
boire un liquide malétique, mais Marie 
ii'en rcssejtl aucun inalaîsc ei elle esi 
déclarée ïmtocenle. Ce récit esi lire du 
Pi’oîoév.ingile de facques, texte ajïo- 
cix phc, qui n'existe au \ L siccl(‘t|ne dans 
la iradiiion grecque. 


Lxéculées à ritnagi- du fÜpixque m 
cinq parties que chat|iie aimer h rcnisiil 
eu fonction oflrait a l'empereur a l'urea- 
siiUi du muiv'e] au. ces pl.if|nes d’ivoire 
.sfrni lr‘ plus ancien exentplr' cutiiiu ou 
l'icimograplue impériale lait plaec .i la 
rlicTitaticpic i l'tigieii.se Lllvs occiipi-ni iiut- 
pLic'c dcifrminantc dans riiistnire de ers 
scu![](iires. du cadeau consul, lire a l,i 
ri’ltiio'tic maniiseril. M.P Laibiie 
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Bibliothèques d’étude 
et d’enseignement 


Duianï la période allant du décret du 2 novembre 1789, qui niettaii à la 
dispo-sitîon de la Xaiinn Pensemble des biens ecclésiastiques frann^ais, à la 
suppressifîn de loutes les anciennes uni\'ersiics le 15 septembre 1793, de ires 
nombreuses biblifulièciiies anciennes ou de fonda lion rccetiic. à Paris comme en 
province, devinrent la propriété de l'Etai, 

Dans Les Anciemm bîbiwihèqkes de Pons..r (Paris. 1867-1873. 3 vob). A. Fran¬ 
klin dresse le panorama des bibliothèc|aes de couvents, d'établissements 
d’enseignement ei autres insiiiutions de Paris, et reirace leur histoire jusqirauv 
décrets de suppression. On \'oit qtraprès 1789 ces collections subirent des 
foriuncs diverses, selon leur statut, leur importance ou leur conteiui. Mais peu 
seront conservées en l’état. 

Dès le 26 février 1 790, Palibé Mercier de Saint-Féger, dans un rapport remis 
à Camus, s’était inquiété ries vols et du gaspillage possibles et il à\ ait suggéré la 
création de dépôts où seraient réunies les bibliothèques confisquées. A la fin de 
juillet 1790, on déménageait les li\ res des Jacobins de la rue Saitu-Honorc, qui 
de\’aient céder la place dbdjord à fAssemblée nationale ramenée de X’ersailles à 
Paris^ puis au célèbre club des Jacobins. 

Mais il était ùnpossible de déplacer les plus grandes bibliothèques de la 
capitale. En août, il fut donc décidé de les laisser dans leurs locaux et de les 
ouvrir largemeni au public. La Bibliothèque du Roi^ celles de l’abbave de Sainte^ 
Geneviève, du prieure de Saint-Martin-des-Chanips (aujourd^nii les Ans-ei- 
Metiers) ci du collège Mazarin échappèrent ainsi à la dispersion. L'ouveiiure de 
CCS établissements au public savant mais aussi curieux, lorsqu'elle était 
antérieure à la Révolution, pesa lourd dans la décision de leur maintien. Ainsi, la 
bibliothèqtie de la Facnfté de Médecine, ouverte au public le jeudi, fut épargnée. 
En revanche, le 27 août 1791, les atermoiements et les réticences des docteurs de 
la .Sorbonne provoquèrent ta fermeture et la saisie par la municipalité de leur 
bibliothèque, dont le Ciomité d'instruction publique avait expressément 
demandé Pouvertnre au public, le 16 janvier précédent. Saint-Germain-des-Prés, 
par le nombre et la qualité de ses fonds, ligurait de droit parmi les bibliothèques 
conservées. Elle aurait donc dû connaître un sort particulier, mais un incendie 
büiik^ ersa son avenir un soir d'été 1794. 
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Lr club dt?a Jficübtiis^ diinà lu bibhoLhrque du couvtiie 


Pose des scellés au l^irleniem de Paris 
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I,es autres biljlioihèqnes parisiennes furent fermées et placées sous scellés* 
puis rapidement déménagées dans les dcpôis provisoires, en raison crime menace 
réelle de vol et de dcstructioii. Apres le dépôt des Capucins, ouvert tout d’abord 
comme on Ta vu pour héberger les livres des Jacobins, et qui regroupa ensuite 
200 000 volumes appartenant à 47 bibliothèques, fut créé celui de Saint-Louis-la- 
C^ulture (actuelle église Saint-Paul-et-Saint-Louis* rne Saint-Antoine), Il abrita 
jusqu'à 000 OÜÜ ouvrages provenant de 96 ciabiisseinents dilTérents, Auv Enfants 
de la Patrie (hôpital de la Pitié) furent réunies 33 bibliothèques représentant 
60 000 volumes* dont cens de l'abbaye de Saint-X'icior, qu'un dépôt de poudres 
insLallé dans ses murs avait chassés en 1 792. [>eu\ derniers dépôts, k Saint-Denis 
et à \"ersai[les* vinrent compléter cette organisation, établie définitivement par 
un décret du S nivôse an II (28 décembre 1793)* La Commission des Monu¬ 
ments, créée le 6 décembre 1790, ptiis, en décembre 1793, la Commission 
temporaire des Arts et, fin 1 79ô, le Conseil de conservation des objets de sciences 
et d'arts, furent cliargés de la gestion et de la surveillance de ces dépôts, confiés à 
des hommes eompéteiiLS, En gerininal an II (printemps 1794), Tabbé Grégoire, 
dans son Rfipport sur /« hibliûgrûpkk, parle de ces dépôts, « une masse de 
richesses linéraîrcs, du moins équivalente, peut-être supérieure à ce que les 
autres nations de l’Europe se vanteraient de posséder en ce genre »* 

CPesi sur cette accumulation csceplionnelle de richesses bibliograpliiques que 
les bîblioihcquès maintenues ou nouv ellement créées furent autorisées à opérer des 
prélèvements. 

Pour les manusertts, un décret du 7 messidor an II (25 juin 1794) favorisa la 
BSbliothccjtie Xatlonale, Son article 12 précise en effet: «Le comité fera retirer 
dans tous les dé|x»ts de titres, soit domaniaux, soit judiciaires, soit d’administra¬ 
tion, comme aussi dans les collections et cabinets de tous ceux dont les biens ont été 
ou seront confisqués, les chartes ei manuscrits qui appartiennent à î'histoîre, aux 
sciences et aux arts, ou c[uî peuvent servir à Pinstmetion, pour être remis et 
déposés, savoir : à Paris, à la Bibliothèque Nationale,., », I,a Commission 
souhaitait en efiei regrouper en un seul lieu par département tons les manuscrits 
placés sous sa gaixle, \Iéme si l'on tronv^'e atijomrilnii à la bibliothèque de 
l'Arsenal ou à la Mazarine, des collection,s théoriqueniem destinées à ta 
Bibiiotliè(|iié Nationale, une masse considérable de documents, provenant 
surtout des couvents parisiens, vint augmenter les fonds royaux du cabinet des 
Manuscrits. .\u total 23 biblîotlicqucs représentant près de 13 000 manuscrits 
furent regroupées rue de la Loi et le 13 thermidor an (31 juillet 1796), 
autorisations, moyens en voitures, porteurs, etc,, "furent donnés pour ce 
déménagement. 

Avant la lin de l’année, les manuscrits du College de Navarre, de fOraioirej 
des Harnabites, des Missions étrangères, des Ciélestins, des Carmes de la place 
Manliert et de ceux de la rue Saini-jacques, des Grands-Aiigustins. des Minimes* 
des Pères de la Merci et des Blancs-Manteaux Rirein apportés du dépôt de baint- 
Eouis-la-Culture. Du dépôt des Capucins vinrent ceux des Capucins et des 
Jacobins ,Saint-Honoré (n®^ 102, 117, 126, 146), des Eetiillants, des Récoilets et des 
Petits-Pères (actuelle \oire-Dame-des-A ictoires). Les collections de Saint-\ îctor 
(ir^ 100. 112-116, 130* 136), Saiiit-Magloire, Saiiit-Martin-dcs-Champs et de la 
Sorbonne (ir^ lOL 111, 122, 141) firent l’objet d’autorLsations spéciales. Enfin le 


Bi(}]i(jt]icfH]es (l‘élude rt d’enseignement ]fi?> 




ri huHtbiirdeiilenE tir Lyon, aoùl 1793 


l'"'^ ilürOctl an I\" (20 avril 1796). les maïuîscrils des Cordeliers furent aitribués à 
la BiblioLhèqiie Xationale, siii\’is peu après par des caries et des eslampes, 

I ons Cès volucïies furem entassés jusque dans la lingerie, l'i Çest ainsi que 
les manuscrits grecs présentés dans ToNposiiion retroiiveni la place qu'ils 
fKcupèrem alors ; « [.a galerie Mamariné, devant la première niche, au-dessus 
des manuscrits grecs de Coislin ei de la Belgique.- ». 

Comme il a déjà éiê dit. la bibliothèque de Saîni-Cerinain-des-ibxX. lleuton 
de rérudilîon parisienne, dev ait rester indépendante. Mais dans la nuit du 19 aii 
20 août 1794* un incendie terrible prit dans la ralliiierie de poudre et dr salpétrt* 
installée trop près des livres. Le feu, puis Leau ties pompés, lueni des ravages, 
endomniageanl le bâtiment et détruisant une partie des coliections imprimées, le 
cabinet d’aniiqniiés, etc. Cn démeuagea dans iin atJire hâtimeiit de Ebibbaye puis 
dans une maison voisine, rue I ai aune* les manuscrits itiiraculeuscment épargnés 
et les imprimés sauvés* après un tri réalisé dans des conditions épmiv aniahles par 
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Dùni Pf)il ^^rr ei Vâi\ Pract (n"^ 124), Le reste Tut mis à séclier dans le grenier des 
Cordeliers. Enfin le 23 a^■^l 1795, le Comité d'instruction publique remit les 
9 000 manuscrits à la Bibliothèque .Nationale. Doni Poirier avait en efTei du 
abandonner son projet de les installer à l'Arsenal, où il n’aurait pu en assurer la 
communication. .Vprès les iravaus, indispensables à leur accueil, il fallui plus de 
dix voyages, du 6 décembre 1795 au 14 mars I 796, pour les transférer, répartis en 
quatre cents paquets. 

De nombreux imprimés vinrent également enrichir le fonds général de la 
Bibliothèque Nationale. Mais il ne s’agit pour eux que de choix, importants 
certes mais ponctuels, destinés à combler des lacunes ou à élargir le champ 
d'intérêt des collections existantes. Là aussi la Bibliothèque Nationale bénéficia 
dhin régime de faveur, dont \^an Pract sut admirablemeni profiter, mais qui fit 
grincer bien des dents. Les arretés des 10 thermidor et 30 fructidor an II l 
(28 juillet et 16 septembre 1795) l’autorisèrent par exemple à se servir le premier, 
niais aussi à rccupcrer dans les lots des autres ce qui rinteressatt. Grâce aux 
dépouilles des dépôts littéraires, le personnel des départements spécialisés, tels 
les Manuscrits, se procura alors des usuels et des instruments de travail. 

On SC reportera au chapitre sur les 4 résors pour les saisies en province et à 
celui sur les collections particulières pour les confiscations à Pétranger. Mais il 
convient de citer ici le cas particulier de Lyon, Rebaptisée Commune-Affranchie 
par un décret du 12 octobre 1 793, l.yon paya cher sa rébellion de l'été précédent 
et dut livrer à Pierre Cossard, membre de la Ciommission des Monuments et 
envoyé de Paris ai] printemps 1794, une liste impressionnante de manuscrits, 
livres, médailles, etc., choisis pour leur beauté, leui’ ancienneté ou leui' aspect 
curieux (n“ 104, 12L 138), 

L’homogénéité des fonds saisis ici ou là a permis d'en faire une présenta tien 
par thèmes, M.!^. Laffitte 
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La tradition des éludes 
à Paris 


Dès répoque mcrc>vingiciinL\ près d’une dizaine de 
communautés religieuses ciaieni installées à Paris : Sainte- 
Geneviève. Tondée en 51 L Saint-Maritn-des-Cliamps. fon¬ 
dée en 567* un peu plus tard Saîm-Germain-des-Prés, 
fondée en 754. Gne fois leur rôle premier de missionnaires 
lermiiié. les religiens: se tournèrent vers le recneillement et 
Péiude. En 1789, cés éiablisaements possédaient encore, 
malgré les aléas d'iine histoire parisienne très niOu\femén- 
iét% les manuscrits copiés clans leurs seriptûria à des époques 
reculces, comine ce psautier-li} ninaîro exécuté au X siècle 
pour Saini-Cermain-des-Prés, par un moine de l'abbaye 
(n^ 99). 

Avant la naissance de I L niversité. Paris comptait 
aussi quelques écoles renommées. Gelie de Pabbaye de 
Saini-\dcior» dont deux théologiens remarquables Hugues 
de Saini-\ucLor et Richard de Saint-Xhetor (n'’ 100) firent la 
renommee, avait été fondée en MIS, Héritière de cette 
tradition. FL niversité de Paris, née vers 1200, s’érigea très 
vite comme le premier centre universiiaire euiopéen pour 
la philosophie ei là théologie. Placée au sonimei de la 
hiérarchie, la Pacühé de théologie attira les plus grands 
penseurs du XIIT*^ siècle, tous théologiens (tr^ 101), et 
marqua de son influence le tnonde scientifique parisien, 
jusqu'à Pépoque modeine. t ous les ordres religieux pre¬ 
naient part à la vie tniellectuellé. 

Gcnirée sur l'étude de la Bible, cette littérature* le plus 
souvent savante mais aussi populaire (n 102), eonnui dès 
le X\’L siècle un spectaculaire regain d’Iiuérèt. Mais au 
XV'lh siècle, les moines érudits de Saint-<}ermain-des- 
Prés, tels .Mablllon, Montfaucon et bien d'autres, ienou%e- 
lèrent complètement les études. Ils s'elTorcèreni de rctïdre 


accessibles les textes anciens (cv' 103. 108), en accompa¬ 
gnant leurs éditions savantes de recherches paiéographî- 
ques. diplomatiques, et en utilisant les manuscrits 
conservés dans les biblîotliètjues monastiques, (des travaux 
eurent pour conséc|uerïcc de susciter des donations presti¬ 
gieuses à Pabbaye, dont les fonds déjà importants furent 
encore enrichis par les collections Harlay (n® 125). Goislin 
(n«^ 1U5-1Ü7, 128-I29i, Renaudot (ii<' 127). 

Des personnages EUissi iiilluencés par Pérudition de 
l'Ancien Régime que Dom Poirier et Ameilhon ne pou¬ 
vaient que continuer dans la même voie. Le second 
n'aUirmait-il pas qu'un bon Ijîldiothécaire doit sa\fur le 
latin et le grec* et si fK>ssib]e aussi une langue européenne et 
line langue orientale? 

,Au \\ 11^ siècle, les manuscrits en grec ou en langues 


orientales étaient très appréciés. En 1672. dans la prisée dr* 
la collection du chancelier de Praiice Pierre Séguler \ 1588- 
1672)* garde des sceaux successivement de I.ouis XIII cl 
de Louis Xl\d les plus fortes estiniations étaient celles des 
manuscrits orientaux, suivis de près par les textes grecs, 
alors que les manuscrits latins et français, qu'ils soient 
anciens ou modernes* venaient loin derrière. A cette 
époque, les érudits parisiens, et en particulier ceux qui 
s'intéressaient à la tradition des textes anciens* se pen¬ 
chaient sur les manuscrits grecs arrivés en (Xxident et y 
tioinaient matière à étude. CPest d'ailleurs grâce à l'excel¬ 
lence du catalogue des manusents grecs de Ségulei. publié 
en 1715 par Bernard de Montfaucon, que l'héritier du 
chancelier, Henri-Gharles du Gamhoul de Goislin. evêijue 
de Metz il 697-1732 <* eut en I 72U Pidée de remettre à 
Pabbave de Saitit-Germain-des-Prés la colleciion de 
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maiiuscrîtSi dt; sùn grand-pcre, colleciion quil lut légua 
dé n ni li veine ht le I" mai 1731. Les rhariuscrits grecs qui en 
proviennent sont d'un grand ihlérêt scienliftque* les 
manuscrits orieniaiiv reJéverH plutôt de la curiosité. De 
nombreux volumes contiennent des textes bibliques, dont 
on a présenté ici les plus î ni ponants. 

Dès le début de la Révolution, on remarque, dans les 
propositions nouvelles de catalogage bibliographique avan¬ 
cées par Ameilhon, Achard et d’autres, le souci d^éiahlir un 
classement dîfTércnt de ce qui s'était pratiqué jusqidalors 
pour la religion. Il s’agissait viaisemblablement, surtout de 
la part d’Ameillion, d’un essai dbntégration de livres 
menacés dans les nouveaux systèmes de pensée. Mais cette 
recherche s'accompagnait aussi du désir très légitime de 


donner la place qu'ils mériiaiem aux textes représentatifs 
de traditions religieuses diverses, et pour la Bible, de placer 
la tradition grecque ou hébraïque à côté des manuscrits 
français ou latins. 

Seuls les manuscrits parisiens fureni dans leur ensem¬ 
ble versés à la Bibliothèque Nationale. Il est donc normal 
que dans la recherebe de documents provenant de province 
ou de l'énanger, ee genre d'ouvrages ait eu une place 
privilégiée. 


liiifJ, : .X'f^cin. « t^n Rihiîionhèqim-du chïtncdtfr Séfiiiier datis Ai 

hîbfiofh^uei/rûH^aists, 11, l^iris-. I9fi8, p. 1-17-153. 

.Wrw : Manuscriis. iteq. fr. 


La Bible et la littérature religieuse 


La littci'ature religieuse était très abondante dans les collections 
des insiiiuiions confisquées en 1789, avec ta jurisprudence — ce 
« rarntissis dc chicancrîcs d'Antïcn Régime » —, Cl b liturgie (|in, 
mise à Técart dans les dépôts, ne fiu même pas invcnlonée. Ces 
bouquins et arc h î bouquins qui n'ofTrenl aucune espece d'inté-^ 
rcî », comme ralhrnie en fan 11 l'un des commissaires bîbtio- 
graplies du disirici de Reims, dcfcrlèrcnt en multiples cxemplaii'cs 
sur tes dépôts liiiéraires. 

Les manuscrits, dont la plupart ctaicm en latin, furent tous 
épargnés et Tabbé Grégoire, dans son rapport dc 1794 sur la 
bibliographie pouvait souligner, comme le faisait Ameilhon en 
d’autres termes, que les bibliothèques des établissements ecclé¬ 
siastiques des départements ont de quoi fournir aux savants de 
toute l’Buropc une ample nuîisson ». A Pans, palrisliquc, ihéolo- 
gîc. scolastique, liturgie, ctaîcnE bien représentés dans te fonds de 
Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Victor et dc la Soiiîonne. 

En revanehOj, le sort des livres imprimés était inquiétant. 
Afin d’éviier destructions hâltvcs et gaspillages, dus auiam à 
l’hostilité dc eerEains qiéà la méconnaissait ce de.s richesses des 
fonds imprimes, deux des membres du CNinseil de Gonservation, 
Leblond cl Barbier, obiinrem la loi du 26 fruelidor an \ 
(12 septembre 1797J. Adoptant une solution întermédiairc, cette 
loi autorisait le principe du triage » des livres remis aus dépôts 
litlcraires. Ses auteurs alhruiaicnt n’en envisager rappEication 
fpi’à Paris, seule ville disposanl d’un personnel compétent pour 
celte opération. 

Le triage devait porter uniquement sur les livres de théolo¬ 
gie, d’ascétique et de liturgie. Los critères de choix, présentes dans 


un projet d'instruction aux conscnalcurs des dépôts littéraires, en 
sont simples : 

îou.s tes ousTages antérieurs à l.ô.^O, sui toiii les vélins et les 
incunables, ainsi que les éditions en langues éirangèrcs, étaient 
exclus du triage et cotiiservcs d'ofTice. Les autres étaient classés en 
trois catégories. Dans la première étaient regroLipés les bonnes 
éditions ec les plus beaux exemplaires de la Bible, des Pères grecs 
et latins, des écriv^ains ecclésiastirpies, des eoncilcs et des 
anciennes liturgies. .Mis en i cscrx'e jusqtrà concurrence de douie 


spécimens par titre, ils ctaicnl destinés à compléter les eollcetions 
puiiliques existantes. Des échantillons moins remarquables des 
mêmes renvres ciaîeni gardés dans une seconde catégorie en 
eonipagnic des théologiens scolastiques et moraux. Ils pouvaient 
Cti'c vendus ou échangés, sur la base cl’im calEifogue sommaire. 
Enfin une troisième catégorie rcunissail tes livres de qualité 
inférieure, qui sciaient vendus à Pcncan, à Ibntéricur des dépôts. 
.Mais ces ventes furent rares, et on préféra par facilité livrer les 
livres au rebut à l’artillerie pour la confection dc cartouches, ou 
aux papetiers pour le rec\'clage du papier. Parmi les employés au 
tri, on pcul citer Jean-François Baudelaire* père du poète. 

La Biblinthèque du Roi, elle aus.si, possédait des collccitons 
très riches dans le domaine religieux. Les ccmscrvaicur.s utilisèrent 
cependant le droit que leur accordait la loi. Ils se servirent parmi 
les livres préserves d’ofilcc comme dans les deux premières 
catégories citées plus haut. Et on appliqua les mêmc-s eritcrcs à 
IVlrangcr et en province. M .P. I ,aiïi tic 
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Psautîer-hvmnaîre 
de Saiin-Germaîn-deS'Prés 

Paris, milieu du \ E'' s. — Parchrmin, 32^ ff.. 

PIO >: 330 itim. — Rrliurr basjnr. 

Manuscrili. t-atin 1 1534). 

Pm. .* Abbaye de Saiint-Germain-fles-Prés 1 1795- 

Hibï. . M, Coeiis, - tâ^ani^s.cle^^.^îul•^îp( rllilin■d^^■ 
Prés dans Rftmit d'itudf!, botiAndiomei, BruvelUci, 
1963^ p. 300*307. — V. DrsELUidrcs, '■ Lei Mss. 
décorés au \E' s. a Saii]t*Geiuiairi-iles-Pres par 
higelard -, dans Smftiùtium, (\ 1 1055,i,p, 3-16, — 

VV I ,enxfu<ds, /jti Psantitn mamtsfriu taitm dn 
bibii6Shi*futspitbiiqun df hranct, H. Mâcon. PHü-H. 
p, 105-110, — , Seckjais. MttsjkdanirUurtf und 
PsahrnUustTaùon,VifTv\f, 1973, p. ISt. 

!i\p. • Münmfriti li p^fulbui fi\ pratKt, l7/'-.Vjf/' 3 ,. Pari?». 

BiEjlarjtlièqne Nadciuale, [FJâ-L jt 216. 

Aurihuc autrefois à un atelier catalan, ou 
limousin, ce rccucît dr testes liturgiques 
.sort en réaJitc du Si:npUm}ifH (le Suini- 
CfCrmaiii-des-Prés. Les litanies qui en 


ï* * 

m > ■ 



occupent les derniers leuilleis sont d'ail- 
JeuTs à Tusage de rahbaye parisienne. 

Le style de.s ilhisirations, qui cousis- 
lent en des dessins à peine rehausses de 
coiilcuir et mis eu valeur unk|uemeut par 
des fonds teintés de vert cju de violet, est 
très dépouillé. Il est parfaitement repré- 
sematif d’une tradition très vivante h 
l’ans au XI siècle. Le dessin y est 
employé comme un élément essentiel du 
décor. Par des coan parai sous avec d'au¬ 
tres màniiserit.s de même origine, on a 
imputé CCS truvres à IngelardtJS, moine de 
Saint-Gcrmain-des lVés, qui y travailla 
entre 1030 et IÜ6ü. cpoqite où rabl>a\'e 
était en plein c.ssnr. Il se définit lui-même 
comme <■« scripior », mais il était aussi, on 
peut le constater id, un dessinateur de 
grand talent. 

lin effîu. l)icn c|ue le manuscrit soit 
inachevé, il faut souligner la sûreté du 


trait et l'équilibre Jtarmonicus de la com- 
posiiioin qua.si musical, rare à cette épin- 
que. Le motif inspiré du teste du psaiiiicr 
est copié sur des inodtMes byzantins ; 
David, auteur présumé du teste, y est 
entouré de scs quatre musiciens et chacun 
tient un instrument de musique dîfIVreni 
la roi a une lyre. Ses dcu\ musiciens 
debout l’oucnt run du cornet à trous. 
1 autre de la Ilûtr de l’an, ceus qui sont 
a.ssis, de la harpe irlandaise et du rebec, 
sorte de viole à trois cordes cl ardiet. Le 
grand H sur fond vert peint en regard est 
agrémenté de lleurons, d'entrelacs et 
d'animaux faniasitqucs, G’est la première 
lettre du mol qui ouvre le psautier, 

Cie manuscrit exécuté dans les murs 
de iSaint-Germain-des-Prés, n'en a pas 
quitté la bibliothèque jusqu'à la Révolu¬ 
tion. M.r. LalTiiie 
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Richard de Saini-\’ictor 
Commentaire sur la vision 
d'Ezëcliiel 

Paris, vtn ] 170. — Parchemin, 2.73 IT,. 

3*10 X 2-i(l' mm, — RcliLirrcIcmi-thii^riii rooiff. 
Manuscrlls. Latin Mjlft. 

/Vtti-. ,• Abhaye {le S 3 ini.-\'icic>r i \ 79f>>, 
fftbt. . \V- Cahn. *■< Ai'chiieetural drafi.tmanship in 
iwcirih-ffiitun- Paris,.. », dam \ V ' 1076}, 
p. 2‘t7-23i. “ Le Catûiÿguf. dff'abbajr de SaiHl‘ Vifior de 
Pansdf Cicudedf Gmndnie, Paris.. 11^63, p. 178, 

n’ori^iic écossaise, Richard de Saiiii- 
Vicior arriva ircs toi à Paris, attiré peut- 
ctre par la qualité des professeurs qui y 
cnseignaicnl. I] prit Thabit de chanoine à 
Sa im* Victor, abba\x irc^ répuLce eï frê- 
qucntcc par les religieux dlHitrc-Maiichc, 
Il y devint sous-prieur en M 59 puis prieur 
en 1173 et c^csi là qull écrivît toutes scs 
œuvres. Le court traité présente ici fait 
partie des écrits excgciiques du chanoine 
viciorin. Il s’agit en effet d’une explica¬ 
tion littérale de la vision qu’a le prophcic 
Ezcchiel de l’organisation idéale d’Israël : 
animaux, roues, édifices y sont décrits 
avec préciskan* ainsi que je culte et le 
partage entre lés trîbiis- Ce pa-ssage des 
Ecritures a beaucoup inspiré les commen¬ 
tateurs et Richard de Saint-Victor, quant 
à lui, prend le conire-pied de llntcrpréta- 
ikm allégorique qu*en avait donnée saint 
Grégoire, Persuade que le temple existe 
véritablement dans l’esprit d^’E^échiel, il 
concrétise sa démonstration par des sché¬ 
mas et des plans. Ceux-ci supposent chez 
l’auteur des connaissances réelles en géo¬ 
métrie ei en architecture. Cette méthode 
sera reprise plus tard par d'autres c<)m- 
mentateurs* 

Ce manuscrit est la plus ancienne 
copie consente de ce commentaire. Ecrit 
vers 1170 à Saint-Vlcior,^ du viv^ani de 
l'auteur, il a vraisemblablement été réa¬ 
lisé sous la direction de Richard lui- 
même. Les élévations qui matérialisent sa 
théorie doiineni une idée asscï^ précise de 
rarcliitecture mcdicvalc de ia fin du 
XII' siêclet et tout partîrulièrement des 
édifices mihtaircs. puisque le tentple était 
fortifié, 

Lorscpic Claude de Grandrue rédi¬ 
gea le catalogue de la bibliothèque de 


Saint-Victor, ce texte fut asscmldé avec 
d’autres œuvres du chanoine victorin. 
formant ainsi une collection en un seul 
volume. Cet assemblage témoigné du 
remmveau dluiéiét que connut Richard à 
la fin du \V*<^$icdc- L’ex-librîs de Saim- 
VlctoT figure à phi.sîenrs endroits du 
manuscrit, cpii resta dans ]'al)baye Jus¬ 
qu'à la Révolution, M.P, haflîtte 
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Raj'mond Lu île 

Œuvres choisies 

.\r(oî&. (lêb«t du \E\’" s. — Parchirniin, 362 fT, 

385 X 295 min. — Rt-tiiHT ba^iiiK* '.“urte. 

■MumiscTits., E„mEii J.5+50. 

Peoi. ; BibtiîjTllrt^uf dr Jj Sorbufiiir /1 796). 

Pibt. ' J.X JliUffUirth, TîirmotfÎH 
LmriefittA-cmiun' Profite, Oslbict. 1971. 

/•‘yp. - La \'ie (nmersUanepunsierinf auXIIP Paris, 

chAppIlr dr la Sorl>unmî. 1974. rv 231. 

Raymond Luile est né à Majorque en 
1232, petî apres la reprise de tllc aux 
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Musulmans par Jacques d’Arag^on. 
D’abord sénéchal à la cour d’Aragon, 
marié eï père de iamillcj Luiic se converlii 
à la vie religieuse en i2û3. Coniiaissaiu 
parfaitcmenl la lank^ué Cl ta philosophie 
arabes, il SC eonsacrc à un grand pfojci, la 
conversion des infidèles. Il defend donc 
Ibdéc de croisade, réchimc la rondatîrm de 
collèges orientaus et le rapprocliemcnt 
avec rtiglise grecque. 

Il fait plusieurs séjours à Paris. C’esl 
au cours du prenuer de ces séjours qu’il 
faii la connaissance de Thomas Le Myc- 
siciv alors jeune « socius à la Sorboime. 
qui devient son disciple. Plus tard cha- 
noinc d’.Arras^ médecin de la comtesse 
.Mahaui d'Artois et. par conséquent, 
proche de la cour, Thomas Le .Myesicr 
reste en contaci avec son maître et s’ef¬ 


force de propager ses idées. 11 réalise pour 
cela plusieurs compilattons des écrits de 
Luile, parmi lesquelles celle présentée ici. 

Le manuscrit a été copte en Artois 
pendant le premier f|i.iart du Xl\’'siècle, 
souij la surveillance étroite de 1 homas Le 
Myesicr* Li si la scène des feuillctâ 4.Ti7v- 
458 a été ajoutée par te compilateur* elle 
CNprimc cependant très l)ien les idées de 
Raymond Luilé : on y rcctjnnatt les trois 
sages, juif chrétien cl musulrnan, assis 
sous les cinq arijrcs syriilK)lît|ucs des 
vertus et des vices. Ils exposent leurs 
croyances au gentil et à leurs pieds coule 
une source où s’abreuve un cheval monte 
par la .Sagesse, 

A sa mort, en 1336, Thtmias Le 
Mvesier légua ce manuscrit à la blbliothc- 
que de la Snrbonnc. Il était en eflet 


d'usage que les anciens étudiants du 
collège de Sorbonne, créé par Rf>beri de 
Sorbon en 1257, lèguent à réiabli.sscmrni 
qui avait abrité leurs années d’études à 
Paris, les manuscrits qu’ils avaient pos¬ 
sédés par la suile. .^ I P. l4ifritiç 


t02 

Barthélemy l’Anglais 

Le Livre des pmpriétés des choses 

Paris, firbui du W" — P.irchcmin. J6-î il,. 

JilO X SIO mm. — Rrliur# b^iane brune 
.MatnjiCrÎTs. FraMÇiii>i TH 41. 

/Vit: . : Clüuvfhi dei C^ipudnü de la rur Saint-H<»narr 
■11 T'.Hlf 

ÛÆ - D Bvrnr, « 'l'ht Poudcain master and ihr 
i-aintHîra|]hiL- tradition of ibr ‘i.ivrr des prtjpneres tirs 
clltisrs" K, dans tü'a^rffe</fr iffûtiv-Ji>(j, |f|7^^i,p. 119- 
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l'frl. — M Wr-ysii. {■'rtw.h püifititigin (hf Ûf>if tfj Jfü» àt 

Hftjy, L Lrjiidrrs. Iî»67.p- U-]2<*i 11. Luiïtlres., 

P 122-121. 

.• .UamnfTits àpeintartf ffT I-TafKt. Ai/f'-AVi' i.r 
Paris, BihSiOlJif-qLiir Nauonalf, 1535. rt" 177. 

En 1372, le roi Charles V" clanàiula à son 
cliapciain Jean Corbcchon de uacluire du 
latin le Livre des propriéiâ des ehnses de 
Barihéleniy 1 Anglais, De celni-d on sait 
tii's peu de choses, sinon qu'il %c ictii'a 
vers. 1240 chez les franciscains de Magdc- 
hourg, Son encyclopédie regroupe en dix- 
neuf livres des notions à caractère scicmi- 
fiqüe, extraites des livres sacres et prn- 
fancs. L'aiiieur désirait en effet donner 
aux l’cligicux de son ordre,^ les iVancîs- 
eains, mie sorte de répertoire dti savoir 
pKjpuhiirCj de Dieu au corps humain, qui 
devait les aider à ctnnprciidre et à expli¬ 
quer l’Eci iturc Sainic- Ce texte Cî>inuit en 
latin comme en n ançais un grand succès 
et il en existe plusieurs copies très 
kiMienscs. 

Celle qui est prcscnlcc ici est la plus 
belle de toutes. BéraitlillJ, comte de 
Clernîont et dauphin d'Auvergne en 
14ÛU mort en 1426, t'avait commandée à 
des artistes parmi les plus laleniueux de 
leurs temps, les eollaijorateurs de l'aiclicr 
dit de fl Boücicaut à cause d'un livre 
d^heiircs exécuté par eux pour le maré¬ 
chal de Buucîcaiii- Les amies de Bcrault, 
qui ornaient les initiales peintes, ont été 
recouvertes au XV L siècle, seul reste son 
heaume à lambrequins, cime d"unc tête 
de daupinn dans un vol. Il aimait les 
manuscrits très personnalises ci cclui-ci 
contient des portraits du roi Cliarles 
de Jean de Berry, du duc de Bourgogne 
jean sans Peur et bien sûr de Bérauh Uii- 
mènie. On voit ici un prtifesseur expli¬ 
quant tes parties du monde a un haut 
personnage non idcntilic. 

l^es paysages très étudiés, agré¬ 
mentés de constructions de style bien 
français.^ baignént ici dans une atmos¬ 
phère brumeuse, légèrement dorée, carac¬ 
téristique de Fatclicr de GoucîcaLU, La 
perfection des scènes repi csenlées pcianet 
de les attrîfjuer au maître d'atelier en 
personne. Dans la marge inférieure, un 
dessin à la mine de plomb esquisse la 
composition de la miniature. Courante 
dans les manuscrits sortis do celte oÉll- 
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);inai, 


cinc. celte prati{|uc témoigne d habiuidcs 
de travail encore inexplîquécs. 

Au W IL siècle, on reiionxx le Idvre 
de s propriétés des choses entre lés mains d'un 
capucin, Eulgence dé Ihiris* c|ui avait 
prononcé se.s vri-ux en juillet U>64, Il 
légua à sa mon sa bil)liolhèc|uc au cou¬ 
vent des Cajivieiiis de la rue Saint-Honoré 
où il av'âii passé de nombreuses années. 
J. a plus grande partie des quarante 
inanuscrîts de celle communauté trans¬ 
portés à la Bîblîoîhcquc .Xationale en 
1796 perrtc sa signature. .M.P. Lafilttc 
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Saint .Augustin 

Queslîüns sur THeptateuque 

Lîiüii .?), X'in^s. — i^ircliifinin. |h3 JT-. 

300 20,î mm. — Ktliuix- joué[c. 

Mj.]ius:Crilâ. I.Litin [21b3. 

Fw. : AbbÈi,ye tir S'iiiii[-Gc‘niutiiii-deïi-Pj‘éi 
i,]7t).>-l796-. 

Hib!. K.A, hlm ti/rfitjuiCfW, f. hMct- 

PanCi, 0\rcirtL. l'yïO, H" 830. —J. I^orchcr. l.c.s 
Mitiui&criis k 5*. î/tLurÿfiriifi inrtr.wm. 

Piirîs, p. 178-183. — S. Siil/.bcriîcr,, l.’u 
fvenipîc d'iiifliK'nct copte sur un manuseri! 
prccaruJfujîirn ».daiis IN : 1553), p. 263- 

267. 

fi\p. ; AlàtiairriH à prÎMtiff)- fJT pTunce^ f V/'-AY/' î., narii. 
BibliothèqueXaiioiudr, I93'l, n" 12 

Cet exemplaire est le pl us ancien cansciAT 
du commentaire sui’ tes quatre premiers 
liv res de la Bible que satnî .Augustin 
composa vers 419. Il a etc copié dans le 
nord de la France, sans doute à Laon, 
vTi's le milieu du \ 11 L siècle, en minus- 
culé précàiolinc. Et il occupe, dans la 
tradition de ce texte, une jilace très 
proche de t’origimd perdu, 

Gomme pour la plupart dos maniis- 
crîts continentaux précarotingiens. 
Finfluencc insulaire est ici visible, dans les 
ins[talcs zoomorphes, les lettrines ericla- 
v'ées et les entrelacs compliqués. .Mais le 
décor cloisonné à rimage des émaux 
mérovingiens, la franchise des coloris rap¬ 
pellent plutôt les broderies et les tissus 
coptes ou meme syriens, qu'apporiaîent 
en Gaule les marins et les marchands. La 
grande page frontispice 'f. Cv) est occu¬ 
pée par une croix stylisée de façon un peu 
barbare mais spectaculaire encadrée de 
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Talpha ci de l’omcga ci stinnonicc d’mi 
oiseau. Cti oiseau ressemble à ou aigle et 
personnifie le Clirisi, La crois esi pUeée 
sous un portique stippnrEc pur ricus 
cilié ns. Tous ces éléments à forie signifi¬ 
cation symlxiliquc rappellent riconogra- 
phie des stèles de l^tgypte chrétienne. 
Aux motifs originaires des Iles britanni¬ 
ques se mêlent donc ici des apports plus 
lointains et curieux de l Orient méditerra¬ 
néen, peut-être plus faciles à imiter. 

Conservé depuis le 1 \' siècle dans ia 
bibliothèque de l’abbaye de Corbie. ce 
manuscrit fut apporté en 1638 à Paris, 
quand les moines de Corbie. effrayés de 


ravanee espagnrjU- dans les Flandics, 
décidèrent de confier leurs plus précieux 
manitscrits à Saint-Cerniain-dcs-Frés* 
C'est là qu'il fut utiHsé pour la grande 
édition des rruvres de saint Augustin, 
préparée à partir de 1670 par les nif>ines 
érudits de la prestigieuse abbaye pari¬ 
sienne. M.P. [..iffitte 


1Ü4 

Evangiles 

\ 11''\ n l's, — Piirclicmir», 2"22 tT,. I "iH'i '<■1 in imn. 

X E J rmsf rîti. Suppl rin ni t l 75. 

f*m. ,■ Bihlioihwjuf ptibliqtiir dr Iaou oixTil t7y-h. 
Brb! ■ ürltslr, Lf Cdirwt .'rarJJîifj^’fjM tif Iti BtNwihirtfUf 
\alitrnale. M, p. 12-1 J. — I*. CdnAit. Lrv ^orittirc^ 
lî'^Tescturs clivpriotes.,, d.'tns Sffiiititafiiifito. .5. 

|!i 81 , P 'It^ ft tV ryl f-’.N r . •'A tîrtnj[H>l 

pup^ mciiij m.tnu 5 cnp<!»,.. d-in». Dumèaticn (hkt 

ilfi i I982'i. p. tii 

Ce manusL'i'it byzantin du NIM sièckx 
dont le style dVcriiurc cl de peinture 
suggère une ongiiie provinciale, et plus 
préci-sément pale.stin(t-chv prioie, réunit 
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U’S qu;-iii‘c Evant^ibs. atkqncs ensuiic à 
riisui^f liLLir^îquc. Et et: .wiu les quaire 
fHjrtraïis d’cvansîclblcs^ en pleine page 
(Maulneii au f, lOv. Mare au E. 72v. Luc 
au f. ItfîK' cl Jean au i I7lv)^ qui consti- 
LüCiu rcsseiitiel de sa flécuraiKîn. 

Aii r. 72v, Marc, assis de race ci 
tenani à la main un ronteau, se deiaehe 
sur l'iHid or, encadré par deux rlémenis 
d^ircliiiccLLirc. En regard de crttc page, 
t;0]nnicut;e le lexte de son Evangile, sous 
un [apis de motifs iloraux polychromes 
enloiiré de irtas oiseaiix. 

A la fin du XML siècle, te manus- 
crii apparu-uait à la hil>Iif)ilièquc du 
college K'onnaîs de la Irinité, qui èiaii 
dirigé par les jesuites ((voir, au h 11, l’cs- 
tibris du collège dalé de IdBR, et, dans le 
CdT/fïj/tf^wc gi'ttéra! (ks AJanus^rifs 

ihi'qttes puhihftJSfs de Franec, X \, l, 
p. XW'lj la lisie des ouvrages dressée en 
1730 par le P. de iiolonia). Apres rcxpul- 
sicjii des jésuites eu 1702, celte biliiioihè- 
tjuc Tut ouvene au puldic {cf. le cachet du 
f. 2r EX OlhLIOl H. PI IL CQLJJXL 
IX’GDrXK 

Au printemps 1794, av^ant meme 
que ne se dessine un piqjet de ceniralisa- 
làon des ouvrages piécîeus dans la capi¬ 
tale, une irentaine de maïuisci iis, la phi- 


ini 


-* . 



pari enluminés, sont expédiés a la Bihlîo- 
ihèque Xalionate par radniinistralion de 
Lyon, rebaptisée Commune-.-V.(rranc]i{e ; 
l’on en discuta au cours de plusieurs 
séances de la Commission temporaire des 
Ans ' ç/ fratitrais 20843^ L 17 ss.) ; nos 
Evangiles byzantins faisaient paitie du 
nombre. M.O. Germain 
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Saint Pau] 

Epîlres 

— l^arcÎTPinin, liï fï., 285 >•' 215 nini. — Rrliure^ 
vr.m mciiif am chtflTi r f.'h,irl*^s \. 

MjmiHcritiS, C’cj-isltil 2-02. 

/Vw . ■■ Abbaye de Sjiint-t tri n.i;iiii-(ic^.-ri ês 
< E 795-1796 h. 

lîibi. ■ R Dni'r^essc, ffrtntflMtiou ri Aj manuH'ftti 

19,VI, p. 162-161. — t.lt. fii-i'Ettn', 
l'fytkrittfnifs yruett Tfüitmrntfs, Lcipzii;, è 5ÛÏ'|, p. IM- 
116, — B. clf* MiintfatiiLon, Ifiblioififfa Coisittiietia, 
t’iiris, I 7] 5. p, 253^261. 

Ces fragments en écriture onciale des 
Epi très de saint Paul, qui datent du 
\ P siècle, jouent un rôle i ni porta lU flans 
la tradition néotestanieiitairc ; peut-être 
le doivent-ils au fait qu'ils se réclament 
d’un nom iliusiie, celui de saint Pam¬ 
phile. 

S'il faut cil éifjîic Cil effet les der¬ 
nières lignés d une Ifxngue sousc lijjlKm 
lau f. I4.ri, le texte aurait été collationné 
dans la bibliothèque de Cesarée sur un 
exemplaire écrit tïc la main de Pamphile : 
{jf c’est à ce dernier, fervent admirateur 
crOrigçne, et mon en martyr an itnti 
début du I\'‘'siècle, f|ue l’on a anilunic 
d'attribuer les premiers essais d'édition 
critique du Xouveau d esiament. 

Mais qui est responsable de ce 
manuserii ? Le déimi de la, souscription 
e.si presque louilemcnt elFacé, et seules les 
deux prcuiiè]‘cs lettres rt^sient lisibles : 
E .S’agit-il d’ un cïi'iginal fJU dbinr 
Cfipie ? Fn à cpielle éditîe>n axf^ns-nous 
précisément afTaire dans ce texte de type 
eut ha lien, écrit en sticpics (cVst-à-dirc en 
lignes de sens), divisé en chapitres, 
accompagne de notes et de citations bibli¬ 
ques ? 

Quelles que soient les réponses, te 
maniiscnt est vénérable, et son destin 
particulièrement mouvementé : conservé 
au mont .\lhos dans la Laure de Saint- 
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.Aihanase fi! porte des lUîiçs iiiaiginalcs 
dé la niaiii de [iifjine-S athonites), il y fut 
dépecé au début du XIIL siècle, pour 
servir a la reliure de volumes plus 
récents ses feuillets^ utilisés comme 
pages de garde, se irotivèrent dis[>ersés 
dans des manu sciât s, qui connurent eux- 
inêmcs des histoires vàT iée.s... Quüiauic et 
un de ces fcyillcts sou! aiijotird'hui loca¬ 
lisés dans sept bibliothèques dîflercntes ; 
la Bibliothèque Nationale en conscive 
vingt-deux, sous deux cotes Kloishn 202 
Cl Stipplcnieni grec 1074) ; la l,aurc de 
Saini-xVthaiiàsc en a garflé mte dizaini;, et 
f)n en retrouve d’autres à Kiev, L.cuin- 
grad, Moscou et Turin. 

Ce sont les fragments du Cloislin 202 
qui furent idenliftes les premiers par 
Montfaucon au début du WML siècle. 
lorsf|idil trav^alllait à rétablissement de 
St ni Ciiialogtie de la Bibilothcc^ Caisfittiam 
dans Pabbaye de Saint-Germaln-des- 
Prés. -Mais Sur les qiiaiorze rcuitlcis qu’il 
av'ail repérés et iviinis. douic seulement 
paiv'inicnt à la Riblifïtlicque Nationale ; 
un secrétaire d’arnbassade riis-se, l^ierre 
Dubrovvskvx s'appropria un ceiiain nom¬ 
bre de manuscrits volés à .Saini-fjcrmain 
en 1791 — dont deux feuillets des Epures 
de Paul, qu’il emporta à Sainl-Pctcrs- 
boiirg et remit à la Bibliothèque impé¬ 
riale... M,<X Germain 
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Evangëliaire 

\ - PHrchrmin. 283 JT., 370 x 200 mm. - 

Rfiitirr OFiirrnalè dt m^i ixjuîn iCKupc* cstAjn|ïc. 
M;inus{:ril!i. Coi^lin i'Jll. 

Pm-. ; Ahbfivccte l^jtHn-Cirmiaiii-cIc's-Fr^s 
; 1795^90 j. 

Bibt. : R. Df\l^eps\sc^ Lr Fmdî CcisitH. S^aris, 

p, 26. 

: PjiÿiKf ti (a PmttCf ntfJirimff- Paris. BihîiüthrqLiè 
.NaUûi].'iJc. 19.58. n" 30. 

Qiiaiic miniatures en pleine pa^e {inient 
ce superbe Lvangélùiive, si rtprcseniatif 
du sivlc de C’nnstaniinnplc ^ ee sont les 
portraits des quairç évangélisics (Jean au 
f, 5\\ Matilncu au f. Luc üll f. 99v' el 
Mai-ç un r ISâv), (|ti] piéecdcnt les pa.s- 
sages — f>u pcricopes “ tires de leur lE^-re 
et proclames pendant roiTtcc selon le 
calendrier liturgique. 

Représenté dans la position tradi' 
tionneHe du copiste en train d’écrire. Luc 
99v) est a.ssis. le calame à b main, son 
codex sur les genoux, un autre rie mcsdclc) 
sur un lutrin ; il a devant lui une table 
avec une bouteille rrcntTc: et deux godets. 
Mais les détails niiitériets. d’ailleurs peu 
tiombrcux, imjîctrteivt moins que rinien- 
lion spirituelle dont est animé rr portrait : 
silhouette bleutée se détachant sur un 


r<jnd or, draperle.s et objets schématiques, 
prioiiié accordée au visage et a ce riti il 
sugghe dlnicrioriic... 

C'est r idéal ascétique qui prédo¬ 
mine alors dans la peinture b>zantinc, et 
ce dépouillement va de pair avec une 
prod i g îe t ise l î c h (’-Sse tîmeineu la 1 e. I c n c a- 
drement de la page le lïUutire, dan.s sa 
atrueiure archtteciurate composite JÉron- 
tüiî rectangulaire à arciitures, linteau, 
colonnes à chapiteaux), chargée de motifs 
lloraux aux couleurs éehuantes comme 
des ii^ci ustations d’émail ' Ihnllucnce de 
l’Orient musulman, de scs décnrs, de scs 
techniques d’orfèvrerie, y est évidente. 

Xfême influence dans le style des 
pylé (ces ornements en l'orme de porte, 
eneadrani les titres) ou dans les initiales 
polyebiximes serties d’or que t’on reti’oux'e 
tout au long de ces pages. L'n volume à b 
décoration somptueuse donc, et écrit dans 
Line belle majuseiilc liturgique fuvec, à 
t'encre fouge, b notation mtisicalc, dite 
ekphcniétique). mais dont on ne connaît 
rhistoiie qtihV partia" du nicjniejit ou il 
entre dans la colleelion du ehanceller 
Seguier. plus lard léguée par le duc de 
Coisliu à l’abbaye de Saint-liermain-des' 
prés. .M.O. Germain 
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C ji’égfjire de Niizianzc 
Homélies 

\]p6. — Ffircheroiii.295 JT,. .x 210 inm. — 
RfUtirc orîeneil r tic tiiâ^'Klian ryujÿf cslfluijur. 
M.iiniiiK.cri[x. ClcjislDn 239. 

Prt/1\ : Abbiive dr Suiiit-CJf L'iiiJin-des'PjVs 
il 793-1796 

Pib!, ■ ii. Bprdicr, DiitriptiOH dfSpfinluw,.. dfitisiff 
rrNtfiUit f ifi gwf Htbüoffififüf .\ûthtTüftf, Prtrîs.. 1883. 
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|j. 205-214, — R DfVTcr^sf, l,f CoisIik, J\*riN, 
19L5. p, 219-220 — K \\ ctOiiiann, f7wit 
ifi A ri. Frintcluii, 1951, p. IL, 30, ],î(i, 

IL46, ,51, 37. 6'l.69, 72, 80, 8.1.88. 

ft !a Prartft mfthàvfr, Üîblblhrquf 

.Xiilbnalr, 10.58. H” I L. 

d’héotogicn, mystique et ptàntx (Grégoire 
tic -Vaziaii/e eut une iniluence considéra' 
blé Sur TEghsc grecque 1 les sermons tju’il 
proiUîUya a b fin du l\ ‘siècle ont été 
abondamment copiés ; et ei’rtain.s de ces 
manuscrits, illustrés avec autant de 
richesse que des évangéliaires, compteni 
parmi les plus beaux exemples de l’art de 
la miniature byzanEiue. 

La finesse et riniportanee de la 
décoration Jen assez mauvais état inal- 
heui’cusemenl) du Coislin 239» le soin 
apportée la piésentation du texte J minus¬ 
cule rouge et or pour le début des péri- 
Copes) montrent en tpicl respect était 
ténue l’eruvrc dé Crégoiie. Il s'agit ici 
dame collection de seize discours, essen¬ 
tiel lenient consacrés à des fêtes titurgi* 
ques. dont les trois premiers sont emourés 
de schcjlies margirtab.s le plus .souvent 
anonymes, 

L'illnstTatit)!! qui anime tout le 
volume ési d'une grande variété. Sbricié 
fonnélle d'abord : petits tableaux sur fond 
or placés cti tete de chaque disemtrs, 
scènes simplement encadrées qui s’inter¬ 
calent dans les erdonnés dn texte, ou 
fîgUTe.s mai ginalé.s isolées, \ ariété icono¬ 
graphique aussi : suivant les commen- 
laircs du théologie IL clic Sé réfère en 
général aux pa.ssagcs de récriture qu'il 
vient de citer; ainsi aux IT. l8v-]9, au 
cours d'une homélie sur le i our flr PâcpiéS 
(Orat, 45 k apparaît dans la marge la 
silhouetLC de Simon Ir Clyrénéeii portant 
la Crois, et deux ^igncncs dans le texte 
évoqueni, l’une. Joseph dhArimaihic 
demanfhini à Fdatc le roi p.s du Cdirist, 
l'auiré, Jés saintes tèmmc.s au ioml>cau 
apercevant un angt. Mais craiitrrs scènes 
J celles du discours 39, sur rbpîphanie» tiû 
Circgoire ctnulamne le.s tnvihes et les 
nivsteres païens! rappellent ta tradition 
classique - Jupiter» rantale. Or- 
pliéc.,- — et lé souvenir rtuî s’en c.si 
perpétiié dans i’univcr.s bvzantin. 

De b bibliothèque du chanccliei 
-Séguier. le manuscrit passa dans le ftnids 
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SAfiCTI PATRIS NOSTRE 

lOANNIS CHRYSOSTOMl 

ARCHIEPrSCOPI 
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OPÉRA O \I N 1 À 

Q UÆ E X S T A N T. 

Vil QVÆ EJUS NÜM3NE ClRCUASFERUNTUR. 
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fiÆ lïgilii S. PlHjfpoi, R" inyan VifnilWJlt. I 
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Coîslîn de Tabbaye de Saint-Geonain- 
dcs-Pics, M.O. Gcrnmîn 
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Sa i lU. [ea n C ■ Il n so5 toni e 
Œuvres. Sancii patm no5iri Joaniii 
Clin sosiomij,,. Opéra omnia qiiae 
exiant. 

P.iristis. Sunilibusï fnf] I.. Oüëi'in. C, RobllsicLJ, fi. 

I BaHxtü, Cî. Dc.spruK rfcj. Dris^-ssarix J kcilliruri 
Ji DcbiircK 17]B-1738. — 11 vol., in-lblio. 

Imprimés. Rt's, C. IIH, 

Ptqx. : Abbitvr de S4iini-Gei'iiifliM-deS'Prés 
) 1795-5 7ÎJ«;i.' 

fîibt : H.-j. 55i*rifiiH << L<?s Rrnédiciin&K leui'sllbrüiir'es 
ei If pouvoir, liotfs sur Ir fin:incfTis('rK dr l:i r<*t:hfi-dic 
Ad irmps de M:illillo]i ec deMonUbucoil d^ri'S 
M/tftoittii du A/l • cftHfruiitf df t’iibitajf df .^aint-Gfmaiu^ 
dti'-FrN, Pikris. 1959. p. 273-287. 

II )' avait assiirctnenii., ritins l'immense 
moisson de livres parmi les déptJls lillG 
laireSj h\ \'oloiitc des responsables de 
combler les lacunes des collections de la 
Bi5>]iothêc]ue royale et de la doter, quand 
cela était possible, des plus beaux exem¬ 
plaires qui fussent, et <ies meilleurs. Gu 
ne pciii s'euipêcber tievant ecrtains choix 
craiiribucr à des hommes comme Cappe- 
ronnier ou \'an Pracl des tiiotivations 
moins immédiatement bibliographiques. 
Comment ne pas voir en cflet dans ce 
Clmsostoine un hoininage rendu pai' la 
Bibliothèque de la nation au plus liant 
lieu de réruditioei du X\’Ilb siècle, et au 
plus prestigieux des érudits de Saint- 
Germaiii-des-PiTs, lîernard de Moni- 
raueoiî, l..a IVibiiothéque possédait déjà, 
bien entendu, les treize volumes in-folio : 
mai.s il parut néeessaîrc de prélever cet 
exemplaire sur grand papier, meme 
incomplet des deux derniers volumes, 
dont la beauté et la péveunité dcxaîenl 
magnifier la perfection du travail d’érudi¬ 
tion ; cette édition, comme celles d’autres 
Pères de P Eglise, a été pliisieui's fois 
rcpiise atix X^•I3P cl XL\^ siècles, jus¬ 
que dans la Fafmhgii' de Migne, et n’a 
toujours pas éié ccnnplètement remplacée. 

Hommage aussi, comme Pa montré 
Hcmblean Martin, au génie commercial 
des .Maurisies, Montfaucon en léie, epii 
avaient su, grâce à de Judicieux privilèges, 
s’assurer mie sorte de motiopole penir krs 
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grands textes patristiques qu’ils édi¬ 
taient ; qui avaient introduit en 1 rance,, 
en 1716, pour FAulfifitiïé é‘.\plîipiéi' de Ber¬ 
nard de MonifâLicon toujours, le s}’stèmc 
tïe la souseripiioii ; tpii s’éiaieni associés 
aux iiieilk'urs allies eonuncrciaux {ici sept 
tics grands éditeurs parisicn.s) c’i axaient 
su ifiuclier une elieutèle tle Utnables qui 
était encoi’C Eriïiïide (les lî.stcs (le smiscrip- 
ECurs raiiesteui) de CCS éditiiuis metnu- 


mentales de textes religieux ; à la veille de 
la grande crise de l’érudition bénédictine 
dont allaient témoigner en ce milieu du 
.X\’M 1^ siècle, la qucrotlc des ^Miiitiga- 
Lions î> au sein des oi'drcs rengieux, et 
dans la se^ciété. Pexplosion de l’esprit de 
rixneyclojiédie. R. j. Seckel 
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Manuscrits hébreux : 

hors de l’Eglise, point d’accroissements 


De la cliLnc de la Hasiillc au caup dictai de Bonaparic, le fonds 
des manuscrits hébreux de la Lîiblioihè(|ue fait plus que doubler. 
Le catalogue de 1739 recensait 510 manuscrits et le demi-siècle 
suivant voit l’entrée, en 1753 cl 1764, d’une dizaine de livres 
supplémentaires (mss. de Louis d’Orléatts ei de la Maison 
Professe des jésiuies de Paris), Hn 1799, on denoinbre plus de 
1 14(1 volumes ; soit auiani en une deceimte (jiie pendant les deus 
siècles et detni t[ui séparent l’nmçois l" de Louis W ! 

CPést c^udéinment la naiionalisaiion des l:tie[’is du clergé en 
l’rance c|uE est, eomme pour tant d’autres (btids,^ a l’origine des 
accroissements lés plus noiublcs, l'ar le décret de la Honsiiiuantc 
du 2 novembre 1739 les trésors des bibtitsEliè(|ucs ccclcsiasEM|ues 
sont ]nis à b disposition de la nation, et plus de cinq cents 
manuserits nouv'caux gagneront bientôt les ravonnages de la me 
de la J.oi (aujourd’hui rue de Richelieu). La quasi-ttualitc 
provient des institutions parisiennes de la Sorbonne, de l'Oratoire 
et de Saint-Gcrmain-dcs-Prcs : SainiA’iclor. tes Jacobins Saint- 
Hoiuiré, Sainte-Geneviève, .Saint-.Martin-des-Champs, les 
Minimes et, ptuir la province, le College des Jésuites a Lyon, 
fourniroiu tjuelques vtj]urnes épars. 

De ]5nranger, les saisies révolutionnaires appcn’tcront une 
vingtaine de manuscrits, dont la moitié envirtm fut restituée en 


JBI5, On oublia ►> de reiKlre trois manuscrits pris aux jcsuÈicsde 
Cologne, de‘u\ aux liénédictins de Sainte-Justine de Padimc. deux 
aux chanoines de l’église du Saint-Sauveur à Bologne, et enfin une 
bible en deux tomes enlevée à la bib!iothêc|iic personndlc du p.ipc 
Pie \’I '!\r)ir ir^ 203). 

La Bibliothèque du Ro? conservait relativcniciu peu de 
manuscrits hébreux ; la Révolution met le fonds de la Bibliothè¬ 
que .Naiidinale an rang d’unr gnmde colJcclktJV qui. par le fait 
même de ces enricliissenicnts, ne eontuit. pendant les cintjLiante 
années suivanies. aucun accroissenrent notoire : quand, en 1810, 
la BiblicitliêqUé impériale sc vil proposer rcxtraordinairc etdlec- 
tiüii Dr’Rossi (1 432 manuscrits), aujourd'hui à Parme, pour b 
Sfjmntc peu élevée de EOO 000 franes. son administrateur. Dacîer, 
crut bon clc b rchiscr. Jugeant bien suffîsanl l'état atteint pat la 
eol Icct î on... .M, G are I 


StJUtfVf ; .Vrchivcs-mtKli'nir-s. 

,Vora bffif .* Cp (pMp c.Nl Ip rpsutiU' d"uii itriidp ii p.it.iiïifr d.mx les .\'uuci'i}u\ Cahiett- 
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Les Prophètes 

[KfiiTiiCluî-CcinH^], vers 1280-1300,— l'.irctifniin, 

^52 tT., (03 ?< 1 10 rnna. - Rdiurp iiülitfmir \ VI* s., 
(jrnet- dp lacis de |>etks fpis a froid, iniccs de 
cab»chti'n\, fermciirs et cltnii dof^S. 

Manuscrits ori^-ni:AUX. Hfhnfu SS. 

Fwv. ; Muiiasipi'edp S.ri(iTe-his(incà ^^ 1 dcluc ( 1707). 
ffièL : Ch- .\.S[nic. " Bp-ni'dctiü HAcchini El les 
Fnunuscriijtd'pSi.AiiKrdusunpdp (bidotie danj/FaOn 
.Ue4fiMiaief L’tnauiitkiis lll l lŒO.l, p. â^5-3■^l5. — 

M. GArcl, Un orrifoipnl pniprc <lu\ niLiniiscntii 
liêbrtux iin-difvatix ; Id nvicroftirApbio dans Buflftin 
df h iiibUoihèifu^ SalisnaU, I07J3, ]T 3. p. L 33-166, 

C’exT l'un des deu.x manuscrits hébreux 
choisis par Monge dans les colleelions du 
monastère padouan qui échapperont à b 
restitution de 1815. Il s'agît ici de la 
deuxieme partie de la Bible, /.j'j Prçphèk's 
ijosué. Juges. Samuel, les Rni.s, Jérémie, 
Ezéehiel. Isaïe et les Douze Prophètes), 
selon la division du canon hébraïque. 


,\u tout début du Livre des Rois, 
illustrant d’une |>lume Immorisiique b 
royauté vicillissaiiié et frileuse de David, 
le scribe .Mcû'sé Zvi a faeéiîeusemeiit 
représenté tui monartjue sur son trône, 
sous forme d’ini hybride de chie]i, de 
poisson et tic lion, le sceptre, terminé par 
une fleur de lys,, à la inain. M. Gare! 
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PetUateiique 

[Rlipn.iiii<p], 1236. — P.irchpmiu. I l I IF.. 

■HO -A 340 Itim. — Krliurr Allriri^tidr du WI‘ s 

M.uiusci’lis oriflUATix. Ilcbrru I [2-31 

/Vor. .' _lcs.ui les dp C^olûit'iip t IT^ryi 

Hshî. : C‘. Sirat pl M. Beil-.Arip. hébffu^ 

midifi au i ru eafaiitres hèhrsii^uti. ... Pu ris-J h'us..i I rni, 

1072. I.ir t2, 

G est le premier tome d une bihlc com¬ 
plète qui en ctimponc trois, mais t|ui. à 


rorîgine, lormiait un seul vx>hinu'. Il est 
cemvert dbinc rcliuiv en peau de jjorc sur 
(lis de lîoîs, estampée à troid. f[ui a 
consei'vé ses feriiurirs d'origine. Sur' les 
deux plats, le rectangle central a été évidc 
atü X\’IL siècle et garni d'une image 
pieuse. 

Le manuscrit est ouvert au chapi¬ 
tre Xi.\ du livre des Smihnu cjiii est 
consacré au sacrifice de la vache musse, 
animal dont le.s cendre.s servaient a la 
puriiieiuion rituelle des personnes et des 
objets souillés par tua cadavre: c est là 
l’une des très rares àlhisirations du codes, 
cfipié |îar h; copiste Isaac ben Jacob, Idh' 
est due .i la plume anonyme du c:<qjÉs[e de 
b massore. souvent flilTérent de celui du 
lexie. L'illiislratcur a dessine dans la 
mai'ge inférieure une \“acfir ch»nl uiie 
partie des couiours est form.ee, m micro- 
graphie, du texte inassorciîcjiic. 
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Ainsi qii'cn atîcsicnl les /V&it-j-i.rr- 
hüux de la CüiTinîlésion icniporsiirc des 
Arts, c“cst en date du 20 ventôse aiilJl 
(10 mars 1795), que cette bible hcbraïqLic 
arrive à Parts en provenance fUi College 
de la Société de Jésus à Cologne. 

M. Garel 
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Moïse \[aimonïde 

Mishneh Torah (livre XIV) 

iPru\rncr], 1395. — rurchcmin. tîO (T, 

2tW> X 195 mm. — Reliure mariiqui» roitgc uHi% armes 
dr Kichrlit'ii. 

NLilHUSCrils. ui'icnlàu\. HE'hrcti 351. 

Pm. : Rtblioilîèqiir de la Swbormt i; 1 796 r 
lîriî. 'II. tjrùss. (/aiiid ^wJ^riffl, Paris, 1^97. p, 117, — 
Ci. Siral ff .\], lifir-Ant, Manmeriti midtfiatf \ fn 
ftiractfrn hibraï^ti/i„,, Paris-Jfritsaleiu. 1972. I, ti" 63. 

Quand AJalnionïde achève son grand 
code législatif, le Mishnfh lùrùh ou 
«Seconde Loi», sui" lequc] il àiiia tra¬ 
vaillé pcndanl div ans, il écrit dans la 
préface de t'ouii'age quelles furent scs 
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molivalions ; « Moi, Moïse^ fiis de Mai- 
mon rEspagnoJ.... je me suis evertuc... à 
rendre avec simplicilc cl concîsicsn... 
l’irucgraliic de la Loi ùiàk% en série 
qii'elÊc soit formulée en propositions 
claires ci convaincantes,,., accessibles à 
lous », Le qLiatürzicme ci dernier livre de 
cette somme traite de maticrcs judiciaires. 

l/exemplaire exposé ici. écrit en 
139:> par le scribe Astruc Sa miel Kansi. 
auteur ei copiste aclil'en l^iovcnce autour 
de I39Ü-1410 (il signe en 1406, en Avi¬ 
gnon, une copie complété de b meme 
(l'UVTC. àujoui d’luii ccmscrvCc à la biblio¬ 
thèque Ambrosienne de Milan), esi nne 
copie de luxe on tes têtes de chapitre en 
grands caractères carres sont inscrites 
dans des panneaux de filigranes, alterna¬ 
tivement ronges et violets. Il fait partie du 
lot des quelque 260 manuscrits hébreux 
de la .Sorbonne, tous reliés aux armes du 
ca rd inal de Richelieu, qui riireni trans’ 
férés à la Kibliothèque Nationale en 179ü. 

M. Gard 


La littérature « républicaine » 


Dieudonné Tbiebatilt, rédacteur du jGurfînl de i lnstructiûn 
publique, présenta au Gomîlé crinstructioii publique* le 
13 floréal an 11 (7 mai 1794) uii rappon intitulé pompeuse¬ 
ment Mémoire sur les bibliofbèques naiiotiales ef la lîtféraiure 
r/pîélkaifie. Il y rappdaii sa prise de position de 1792; il 


fallait absüJuntoni conserver tous les livres des maisons 
religieuses ei les regrouper dans des bibliothèques natio¬ 
nales. oii f< le républicain françois pourra sinsiruire saits se 
constituer en trop grands frais 1 ». 

InflLicncé par les décisions concernant rtitilisaiion des 
livres des depots litiéraîres et le triage qui devait y être 
réalisé pour certaines catégories dAnivrages. dont nous 
avons parlé, Thiebatilt se posait la question ; << Comment 
peut-on concilier ces deux objets, 1 instruction publique, et 
la suppression des livres pi opres à égarer les esprits ? »* Il > 
répondait en établissant la liste des ouvrages â conserver, 
parce qu’ils éiaicrii à la fois mrssaires. utiles et agréables, pour 


que les citoyens puissent : 

1. Se perfectionner dans la pratique de tous les arts 
méclianic|ues et libéraux, 

2. Cultiver ou du moins parvenir à entendre les 
langues anciennes et étrangères. 

3. S’instruire à fond de ce qui tient à la géographie et 
à riiistoire. atîciennes ei modernes. 

4. Profiter de toutes les découvertes que fon a faites et 
qtie l’on pourra faire dans la physique générale, parti¬ 
culière et expérimentale. 

5. Approfondir la science des mathématiques, soit 
pures soit mixtes et appliquées. 

6. Sui\'re les pliîlosophes dans les abîmes de l'abstrac¬ 
tion et surtout dans les développements de la saine logique. 


18Q Bibliothèques d’émdc et d’enseignement 


7. Sonder !a science grammaticale, les principes du 
goûl. et la théorie du style. 

8. S'enrichir de tous les trésors de la littérature, soit 
en prose soit en vers, 

9. S'approprier toutes les maximes de la morale, en 
saisir toutes les règles, et surtout connoilre et méditer tous 
les motifs qui doivent nous y attacher. 

10. Enfin recueillir tout ce qui tient à la morale du 
genre humain, à la politique des nations, au devoir naturel 
et cix'il des peuples, à la nature des sociétés, à l'esprit des 
güuvcniemepts, à leur police, à leur jurisprudence, aux lois 
qu’ils ont promulguées, et avant tout aux principes impres¬ 
criptibles que nous indiquent la raison et la nature », 

Ap rès avoir tracé ce raccourci des centres d'intérêt du 
ciioycii, l'auteur reprenait des argunients dignes de Louis- 
Sébasticn Mercier, et afTirmait que la masse de « bons 
livres » à conserver ne serait pas si grande* 

Les manuscrits, livres imprimés et autres documents 
entrant dans celte catégorie n’étaient sans doute pas aussi 
nombreux dans les bibliothèques ecclésiastiques que Lbie- 
bault le supposait dans ses propos, mais une certaine 
quantité y était cependant entrée, grâce essentiellement 
aux donations tardives, faites aux établissements les plus 
renommés au X\ fil'’siècle, ainsi pour Paris la collection 
de cartes de IValage à Saini-\'ictoi., les fonds de manuscrits 
légués à Saint-Germain-des-Prés par Renaudot, Coislin, 
Harlay, la bibliothèque de Richelieu finalemenî confiée à la 


Géographie et histoire 


Cc$ deux disciplines avaient l'une et l’autre la faveur de tous, avec 
une place loutc paruculicTC cependant pour la géographie. Placée 
presque en létc dans la nomenclature de Thiebault, la géographie 
occupait dans L’îmînieiiQfi jwr la münürf ft de 

dam toute l'éUndue de la Répithlique^ taus les objei$ ^id peuvent servif aux 
arts, aux scieitces et à Peaseignement, propfîséc par la Coinnussion 
icmporaire des .Ans en Fan N, une section spéciale, avec la 
marine. L’înicret qu’ont les peuples à connaître la géographie, 
pour des raisons politiques et commerciales, était souligné, et on 
attirait ratienuon des représentants de l’Etat sur les glohcs 


Sorbonne, et en province celle du président Bouhier, passée 
à Clair\aux... 

Les ordres plus récents, et en panîculicr les jésuites, 
possédaient des bibliothèques plus modernes. Les livres de 
cet ordre étaient surtout destinés à renseignement, et 
contrairement aux autres collections ecclésiastiques, celles 
de îà Société de Jésus contenaient, outre des manuels de 
bonne qualité* un grand nombre d’ouvrages scientifiques 
récents. En France, par suite des expulsions successives, et 
de là suppression décidée par le Parleineni de Paris en 
1762, CCS bibliothèques n’existaient praiiquernem plus, 
sauf celle de Lyon, dex^énue ax ant même la Réx^oluiion le 
fonds de base de la bibliothèque de la ville (n®^ 104. 121, 
138). A Létranger, elles furent relativemeut épargnées, en 
raison de la sympathie qu'inspiraient aux révolutionnaires 
les iuanies que leur avait fait subir la monarchie française 
(n^' 110. 119, 120). M.P. Lalliite 


Biài. ' P. M^ch, "f I.PS Rihliothpquies dp la Ctnijpignit-dr Jésus », dans//jjftïjfp Aj 
&ibhottiêifiifiJrati(ûiset, 11. Paris. I98S, p, C. Jo5]y,« LçsCrollçcdonisjésuii,c5», 

iifid. 

Sirutm .Manuscrits. .Xonv, fr. “ISSS. f. '16-49. 


lerrcsu'cs et célestes, sur les atlas cî les grandes collections de 
canes, sur les caries étrangères, manuicriies, etc. 

Très demandés par diffère ni es administrations qiFîls concer¬ 
naient, en particulier par les ministci^es, ces documents furent 
activement recherchés partout ou ils pouvaient exister. Beaucoup, 
surtout pour les plus réccius, plus convoités encore, se trouvaient 
dans des collections privées. Mais les bibliothèques ecclesiasti¬ 
ques parisiennes comme étrangères furent aussi une source fort 
riche de documents précieux {pour plus de précisions, voir p, 98). 
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PortefetiilJe w rotige 
contenant des cartes du cabinet 
de géographie de J*abbaye 
de Saint“V"ictor 

Plaii carton rtfcoHierts parchrnùn laciici^ tiu 
brou rtc tiuiK ; (loi dtf baSAiir à Jlicts d’or i inscriptions 
prohjblcninlE pôsurri'PÈjr'rs. Ali vtM'so du preniicr plai. 
r\'3ibris-lïni^'r de J.N’. de rralLiçr, J2Ü K .jJîO mm. 
Caries et Plans. 

hof. i Abbaye de -Siiiiiî-^’icEcu' 11798). 
ftM, ; K. de Di 1 ill\‘i]l^^ Cartfs ancifmfs <1* i'/iigtrse dr 
frittUf. Piiris. [956. p. 12â--{2i5. — C'. du Bus. ^ Kdmr- 
Kran^Liis Jomard et Ees oi iginesdu cabine! des cartes 

f 177’-|fl62^ ►' dams iiÿHelin lif h sfiClim iff gfogrûphtf du 

CTi/S, \L\'l il93li-,p. MIL. 

Spittrm : pjstadnpea. Ve [ rés.,, f. - 123 . 

Les scelles furent ajjpcxsés sur le cabinet 
d'estiinipcs et fie géographie de Salut- 
X'icior en fcvnci' 17^11. La collecdou fut 
apportée du dépôt de Sainl-Louls-la- 
Clulture an cabinet des l’-stampcs de la 
liiljliothécjue iVaiiouale en vend cnil aire 
atii\dl isepteiubre 1793), puis ii'ansmisc 
au\ Cartes et Hans le 2b avril 1830. 

L'inventaire sommaire de la cotlcc- 
lion trestampes et de géographie fie cette 
a b baye 1 dresse lors de son versemeuE à la 
bif3HüE]ict|iie Naiiortâle lait état de 
32 429 pièces de naïuic diverse > pi>riraits, 
histoire civEtc et eceiésiastif[nc, topogia* 
phle) etinservécs en feuilles ou en 
volumes. Les taries en friEÎIIe.s y sont lui 
nombre de 3 33tL réparties en Gl porte¬ 
feuilles tels que celui-ci, qui vlnreni dou¬ 
bler le volttmc et rinteret du fonds de 
caries de Laneienne bibliothèque roT- alc. 

Cet enseinlilc i^cmonEe presqtte tota¬ 
lement au \\‘IL siècle, le monastère 
ayant reçu à celle époque deu\ dons 
sueeessifs* .Xu fonds d ilenri du Rr>uehcl 
de Bo'ürii(>nvilJt\ arrivé en 16.Ô2* s’était 
ajouté, en lL)98, la plus belle colleciifm 
géogiaphiqur du temps, rlehc de plu- 
sifLiis milliers de caries et léguée par le 
Mtuousin Jean-Nicolas de 'Lralage. 
ctniseiller au I',i.rlcment et ne^■eu du lieix- 
lenanE de police La Reynie, Passionné fie 
géographie et cariograplte à ses heures 
sous le pseudonyme de Tililemon, Tralage 
avait rassenilité jii.squ'à sa mort, avec un 
soin extrême, les meilleures cartes fra]i- 
çaises et étrangères. Son legs à l’abliaye 
de Saint-\'icior fit de celle-ci* avec l ab- 
baye de Saitu-Gcrmairi-dcs-Prés qui avait 


reçu h la inc tue époque les cartes 
-- moins rares ^ dc l'abbé géographe 
M ichcl-.\ntoine Haudrand f mort en 
170n* te principal dépôt public de cartes 
à Paris. 

l n contempftrain nous Ltpprcnd à ce 
propos que JWminent géographe du 
N I I I siècle. J. IL bourguignon 
d’.-Vnvillç. -îf a iroiivé de granfirs lumières 
dan.s le recueil des cartes que .M. IWbbé 
Baudrand a légué aux Pères bénédictins 
de Saiin-Germaisi-des-Prés et dans celui 
f|uc S\. de 'l'ratage a dontté à l’abbaye ch' 
Saini-Metor. Les uns cl les autres sc sont 
fait im pJîii.sii' flf' lui c oniinunitpie] gétie- 
reusemeni tout ce qu'its avoient dc pré¬ 
cieux en ce genre cl il a en l’habileté d’en 
profiter »» tLcnglet du Ftesnoy. 
ftoHr la ^/ogTijphif. 1 73b, p. 142). 

M Pastoureau 
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Otiavîo Pisani 

Globus terrestris projectus 

Angers, Piftcr ^"crÉ>i^:s(. 1637 . — Cartegr^ivceen 

laillr-dtjuce, 9 fcuÉHei-isseniblcirs, I 100 x ] 100 mm. 

Ciiflrs Pt Plans. Rçîj. Gr..\A.f 

Pr^îtr, : .Abbayp de Saini-Viciür ( I 79fi,i, 

fithi. : t.T. Marcel, Oiia^îo pL$.Lnïl tnailsi^maiicîen ri 

cariü'grapht imptrlitain »»diinb Suil/dti dt géographit 

ffhtoriiftie tnifscrtpiu‘f, 1889tp. 303-318. — 

li.U'. Shirlcy. Thf ^Uappingof the ii&tld. Etîtij-pmffd 

woTliimdps !U2-f700. (.onrlres. 1983, |>, 307-368, 

Ccuc CàE'ic rarmimc — i] s’agii du seul 
exemplaire eoniiti — mius emmu âtïtaui 
par sa cons truc lion géométrique que par 
$(m décor baraque. Sou auteur^ Ouavio 
Pi saut (ca 3 570-ca lb4t)) avait quitte 
Naples pour Anvers où il devint un astio* 
nome et lui maibcmanden de renom, 
collaborant par lettres avec Galilée. Il 
composa une première mappemonde en 
1612 qui doimaii rillijskui dc comeiiipler, 
de rintcrieuiv un globe iransparcni. Le 
document exposé ici s’en inspire» mais en 
simplifiant sa ctmsirticiion ; la projection 
polaire australe demeure cependant un 
système graphique très élabore, l.es 
courbes de la sphère y sont mises en 
valeur par le tourbillon des planètes, des 
cléments ci des saisons- Ln (unit a droite, 
est representée la prouesse de raïueur, 
armé et cuiras.se : il réussit à transposer le 
globe terrestre .sur une surface planc. 

Le document présenté ici faisait par¬ 
tie de la eollection de ’^rratage. Porte- 
feu ille 112, ir' 399 (voir n'’ 112). 

.\L Pastoureau 
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Bai lolomcti X’ellio 
Mappemonde en vingt-quatre 
fuseaux 

Wj'ü 1560. — RfirnuiTüLii p.n'cbcciitm 3^.5 X 135 mm. 
Citrie?, Pi Kliiiiïi. Rpi. tic. lï. 7821. 

Ptot. * Abbiiyr âr S.iiiit-V'îcior 11798:i. 

Bibi. ,* A. CfiFtPsacj. Pvitugaliei' wùïiumfnffi cariitgtapfiifu. 
IjstmTmr, ISfiO, [l, p, ft9-]0j. — E- clr Matos, fjfi 
Portugais f>T ftanTfau SVP iiieU, Coimbra, 19.32 f Atilü 
l'mvpï'ïftiitiïs CoÈiimbriiïrii.iLs. tr' 2D) 

Mi-cartc. mi-décor, cette œuvre est lu 
plus ancienne des caries prcaeiiices ici et 
le seul document qui s'apparente auv 


« portulans terme générique qui recou¬ 
vre les anciennes cartes marines sur par- 
clicmin. Il est vrai que les hommes de la 
Révolution — préoccupés pai' les événe¬ 
ments d’actualité — n'accordaient encore 
que peu de prix aux canes anciennes, à 
3Vxccptîo]t des premicrc-s éditions de la 
Gmgraphk de Piolémée qu'ils vénératem 
en tant qu'incunables. Les vieilles cartes 
ne fureni considéi‘ées comme des objets de 
valeur qu’au X J X*" siècle, et le terme de 
« cariograpbie » lut alors créé potir dési¬ 
gner leur étude. 

Cette carte est en réalité im globe en 
fuseaux, aitrilnLé à Bartolomeu \'clho. le 
seul Pfutugais de la Henai-ssance à avoir 
Clé â la fi)is cosmogtaplie et eaitograplie. 
La science ilaulicjue portiigai.se se inm- 
vant alors à son apogée, ses praticiens se 
voyaient sollicités pai‘ les puissances 
éirangères. \’elho fut aîn.si recruté par 
Charles IX, par riniermédiaire de mar¬ 
chands italiens. Peu apiè.s son arrivée en 
f rance» en septeniilsre L>67, d ti’oiu'a la 
mort a Nantes, dans des circon.siaiices 
mystérieuses. Seuls quatre documents d(' 



sa maii 3 ont été conservés, Le plus impor¬ 
tant d’entre eux» une Coimographk compo¬ 
sée en I56H et ctmsciy éc aussi à la Biblin- 
ihèque Nationale» nous éclaire sur la carte 
présentée aujourd iiuî, Vetlso v expnse en 
elTel une quinzaiaie de sysicines de jirojec- 
tion possibles pour <■; mclirc à plat » le 
globe terrestre. Le document présenté ici 
— établi en projection polaire — illustre 
donc Lune de ces théories graphiques. 

I>’un point do vue plus strkirmeni 
géograpliique, on y trouve un résumé des 
conceptions de \'elha, car le peu d'e.spaee 
disponible ne lui permet pas un grand 
détail. Sa figuration des régions polaires 
mérite rependant l'attention car elle e.si 
nouve'llc chc/: lui : au contraire de scs 
cartes precedentes, il sépare uettcnient 
PA.s3e de l’.Vmrritfue, faisant ainsi im pas 
supplémentaire vers ta connaissance de 
ce.s confins qui restèrent ciKc^re mysté¬ 
rieux pendant |>3lis d'un siècle. 

l,a pièce était rtmservéi’ dans le 
Loriefeitille 113, n ' 41 â de l,i collet lion de 
Trahigc ivtûj 1Î2). M Pastoureau 
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^1 A VRAVT: ET ENTIERE DESCRIPTIO;N DV ROYAVIME DE PRANCE , ET SI S 

contins, .met r,iJJrc(II: Jes chemins ie JiRkcs jnix Villes mlctiptcs es Pcouinees il'ieeliij. tjsJ 
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llî 

(KiiilauiïR' l‘osiel 

La vraye et entière description 

du royaume de France 
* 

r^iits. 1.1 .'fl — C.jfir lîiSivVrsm I^kh s..-lis'I A I.V0O mm 
t ,iMrs ri Hli»||?,. Rr-X. f.iir.D. JlHifî. 
i 'f' n VIib.j vr tir- Ski 11 1- V'it t( ir 1 1! 

Bih{. ■ M. Ilrsifiiulies, ■'{;uil],tiinu‘ 

I .irlmi'r.ifjlir » d.Litiï. fiuiUanw Poütf f'tHî-VMI, (-uUÿOfw 
vilr^itaHoml it'.h smtht}. t'.iris, 


Lit çîirtc de IVancc de G. Püsie! G510- 
IjifiL ii'esi tTiumir à ce joui" e|ue par cet 
uniE|üe èxénifîlaire, clritiçtii criuie înipor- 
lanLc série de rcpréic ma lions dû u-rriioiré 
na tin mal patiemment ers II cet ces par 
J.X. de TridajTr. il p‘!^t viai qu’elle ne lit 
pas progresser Ibiidaiiieiitalement Tniiage 
du pays et Cjn elle ne reçiu pas. de ce faiu 
line vèiiéiatifjn particulière, San sUiieur, 
linguistes eriidti^ philpïSPtydur et cosma- 


:graphc, ne vaulaii ignorer aucune 
bi'anelie du savoir. La cartograpliie se 
lrou\'ant au carrelfuir fie plu.sieui's 
hiitiiehe.s de la ciiniiaissaiiéen il s eiiipkjya 
a éiabliiT seul oii en cüllaboration. plu¬ 
sieurs canes du ciel, de l’Asie, du monde 
ei de la r’raticc- 

Hans celle dei'tiiére, il améliore les 
traces de ses devanciers, Ojxmce l'iiré ci 
Jean jolivet l pont la Nonnaudic. la Bre- 


B[|>|jüiliêt|iies d’ctLide cl d’cnseigjicmcnt Irftô 


































































































laçnc et la Wndcc, 51 complète b nomein- 
claturc. corrige les rivières ci ajoute les 
poius, M élargit surioiu: considcrablcnient 
la vision du pays en débordant brgemenl 
scs fmniièresH Cette carte bu ensuitedilïïi- 
sèc par Maurice Bouguercau qui en 
inséra ui^e copie dans sou ^ffu'âtre/tançais, 
premier allas français ( Tours, 1594). 

Comme les numéros précédents, 
ceue carte se trouvait dans la collection 
de Trabgc, Portefeuille 210, n'" 2712 ivotr 
n® 112 ), M, l^i5 î Cïurca u 
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PieriT dé Corione 

[Le Banquet des dieux], gravure de 
[‘\ (ireiuer pour Ferrari. « De 
FlùitimcttÙura >>. 

Rüiiir^S. PiiuÜntls, 1623!- — Kiiu-lliîrEr. Shd « IViro. 
b<‘[elhl ddiil. X 13 Û niriî. 

Sii 1 umi- 

Ft/m', : Abb^yedf Sains-Mcior 137985. 

8iàL ; Q. BfieLuui. Pirim/fa Ctfrtwfl, Rfjrir, 1%^ i.qui 
]ir Cùniiaîl [JdK ce ter fjiècfl. — HuSlütein, (ifTvxaa 
fngratît^pi tkhaigs...^ .Vmslcrdiini- 1983 -, XJ È, p. 86 - 

Outre son importante collection de cartes 
géograpliiqties, [ean-Xieolas de Tiftlagc 
avait légué à l’abbaye de Saint-\'icU>r une 
série d’estampes relatives à b mythologie 
qui fit l'admiration de Piganiol de la 
Force : « M. dn JVabgc-.. a légué le pltis 
beau recueil de canes et de mémoires 
gCôgrapliiqtiC-S qu’il y ait peoi-étre au 
monde. Le goût que ce savant homme 
avait tonjoui-S eu pour cette sorte d’értidi- 
lioiu Tcuidc qu’il en avait faite et les 
grands secours t[ue scs grandes 
recherches et scs dépense:? cslniordinaircs 
lui avoient fournis* rendoieni ce recueil 
digne de b biblioihetpic de l*ouis-le- 
Giand » lextrEiit de G. Duplessis, a Le 
Départcmeiu des Lstampc.s de la Biblio¬ 
thèque X alloua le pendant ly période 
révolutionnaire ►>, dans Le Biblhphîlt’ Jrmi- 
çais (Juin 1372), p, 12}, 

Celte donation fut \igoiuTusement 
contestée par son oncle Xicolas de La 
Reyiiic qui ne recula pas devant des 
accusa lions d’insanité pour tenter de 
iécuj>crer son héritage en lai sa ni valoir 
que beauctHip de ces gravures étaient 
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licencieuses. Les religieux tinrent Bon et 
l’emptnaèrcnt. 

Celle picsentcc ici est tirée d'int 
dessin de Pierre de Corionc conservé 
aujourd hui au Hijksmuscum cl par 

J.F. Grenier pour le De Fhriim enlfura... du 
père G,H. Ferrari .S.f, iRonie, Siephanus 
Baulinus, 1623). La pièce est d’autant 
plus intére.ssEime ipiVlle est gravée dans le 
meme sens que le dessin, contrairement à 
l’état qui figure dans le livre du père 
l'Viiari et qu’elle ne porte pas le nom du 
graveur. Cette gravuiT insérée p. 96 de 
rédition de 1623 disparui de l'édition 
suivante i ]63&} et fut remplacée par une 
gravure d’apa'ès Lanfranc, Considéiéc 
comme une simple allégorie myihologi- 
f|iie (ce qui est une erreur d'interprétation 
car le personnage principal couronné 
d’une tour est manifestement « Gps 
c'est à ce litre qirellc dut întéresseï 
I ralage. Lllc porte en haut à droite le 
cachet de cette collection : « Frai, 

F. Fossicr 
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Frederick de Wit 
Atiâs 

Anrd.TiTH ■'CCI ICStij. — jl canes ■nr.n ï'cs nu burin 
Cl aquarcIlccH. iTunieicn 1 vul. rrlircn veau bluiid ; 
S1II IcprciJiirr plut, tcrrlnrc^ Au'. C-âpiicrin.^ de ^Haini* 

HtniiLirr -, 53.1 x 333 nmi. 

CitrlPict l^bins-lic.DI). 1175. 

Pm, : CoU'h crn tics Ciapucins- de l,t rue S.ijTi,|-l Intiurc 
I i:98), 

iSibi : C. KiKmiU'iu Ath/rtfi Xtrrlandia. Hibliugrcpht 4 / 
tfTwtrial, manltmf tind cfUttwi {iffatn mdpifot hi^ks 
pKti^^h<^d itf A ftÂfflandi upfo f8S0, .\iiisccrct,ini. 

Ifl,]) 191-216, 

Cei atlas arriva probablement lors du 
transfert de brumaire an V] I qui enrichît 
la Bihltotliéque Xalionale d’un iinporiani 
liM de manuscrits et d'impriiiiés prove¬ 
nant des t!apiit:âiY.s dc Saint-Honoré tloni 
le coitvrni avait en ouire été converti en 
dépôt littéraire. 

Au moment des confiscations, les 
couvents parisiens se ré\'clircni hirn 
dotés en glolîcs, en ouvrages de géogra¬ 
phie el en atlas à caractère encyclopédi¬ 
que. souvent un peu vieillis, tels que celui- 
ci. Ces obieis étaient dcYTniis indispensa¬ 
bles à toute culture classique et conii- 
nuatciii de sotvir <lc référence, Leurs 
belles cartes gravées oITraicnl cependant 
une visiüît du monde en grande jïartic 
obsolète. 

L’atlas dc F. de ’lVit présenté ici date 
cle la l’iériodc glorieuse de la cartographie 
ncerbndai.se, totalement révolue un siècle 
plus tard. Par le décor dc scs planches* il 
évocjue parfaitement Fojiulence de la 
petite république cl se partage en deux 
parties égales. Une première section est 
cemsacrée an momie, ^^u régimit alors la 
stipiémalie niarilinie lio]landaise, taudis 
que b seconde traite des Piovinces-Gnics 
propremeui rliies cpai restèrent longtemps 
le pays du monde oit la topographie fut 
jxnJs.séc dans son pîii-s grand détail, puis¬ 
que le taleni — eonsidérable — dc ses 
cartr>graphes s’\' rnoiiirail iiuersemenl 
lîroprirtionnel à la superlieir — minus¬ 
cule — de-SOU territoire. M. I^isioure.iu 
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FtoJéinée 

Cosmographia 

L'tm. Jciliatinw KeçeTfHiLirJiJsuisdr Alh^anOj 1186 . 
In-folicf. 

ImpTÎmr.s. Rrs . G. 36, 

. .■ Bnirdiciins dr S. Bi'titdrito in l\iliront‘ s l“97 
Btbf. : R. Brliùdi. // tmuastfro di San Bfiifdftta tn Poiimfif 
HeUit itond r JiffPaTit, M-ninnuc. — BMt- M 510. 
- hcunabies, p. 641.5. — Pr|lech-ei 95S5-9860 . 


L’abbavt: bcncdictmc de San Benedcttf» 
in Polirane. pib de ,\biniouc, pfissédaii 
une biblioLhcquc fameuse pour ses 
manuscrits, que Bernard de Montraucon 
mentionne en bonne place dans sa Bihiio- 
thi’da bihUotlu’carum tiwmiscriptorum nova 
I Paris. 1739, I. 531-532,) ainsi que T avait 
fait avant lui (çan Mabillon dans son 
.Uiisenm /fslknm (Paris* 16R7, p. 207-203}. 
pne conserA'ait egalement un impnriant 
fonds d'incunables. Au X\’H P siècle la 
cxdlccdon avait été fort bien eiiiretenue 
par les moines qui avaient lance un vaste 
prograantnc de reliure et construit pour ta 
biblioiltcquc un très beau local, inauguré 
en 1790. quVjn peut encore admirer 
aujoLird hui. Lorsqu’en février 1797 
Bonaparte enleva Mantoiie après un siège 
reste fanici]\, il traita avec mansuétude b 
ville de \ irgî!c. Les bibHodicque.s des 
communaïucs cccié.siastiques suppriméc.s. 
dont le couvent de San Bcncdctio, furent 
attribuées à la bibliothèque publique 
créée en I78(} par T impératrice Marie- 
Tbcrëse et qui avait déjà reçu les collec¬ 
tions des communautés supprimée.s sous 
Joseph n en 1782-1783, Les commis- 
.saircs français ne retinrent à San Bene- 
deiio que sîm manu-SCrits Cl dix inctina- 
bles, dont celui que nous présentons, 
maigre la présence de chefs-d'œuvre de 
l’enluntinure nicdiévalc itahenne. Ces 
pièces ne lu u ni pas rendues en 1816, 
Ccînîrairçment .uiv sept manEiscrîts et aux 
huit incunaljles ]movcitanL de la bibiioihè- 
que publique. Aiijourd'hul pourtant les 
incunables en provenance de Poiîrone 
con.scr\cs à la Bibliothèque Xatîonak 
sont au nombre tJv 38, les 28 volumes 
supplémentaires atani sans doute été 
acquis à la suite de la dispersion d'une 
partie de la collection a\ani son 'ceise- 
nient à la biblioihèqtic de .Matitoue. 
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l-c- chotN cfc ]ii C&smùgmphk de Ptolc- 
mee par les coaiimissaiics nVsi pas pour 
cionncr. Il semble en cfVet que les éditions 
inctinal^les en aient eie sysiématiqncmeni 
rcchcicliccs. On note ainsi que la lîibiio- 
liu’que Xatioiialc possède anjourdlun des 
esenaplaiies saisis à la hiblîotlaèque Mata- 
tesiiaria de Cesena (Bologne, 1477, Rcs, 
(- 1 . !3tî his). à la bildîoihèquc Casaiiateiise 
<Kvjnic, 1478, Rrs, G, 38) ou cIicjc tes 
Jésuites de Cologne (Rome. 1490, Rcs, 
^ 1', Dnpnigrcnei; 
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Sigmund von Herber$rein 

Moscüvîa 

^ jriiue. M. /iiTniicrrii.inn. t557. In-fcrlio. 

Imprimés. M. 230 . 

.’Jrsuilfs (le Cülfj^rte^ i 1 7^4 t. 

Bibt. ; R, Delort, La (/a vt' iihir vuf UH 

afiibjissatù^t oi'ndfrjlaif Ihrrhtnlftn, Paris., ] 565 . 


La .ifoscoi'U' du bai'on Sigisminid de Hcr- 
tjcrstem intioduisit l'Eurtjpc de la Rrnais- 
sance a la connaissance de U Russie, Ln 
ce sen-s. on a pu dire qu i Icrbcrsuân avait 
etc le « C.biistûpiie Colomb de la Rus¬ 


sie ». Ecrite après les ainhas.SEUles de 
Hcrbersîdn en Russie de 1517 et 1526. 
pour le compte etc rjùiipcrcnr et du roi de 
Bolîénie. cet te picsentalion sy.sîématiquc 
d’un pEiys cnctsrc ignoré par la [ilupai t des 

]]9 


Occidentaux fut publiée pour la prcniicre 
Ibis en latin en 1549, à \ icnne, et connut 
un vif succès dans des rééditions iwloises 
a parti] de 1551, Ln 155b, Herbersteîn 
lui-mente prépara cette traduction en 
haut-alIcinaiKl cpdil publia à \'îenne l’an¬ 
née suivante 11 s'agit en fait d'une nou¬ 
velle version du livre, plus eouric, nitdns 
ttîijfluc et moin.s éjudilc. desiiiicc à un 
public nKÛn.s instruit que l'oiiginal latin, 
AJalgré bi saveur dr s^i langue et le 
pittoresque plus marqué du récit, cctie 
version ne connut pas la fortune de la 
uadîtion en bas-,dleinand d'L l'antaléom 
Elle est atijourdltui fort rare. 

Provenant de la collection des 
Jésuites de Gologne. rcxeniphure que 
ntms présenion.s fut saisi par l’abbé 
Lebitmd, •« pas.sionné pour les bildiothe- 
qiics des Jésuîtc.s », lors de son passage a 
Cologne pendant lliîvcr 1794. L édition 
manquait à la riibliothcque .Xatîonale. 
qui possédait C3i revanche plusieurs exem¬ 
plaires des cdition.s latines. 

Les gravures qui accompagnaient 
l'ouvrage nrent beaucoup pour son 
succès. Ici l'arnienient des cavaliers rnns- 
ctivitcs. Dupuigrenci 
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(xiiilio Romano 

Fragment de l'Olympe. Sala dei 
Gigantî du palais du Te à 
Mantoue, gra\ é en sens in\'ei'se par 
PietraSaiiti Hartoli vers 1700 , 

biiu-ftjor Pi burin, Sb(f<-Julius. Ru'*' îiuTntoi ]Viru>. 
san. BiiJ iülus sciilpiii 203 x 200 nuiv 
Ksiamjjps-S ji I mai. 

/Vo!', : jé.suitrs dp Coitjgiir 

mi ! Ma tu, ftfttUo Srw 3 .ilr 

l iiivnsit'L. 1950. I, P 157 

Sof/rffi : K&iHm|>p^. 3> I rpi., l.doisipi ,Ï40, 


Cette iniaille sur cornaline représentant 
Imato et faisant partie du cabinet Sinj/. 7 i 
à Rfïnie est aiinbuce par vtiii Sloscii à 
Ail ion, Ltic se rapproche de rituaillc sur 
onyx conservée ,u] musée de llaarlein 
icoll, Henri Adrien vun der Marcki. Lr 
5 fructidor an II! i22actût I79.5i, 
143 volumes renfermant 21 700 gravures 
confisquées par Tarmée du Rhin aux 
jcsiiiïe.s de é^ûlognr itirenl EilTertés au 
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rahinet des Estampes aprèi avoir etc 
entreposes au dépôt des Capucius Cri 
cnsemliile constitue de loin avec la collec¬ 
tion de Trabjçc, la saisie la plus impor¬ 
ta nie opérée par la Révolution dans 1rs 
couvents en matière d’eslampes- 

II n\' en eut f[ur 'i OOCi provctiani 
d'Italie cl 40 000 pimenant de divers 
couvents parisiens <Capucins. Saint-\'ic- 
10 r, Feuillants, jacobins. Réeollets. 
.Sainte-Marie-fle-Cliaillot enit'e[50sécs aux 
Capucins , Jésuites, Barnabites, Hlancs- 
Manicaux, Célestins au dépôl Saint- 
Louis-la-CouturcJ, 

En 1814. un grand nombre de ces 
pièces fut rrsiiiué. Celles que le cabinet 
des Estampes conserva. Tu rem tinil:nccs 
par Duchesiie vers 1840 du cadict 
«Col. Il existe une liste dctailtce de la 
confiscatinn dans les arcliives du eabiuet 
des Estampes* mais les pièces furent 
ensuite dispersées dans les séries matière 
ou artistes. Cette liste permet néanmoins 
de constater l’abondance des gravures 
italiennes d’après rétole bolonaise et 
récole fcjiuainc dans le fonds des Jésuites. 
.\\'ani la dispersion, la gravure présentée 
ici se trouvait dans le portefeuille 28 de ce 
fonds. FJ le porte te cachci « Col. en 
haut à droite. F. l ossier 
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Ti ie-lj\ e 

Historiae Romanae décades 

( 1''^ vol.). 

V'rniie. U'endielinus dp Spira. I l 70. — in-fcaliti Kur 
vrlin. 

Imprinits. Rrn. Wliris 70t. 

Pm:-. ' Bihliotlitxqur publique dp Iaoii Oii-riJ 1791 ;l 
, \'aii Praei. p. 52, ii" 63. — Hatri-CopiiiJUPi 
11” nUTtO — Catahgur dfs incunabffî dt h Pibfiÿt/ifquf 
.\\it\ahait, l, |9S]. it ' 3,-177, 

Il est rare que dans une exposition figu¬ 
rent des volume.? dans un tel état... il ne 
s’agit pourtant pas d'un <? Mvrr-ohjet ni 
de quelque relique écrite sur papyrus 
dttni on conserve précieusement le moin¬ 
dre fragment. t> uVst pas non plus un 
exemple déplorable d oux rage detruit par 
les consultations répétées de lecteurs peu 
soigneux, lin fait^ cet amas informe de 
leuîllrts est ce qui est resté d tin des deux 


120 


volumes d'une édition incunable de Titc- 
Lî\'C conscrv’éc autrefois dans la biblifjthç- 
que de là ville de Lyon. 1 oudtc de plein 
fouet ]jài' Un boulet de canon en 
durant le siège de cette cité qui s ciait 

I2E 


rcbeitcc contsT la République, ce livre liit 
expédié en avril 1794 à la RihÈiothèque 
Xalionale en compagnie de plusieurs 
dizaines d’autres incunaliles et manus¬ 
crits intacts ceux-là b, vraisemblable- 
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OfllTtfrf 
pitw fOÎ 
im ltm« 

crfiitBtü' 

içîitnup 
llïtirpmr 

'\mr i<|ïin™oitr aüi- en 

ip| inotimT iiirtnift ïû 

« 

tîmi^paitr oîiiifl^c ïP 
tvmuniPmif furoflTlftTiiJic 
n (ffiiittimmpuritTcrtuni 

pïf et d tiïntit iffi iiiitiftf a* r’ 
rc cê titm fliif il ninuiPiri- » 


(rtfiff ti gmw tnrreâPTiî a W 
(rtrnt^ fïi^m i-i RïnutDit jtir - 
fttictTiJianprp 
tuctüit Piinnun’ctrta'fn'tiis 
h oiiTiittrtBtnirrtfniftfliPCii 
iiioilrra Aivimr 
im‘ ait ftim ppufiiitnrct-c: 
nil'O mtilViice rtlPtirciiniii 
llflliO ^DHvtr miifH og 
ppirrcflt- c|iw \A niç iPimfiir 
ftffiT (Tïïf pitT SrtrttlTCfïf 
ittcuiltïtitii U» uiiillmi&Dti 
fiiiîi {irrriïtcTO erfr rtrtn-lrf 
rtiOT ctHii# nntfnrailhf 

0mÆt<»ïie II I jthr n^i^icd* 


mciu comme iribui paye par la « Com* 
mu ne a (Tra ne Jiie » pour sa icv'oUc contie 
la Xaiion. La manière dont ce gros in- 
folio — pou fia lie constitué de solides 
fcuiilm de vélin protégés par d’épais 
plats de reliure — a été comme iranché 
dans son épaisseur donne une idée de la 
puissance d'impaci du projeeiiku 

Il est piquant de noter que le son 
funeste de ce volume est indireciement dû 
à un excès de scrupule : ofTert en 1Ü95 aux 
[esuites de L>on par le père La Chaire, 
confesseur de Louis Xl\', il fut obtenu à 
titre viager par le duc de La \'alliêre en 
1763* quand les biens des jésuites, 
expulsés de IVancc. furent confisqués. 
Mais après la mort du duc. la duchesse de 
Cliâiillon* sfni liéritièrCv tint à le rendre en 
1734 à la munieipalité de Lyon, esiiniaiit 
que ce précieux incunable devait revenir à 
la ville d’nii son père l’avait extrait. CVst 
là qu’il devait être si grax'emeiit endom- 
mage neuf ans plus tard,,. 

A son arrivée à la bibliothèque 
-Xaiionalc en 1794. il fut soigneusement 
rangé, à titre de curiosité, dans un emboL 
tage en niiiroquin muge au meme décor 
que la nouvelle reliure dont fut habille le 
volume 1 1 épargne par le boulet, D, Coq 
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Ckiillaunie de I vr 
Histoire d’Outrenier 

È'arii, ]ââ7, — Parchmlin, 300 f[".. ‘I?0 330 airii- — 

Reluire im^ircxiuiii foupe auv urinrs df Ricfieliru. 
.Manuacrus. Kraiiçais 22493. 

Ptqv, ; Bib|ioi:h.rquf delà Sfrrbfjnnc 11796,'. 
liibi J « .\lanu9cripis. of ihe Hisiory (if 

OiiiroMicr by William or t yr », dans Smpterium, 
XW']! 1 1073,1, p. 01). — Cl - de Ivi, ihnotia ffrutttftt 
Pflriiituj imnstMtim) Pans. 1879-lSBO ikecucil 

des Hiïlnrirns des Crui.'iadc.si. 

K\p. : Les Fssit-iéti CotJitifUf, Paris. Grand Palais. 1981. 
n- 230 el 350. — Matmfmit à printum rn Frnnef, .V///'- 

AVr'j,, Pari.!,, BiblïtJthèqur XaEitruale. 1953,n" U. 

Né à Jérusalem vers 1J3Ü, dans une 
famille sans doute italienne mais installée 
en Orient. Guillaume de T\t fit ses études 
en Europe* Mais toute sa carrière ecclc- 
siasik|uc se déroula dans les EiaLs chré¬ 
tiens d’Orient. Archevêque de I yr en 
1174, il y mourut en 11B6. Lcritc dans un 
latin remarquable, et dans un style clair 


et vivant, sa chmniquc est le seul texte de 
Guillaume de l yr qui nous soit parvenu. 
Terminée en 11B3. c^est Tune des plus 
importantes sources de Tfiisioire des Croi¬ 
sades. Elle est présentée ici dans sa tra¬ 
duction française, exécutée vers la fin du 
XI k siècle par un clerc français, qui 
connaissait le grec. 

Daté de 1337, ce manuscrit est orné 
de 92 peintures, qui constituent un témoi¬ 
gnage iconographic|uc inépuisable sur les 
premières croisades et sur T héraldique 
fantaisiste ([ue lés OccideniaLix forgeaient 
ptîur les princes sarrazins. Qn voit ici 
s\iffronier Jes soldats de FLuidoin, roi de 
Jérusalem, et les guerriers de Saiadin. 
Plusieurs arli-stes ont participé à ta déco¬ 
ration de cette chronique* fiarmi lesquels 
(jeofTroy de Saint-Léger, qui était aussi 
liiïraire-jurc de Tunlversiic de l'aris 
depuis 1316. Son atelier connut une très 
grande vogue dans les années 1320-1335 


et inonda le marché parisien d’une pro¬ 
duction trop alxindanlc pour ne pas être 
parfois un peu ncgJigée. 

Certaines miniatures portent sous la 
peiruure de.s indications de caijleLu'. ins¬ 
crites par le chef d’aielier à rinieniion de 
renluinineur. 

Ce volume apparteiiaii au X\'' siè¬ 
cle à un écuver pannetier du duc de 
B* ►urgügne. Il passa plus lard entre les 
mains des sires de Croy, ducs d’Arschiaii, 
Philippe, mort en 1595 et son fils Charles, 
mort sans descendance en 1612. (.>n N 
retrouve enfin dans la bibliothèque du 
cardinal de Rirhebeu. qui le fit relier à ses 
armes* Par son testament du 23 mai h>}2. 
Richelieu légua scs livres à son pettl- 
ncvTU Armand de Mgnerot. .t condiiitni 
qu’ils restent aecessdiles au publie savant, 
dans rhôtel de Richelieu. .Mais l‘exé¬ 
cution de ses dernières vt«Iontés pfjsa de 
tels problèmes que le Parlement de Paris 
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trancliii ]c 14 février (660 en ordonnam 
qiic la bibiioihèque du cardinal soii trans¬ 
portée a la Sfjrhoniîe. MeP- LaUTiif 
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La Mer des hystoires 

Piirii. PirrTf l..e Rouge pour \‘iri.crju Ctniioiin, MfiS- 
1439. 2 vûl. iii'j'olio. 

Emprinifs. Rra. (j. ?[6-2l7, 

Prov. : Capucins dr Miiiiurs ( I 796,1 

fUhi ; IIMC Vil] 109. - R-231, - 

H, is Rùugt df Chabhi, Piris. 16-9C, I. 

226^232. - PellecKci 7830 J 7777), 

La première édition de la Aler (ki hystmres 
est un des plus célèbres încunabJcs illus¬ 


trés frari'Çais. Lr leste est une [raduction 
du Riidùnmîû maitiorum, composition lalinc 
înipiiinde pcpLir b première fois à Lubeck 
en 1475 et cnntenani un abrégé de Fliiis- 
loire ti ni verset le qui s’arrête à Tannée 
1479. Peut-être Taïueur de b traduction 
étatL-il le Itbriure X'incem Coinnnn. 
ITimprcssion en est duc à Jbnden enlu¬ 
mineur Ijourguigrion Pierre Le Rouge, 
établi k Paris depuis 147Ë, qui réalisa 
plusieurs livi'cs ornes de gravures sur bois 
|Kjur son compte ou celui de difTérents 
libraires dont Commin et surtout Anioîne 
V crard. Lxs bois gravés de b d/rr ont été 
attribués souvent à Pierre l^e Rouge lui- 
même qui les utilisa à nou\'eau dans 


plusieurs ouvrages imprimés pour 
\‘érard. 

Bien que b Bibliothcque du Roi ait 
possédé un splendide e>;emp[airc de pré¬ 
sentation à Charles II imprimé sur 
vélin et décoré de l>elles enluminures 
(\'élîns t>7(>Éi77). \bn Praet retînt pour la 
Bibliothèque Xaiionale cel c^cinplaire 
sur papier, partieltcrncm colorié, qui se 
trouvait au dépôt littéraire des Cordeliers 
parmi les livres saisis en Belgique. Le 
commissaire Leblond s>n était emparé 
au cfHirs d’une visite éclair de dciiJî jours 
dans quelques bibliothèques de 
moines » de Alalincs au cn tu's de P hiver 
1 794 {lettre et ri te de Ccdtlenee le 
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17 nivôse an III. au représenta ni Barnii' 
Ion), Xous présentons ici fa magnifique 
gravure à pleine page représeniant la 
bataille de Tolbiac et le baptême de 
Clovis. F. Dupuigrenei 
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Raoul Le le vie 

Le Recueil des histoires trovennes 

i^jris, Anlüinr S^rnird, [t;irc;t MitM']. — [3 75] 1T., 
in^rolÈci. 

Inipi imrs. Rcn. V’rlins623. 

Proi', : Abbavf drSjMnt'GenTiaÎjedt;5.'Fîri. 
ifjA/. r V iiij Praflj t\'. — Tli, Krüiçna]| l5ilïdiu. iofugf 
àiblia^ÿrnf/hiifufu ar({}hivgi<[ut rf fnltomifut' €ti Fmiui, 
mduti dt ^4ln|st::li^. jvec dcï. noies, par 

fi, A- Crapcki. Piiris, 1825, Ml. — A, Biivoi, Lu 

Ugrn^4'd^ 7 'toù a ta cour de Èourgogtif, Biiiges, ISO®-. — 
Prçtii-ïftbaun dt ia Commhs'wTi Umparaiit dfs ,)#ü. 
publiée p,u L. l'uricy, FjrEs, t912'l9l7, 2 \k>]. 

On sait que T incendie qui ravagea la 
bibltothèf|ue de l’alibayç de .Saim-Cer- 
mat 11 -des-Prés dans la nuit du 19 an 
20 août 1794 épargna miraculeusement 
la presque totalité de.s manuserSts. I es 
imprimés, qui avoisinaient alors les 
50 000, ne purent être évacués quVn petit 
nombre, le feu s’etant d^ibord propage 
dans cette partie de la biblîotbcque. Le 
nombre des volumes qifon put sauver (en 
partie ou en totaliic) n'a pas été déter¬ 
mine avec précision ; selon certains 
auteurs, qui s’appuient sans doute sur des 
listes [imitées à quelques monuments de 
la lypograpliie ou de la bibliophilie, ce 
nombre serait eMtrêmcmcni faible ; selon 
|ean-Baplisie Ijabiirhe tfiutirlois, qui cite 
les ,\ tel lires des Dépôts littéraires, on 
comptait en l'an \ , au dépôt lictérairc fies 
Cordcliersj 28 000 volumes provenant de 
Saint-Gcnnain-dcs-Prés Le fait est 
qu’une juste appréciation du nombre de 
lL\TeS provenant de Saint-Gcrmain-des- 
IVés et entrés à ta Bibliothèque Nationale 
est impossible : certains vol unies, on te 
serra plus lias, n'ont janniis transité par 
les flépôts liiténiires ei n apparaissent 
donc pas sur les listes de livres f|ui en 
sortaient ; d’autres figurant aujourd huï 
dans les collections y sont entres jusque 
tard dans le \I\f siècle, prtjvcnant d’au¬ 
tres bibliothèques, comme la .Mazarine. 
Pour quelques ouvrages tjue leur luxe et 
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teur rareté distinguaient, on connaît 
mieux leurs conditions d'entrée à la 
Bibliothèque Nationale grâce à des témui- 
gnages contemporains. C!’csi le cas de ce 
Rit 'Uf'iV fies histoires de Troyes ([ui a retenu 
[‘attention du révcrciid L>jbdjn lors de son 
l'qyage hibliographii^ue : « Lxcmplaire de la 
plus Vjelle eondition tant pour la dimen¬ 
sion que pour la couleur [...J les gravures 
en lioîs sont coloriées. Le dernier rciiihet 
du prernicr livre est manuscrit : il n'a que 
seize lignes au recto. Ce bel exemplaire 
est relie en maroquin rouge ». Lie fjue 
Dibdin ne dit pas du sauvetage de ce 
v^oitiiuc. qui semble avoir [xui sc^ulTe^ il 
est vrai, il le dit a propos d'un Gyroft (e 


Courtois i Bibliothèque Nationale, \’elin.s 
6221, endommagé par suite de ['ineeri- 
die de la bibliothèque de Saint-Germain- 
des-Prés, d'où il fut jeté dans la rue, et 
trouvé Ir lendemain par M, \ an Pr.iet, 
Quantité de livres de la même hibliotlte- 
qiic avaient été jetés dans les caves » Ses 
dires siHit confirmés par 1rs rapports de 
Dom CÀermain Poirier hts devant la tWan- 
mission lemporairo des Arts dans les jours 
qui suivirent [‘ineendie, ci dans lesquels il 
rend un hommage appuvé à » \'an Frai o. 
ffest ainsi qu’à la séance du |(f fruelidur 
an 11 >'27 août 17941. Poirier, qui lAait 
resté jusqu'au bout aichivisie di’ Sarnt- 
Ccrmaîn et devait par la suite continuer a 
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veiller sur scs dccoinhrcs, a remei une 
noie des li\TC5 prccieu\ rciroLives parmi le 
petit nombre de ceux qui ont échappe à 
rincendie de ]’al>bayc Germain-des- 
Pres ». On relronve dàiîs ceue liste notre 
« Rraiti! dfs fiisfûîres frÿjtmts. par Raoul 
Lercbvrtx Paris. 1493. in-foHo imprimé 
sur vélin et enrichi de miniatures » en 
coinpaa^nie de sept autres titres entrés eux 
aussi h la Hihlîoiliéque Xatioiiale. notam¬ 
ment un Romaii df b Rùsr iV'érard, vers 
1496* sur \'élin) et îa Omst H h Départ 
d'amour d'Üciovien de Saint-Gelais 
Aéraid, vers 1-1:96, sur vélini). «Ces 
livres ont été remis au relieur Bradel pour 
être laves ei reliés ». 

On notera au passage que ce AVrue//, 
qui sbnscrît dans une suite de grandes 
compila lion s J à paitir de sources inédié- 
valcs. de la matière antique, qu'afièction- 
nait U cour de Bourgogne au X\‘'siècle 
y Histoire dit siège et de ta prise de Troie. Livre 
de la destruction de Troie îa grunt ou du meme 
Raoul Lefevre, T Histoire de Josou et de 
Médée. liée à la création de l'ordre de la 
Itiistjn d’tîr) avait aussi Suscité ! intérêt 
de la Biblioilieque Nationale en 1796 
puisqu’ûÈi retrouve dans llnventaire des 
manuscrits de la Belgique GMss Nouv, 
acq. fr. 5+20* rédige par Poirier}, sous les 
n"- 306-307. b description des manuscrits 
qui passent pour être les plus anciens du 
Recueil des histoires de Troie dédié d Thilippé te 
Bon. duc de Bourgogne de Raoul Lelèvrc. 
Ces manuscrits durent être rcsLiiués en 
1815, et soni actuellement conscrv'cs à 
Bruxelles. 

Cei esentplaire de Péditinrt de 
\'crard se distingue par tes remaniements 
qu’il a subis pour qu’on puisse y insérer 
les trois grandes miniatures qui en font un 
exemplaire exceptionnel donne par 
l'imprimeur au roi Charles \ l 11 j repré¬ 
senté sur b première dvntrc elles* avec le 
donateur à SCS picds. 

Le volume a plus de prix encore 
quand on en rctri)u\T ritinéraire assc£ 
extraordinaire* de la bibliothèque du roî 
Charles \’ni à la Biblioihèt)ue Natio¬ 
nale. tel que Ta reconstitue \'an Praet. 
rélerenccs à l’appui : passé, on ne sait 
comment, de la bibliothèque de Otar¬ 
ies \'l 11 à celle de Séguter, le Recueil passe 
ensuite dans la bîldiothéque de sa fille. 


puis dans celle de sem petit-fils CoisJin, 
évêque de Alei/., qui le lègue à la Inblio 
ilièque de Saini-Germain-des-Prés. 
« Cf est aussi [f cxemplaircj dont a été 
possesseur le duc de La \'allicrc, et qu'il 
avoit obtenu de ces religieux, pour en 
jouir sa vie durant. Quelque temps après, 
il le vendit à Gaignat, et le racbeta ensuite 
à la vente de cc deiitier amateur ». C'est 
dans le Catahïgne de la première vente 
posthume L,a \'allîère ■idécembre 1783) 
qu’on iroiive le Recueil une dernière fois, 
suivi de ta mention imprimée suh'ante : 

Réclamé par IbAbbayc de S, Germain. 
& rendu >». r>n a flît plus haut dans 
rpiellcs circonSLanecs iragit^ucs il devait la 
quitter, quelques amiécs plus tard. 

k |. Seckcl 
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Statuts de Pordre de Saint-Michel 

tCiur^. I46ÎJ''I1-'L — 29 [F-, 

X lôûrniti. — Reltuj'r pfircheiniîji. 

MaiiuüCnis. h'ont^^iis 

Pm. : .\l>hi;Ay<r dr-Stiint’Gcrmain-flfg-Prrs (]"%). 
lîtht. : r Diti-rirLÉ, Les \[jiiuscrtis dts siiuutsér 
l'ordrr dr SainI.-M ichcl », tlLihs Batiftin dt iû 
Jran^aiifdf rfpiodvdions dt mamserits à ptmtUTts, I 115111, 
p. 17-47 — A..M. LaSymbüÈiqùederE[,'ii ; 

les images df b anonarchir diiiis P. Xüra, Lieux dr 
mftnoift. //. t^t X^atiofi, II. PartH, L58fi. p. 165. 

/tvjü. riUmteriU d fviNfttrfi France. Xi/f'^Xl'L f,. 

Pûriï. BibltonSêque .Vaitüiiale. £5.35, ti" iâS. — Jean 
Fauqufi. Pans, Muset^du Ijju^Tf, I38 It11’ 22. 

Déjà Chai’ics \M et surtout Charles \'li 
entouraient dame dévotion particulière le 
saint patron du mont, dont b résistance 
aux assauts anglo-bourguigncms eut une 
résonance clans ttnii le royatime à la fin de 
la guerre de Cent ans. lÀi fondant fordre 
de Baini-MichcL Louis N1 oflicialisait 
donc un culte symbole de la fidélité à la 
royauté française. Il se donnait aussi vm 
mm en de rallier une partie de la ntddesse, 
pluLÔi iiiddéiie. L’ordtjnnancc de créa- 
lion, du 1'août 1469. s’inspirait de 
Tordre anglais de ht Jairetière. et de 
Tordre bourguignon de h» Toison d'or. 
Elle pre.scrivait la léalisailon de deux 
copies des statuts, destinées à la tenue des 
assemblées plénières : Tune était pour le 
roi, grand maître de l'ordre. Tautre pour 
le tréfiorier. Le livret exposé ici est Tune 
de ces copies. 


La même ordonnance de 1469 pré¬ 
voyait que serait placée au début de 
chaque Hx^rci une « hi.sioirc ». représen¬ 
tant le roi fondateur et les quinze pre¬ 
miers chevaliers de Tordre. ,jean F<)uquei 
fut ehargé de Tune d’elles. 

Fouquet, qui exécuta d’autres com¬ 
mandes pour Tordre de Saîni-Michcl, 
desint peintre du roi en 3475. Il aimait 
réaliser des travaux liés à son temps, 
commémorant des éxénements officiels, 
dans lesquels il sax^aii exprimer la giati- 
deur royale. Il a choisi ici de mettre en 
scène une séance imaginaire du premier 
chapitre de Tordre auquel auraient assisté 
tes qui Rite premiers chevaliers iiomniés, 
symbolisant ainsi une Cour idéale réunie 
autour du roi. La composition est un ehef- 
dbxuvie ; disposés comme les statues 
d’un porche de cathédrale, dont Taxe est 
le roi, les personnages se tournent avec 
respeci x'crs lui. I.cur phy'sionomîc est très 
personnalisée. L’iiai^monic et Tttriginaliîé 
du tableau sont eiicofc renfoicées par 
Tuiîlisaiioii de toutes les nuances du 
blanc, à peine rehaussé de quelques 
taches de couleurs ^'^ve3. 

Conservé au -W11 b siècle dans b 
collection de Harlay, le manuscrit fut mis 
à la dispositifïn de T abbaye de ,Saini- 
GeiiTiaiu-des-rtésen 17.55. M.P, Laffitte 
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Manuel II Palcologue 

Oraîsan funèbre de son frère 
Théodore^ despote de Morëe 

W* — l*a['chemin.^19 ff.. 243 X ]65 mni. — 

RcItMrc^ grecque de marciquin rougr esiampi* à froîd- 
Man.ü^ci'icâ. SupplêEneut grec 309. 

/Vtf}', Jacobins de la rue Saint-Honoré i, 17%|i- 
BtèL : H. Bordirr, Dticnfttiorulrs^infiJTfS... darti tts 
mawumti grffs iù k Xaliaftafn, Paris. Ift63, 

p. 281-282. — J. SpatbarjJîi.'i, Tfsf Porffait tù .^r^a^idiw 
iilamitmifJmctmtcrîffH. Leiden. 1976. p- 233-23'( 

K\p. : liïzonct fi ia i'iaita m/dîfiait. Paris, BiblioEtirque 
NaEionaie. 1958, iv 52. — L\iri bymnitH, A chênes, 
0(V(.n 369, 

l.a mafesté du poriralt impérial place en 
tcic de volume ne doit pas faire illusion : 
la civilisation In cantine touche à sa fin, 

i 

SOUS le règne dam de scs derniers stJmX'- 
rains. Manuel II Palcologue (1391-1425J. 


Auteur de l'Ormsofi Junè'ifre de $<tn frhe 
Théodore, despote du Féhponnese (mcjri en 
]4Ü7_j, c’est un monarque cela ire, ama¬ 
teur d'an, de bellcs-leitrc-s et de théologie, 
mais dont rempire. constammeni menace 
par les Turcs Osnianlis, se réduit â sa 
capitale Cons tan tiiifkplc. h la Thcssaloni- 
c[iic cl au Pclopanticse, Il a connu dans sa 
jeunesse f esil k la cour du sultan Bafazei, 
et, devenu empereur, chercliera, mais en 
vain, à s'assurer le soutien des nations 
occidentales. 

L'hommage* sans doute excessif. 
qiTil rend à un rtcrc paré de toutes les 
vertus, est riche d'informations histori- 
tpics sur la situation de l’Lmpire grec, et, 
en particulier, sur celle du Péloponnèse 
où riicilénistne trouvait alors refuge : 
c’est à Mistra, brillant centre culturel, 
que SC développe la pensée uiopitjue du 
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néoplatonicien Gcinlsthe Pléilion, qui 
rédigea une introduction au discours de 
son empereur ^ p. I-] I ! i. 

Üt^hfnti sur Tond or, dans un enca¬ 
drement nïugcel bleu. Manuel II est vêtu 
d'un habit de pourpre, et porte les 
insignes du pouvoir : diadème, sceptre et 
M akakia »» 1 petit sac rouge contenant de 
la terre). *\om cl titres impériaux figurent 
à l’enerc rouge sur le portrait, qui e.st 
entouré de trois éptgrainmes i dédicace s 
en prose cl en vers de Manuel 11 a son 
frère). 

C’est notre manuscrit qui permit à 
Trançois Combefis de préparer l’édition 
prineeps de ce texte qu’il publia en 1648 : 
il appartenait alors à la bibiienheque de 
Jean du Tillei, baron de la Bu.ssièrc, 
grelFier an Parlement, chez qui le savant 
dominicain le eonsnha. En 16,33, il entra 
par donation dans celle des Jacobins de la 
rue Saint-Honoré (comme l’indique, à ta 
p. 1, une mention manuscrite), avant de 
rejoindre, au siècle suivant^ la Bibliothè¬ 
que Nationale par le [eu des confiscations 
révolüiionnaires. 

Notons epte, C[üelqucs années plus 
tard quand Ics temps seront redevt'nus 
propices au travail, H.P, .-Vmeilhon s'inté¬ 
ressera particulièrement au texte de 
Manuel 11 Paléolngue dans le tome 
.\X\'I (1307) de la monumentale « His¬ 
toire du Bas-Lmpirc », a laquelle il parti¬ 
cipera... .M.f) GeiTnain 
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L’orientalisme 


Déjà François 1*^ au siêetCi puis Col3ici‘l au siècle suivant 

utiltsaîeni à rptrangerj cl surioui en Orient, les services de 
voyageurs ou de correspondants, cliarges de rapporter manus¬ 
crits, livres imprimes, médailles, etc. Ft on verra plus loin tjuc 
Bonaparte, lors de la canipagne d^Egypie+ emmena avxc lui des 
savants dont la mission tiiait similaire. Mais la Bibliothèque du 
Roi n’clait pas la seule à conserver des fonds orientaus^ très prisés 
à Fepoque. Ainsi^ les 330 manuscrits orientaux; légués par Coislin 
à Saint-Germain-des-Prés (voir p^ 168). Il s’agit à la fois de livres 
arabes, persans et turcs, envoyés de Con.siantinople à Loménie de 
Bricnne par Denis de la Ha^^e-Ventelei. Seguter recueillit ces 
volumes, auxquels il ajouta sa propre collection de manuscrits en 
arabe, copte, syriaque ou éthiopien, émanant des dilTérenlcs 
communautés chrétiennes d’Orienl. qu1l s’était fait envoyer, 
cl Egy'pie notamment, vers I650, 

La collection Rcnaudoi, elle aussi constituée au siè¬ 

cle, fut egalement léguée à Saint-Germaiii-des-Prés et ccmsiituc 
un exemple qui mérite d’être signalé. 

IFabbé Eusèbe Rcnaudoi f 1648-1720), théologien, lilurgiste 
et ürientahsie, avait dirigé à partir de 1679 la fameuse Gazetk. 
fondée par son aïeul. Ses occupations de journaliste ne le 
détournèrent cependant jamais de sa passion pour rOrient et sa 
lictérattire. En témoignent les très nombreuses noiices de manus¬ 
crits orientaux qu’il rédigea pour la Bibliothèque du Roi et ia 
Colberline. Il s’était par ailleurs constitué, note G. Brice, dans La 
Desctipihn e/c Paris, Paria, 1713, p. 121-122, une «bibliothèque 
nombreuse et arrangée av^ec beaucoup d'art dans son apparte¬ 
ment de la rue Richelieu. Habitué de .Saint-Germaîn-des-Prés, où 
il SC fit du reste inhumer, Renaiidol légua sa bibliothèque aux 
Mauristes- Celle bibliothcque, qui fut transférée dans l’abbayc 
quelques années après la mort de son propriétaire, était alors 


riche de 9 ÜÜÜ volumes, dont plusieurs milliers d'imprimés, 
quelques manuscrits grecs et une collection de 316 volumes 
orîeniauxj surtout manuscrits,, arabes, persans et turcs. S'il 
semble bien que rinccndk de 1794 détruisit malheureusement un 
très grand nombre des imprimés ayant appartenus à Renaudot, sa 
collection de manuscrits fut épargnée et nous est paix çnue. Ces 
manuscrits provenaient, pour une part importante, de la collec¬ 
tion du célèbre atUeur de la Bibii&ifièque omîiiak, B. d^Hcrbelot, 
mort en 1695, dont les livres, d^abord rachetés par le Grajid-Duc 
d’Ftrurie, rc%ânrent ensuite à Rtrnaudot, qui devint ainsi posses¬ 
seur d’une collection unique de textes musulmans 127), 
scientifiques, historiques ci littéraires. Parmi ccux-cî se trouvent 
les premiers textes en persan rapportés en Luiope* vers 1590- 
1600. par les frères X'^ecchietti et des manuscrits se rapportant à la 
typographie médicécnnc rassemblés par G.B. Raimondi, Renau¬ 
dot avait aussi aetpiis des manuserîts- de Claude Berault, profes¬ 
seur au Collège royxtl, moia en 1705. Mais bien d’autres volumes 
manuscrits de grand intérêt pour l’Iiisioire musulmane, ainsi que 
de bonnes copies des textes littéraires arabes, persans et turcs, 
étaient aussi contenus dans cette bibliothèque. 

Des collection.? orientales se trouv^aienc dans d’autres établis¬ 
sements parisiens, SaintA'iclor, la Sorixmne. les Missions étran¬ 
gères, les Jacobins de la rue Saint'Honoré, l’Oratoire, elc. 
L'liîslfîitihtt îtiF la mûnière d''int'è}îtGriér *>1 àû Kùnsrrvtt^f dam iùuti i 'étendue 
ik la République, tous les objets..., signale en effet p. .57 que a les 
manuscrits arabes sont encore plus précieux que les livres. Il 
faudra les lier fortement ensemble, après les avoir bien l>aitus , et 
les conserver avec le plus grand soin. On trouvera ces ouvrages, 
en général, dans les bibliothèques des eî-devant religieux mission¬ 
naires. Les Oratoriens en possèdent aussi plusieurs... 

F. Richard 
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Coran 

Turquif. W'I' s. — Pjiptfr, 32't AT.. 260 X I6â mm. — 
Reliure onuiiiartp X^’l' s., doirtfait au chitTrp df 
.X.ipolron I". 

-VJrtnuscrîlsorifiTiiau'ï. Aratjf 1^12. 

Pror. : .^.hbaye dp Sainl'Lïfrmîtill’dM-Prrs { 179611. 
Biifi. : F. EWrfjcJiP. CüUthgw {tijniafluicnts arabes. Ijj 
Manusfriff dit CsftûH. dû .^îiigfireb à ffmatiridf. E'iirii. 
BIhiiolhèqüe .’eÉUipjrtatc. n" 174 

'IWsoTS d’Ontrit, Paras. Bablioihèque .Vanon.tlif, 
1972. n" 102. 


Ce Coran fut copié au WI" siècle en 
Turquie. Il s'ouvre sur une double page 
enluminée, où la première sourate cl le 
début de la seconde sont copiés en anshî, le 
.style calligraphique le plus utilisé pour le 
Coran du fait de sa lisibilité. Les versets, 
dans des nuages en léserxx sur fond doré, 
sont séparés par de larges points doré-s 
rehausses de points rouges et bleus. Le 
titre des sourates et le nombre des versets 
sont inscrits en caractères üdul blancs 


dans des m an do ries polylobées, situées 
dans des bandeaux de pan ci d^autre du 
rectangle réservé au texte. 

Au siècle, apparaît un nou¬ 

veau style d’cnlumimirc dans la partie 
orientale du monidc musulman. L’arabe.s- 
que prédomine. Répartie ici dans les 
bandeaux horizontaux et verticaux qui 
bordent le rectangle du texte, et dans la 
succession de cartouches de l’encadre¬ 
ment, elle se déploie a\’cc ses ntotifs 
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llfU’aLiv clajis [rais Coupoles pols'lobées, 
au\ bords extérieurs de dtaciiiie dos []oux 
pLigos, sur fond bleu ou or. IDos Éllots 
Ékuronnes bleus à long^ues poinios, altrr- 
iKiiri avx'c d’autres, rouges, au iracé dis¬ 
continu. rayotineni auioiu' de cct ensenv 
lïlc. I,e bleu et l’or icsteni les couleurs de 
i>asc, mais d'autres ctnileiirs son! de plus 
en plus Liliiisées, ei no(aninicnt le rouge. 
I! iniervîeiiE ici dans J cneadremcni. les 


-I 

bandeaux de titre* et sut le poLiruuu do 
('ensemble. Le décor Éloral lait ajîpel h 
une palette pkts pàJo, litntnis pour les 
feuilles, d'un {.irangé ijue l'ori l'ciroux'e au 
l)ord extérieur do ri’ncad] rine]ii. 

La lelÎLiro ottomane, du W'L siècle, 
est inspirée de modèles iranions. La man- 
dorle eetui'tito, à menifs de nuasîos six lises, 
les ocoini;ons e( les pendent ifs uni été 
estampés a troiirl sur des pièci’s rapport'rs 


dont le champ a été ensuito doré. I/erie.i- 
drement est formé d’une bande deroréi' 
de miaEjes et d*arabesf|Ués. iriii-rrompuc 
par des médaillons collés. Le manusent 
c^E enite a Saint-t jertiUitn-tlos-ki és axer 
la Clj||i'ctimii d’Lusebe Kf.'nai!dot 

\\x,. c; Ltesdoii 
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Rallia wa Diinria, version arabe de 
'Abd Âllâh ibn al-Muqaffa'' 

Eg\'|>i:f" ou Syrie, XIV' s. “ Papier. liS) fT., 

300 X 230 mm, 

M^iiuscriis otieivraiis, .\rAbr 3‘id7. 

Prot. ; Abbaye de Saînt-Gennain-des-PréH ^ I7%k 

iitbJ. : C. BriKkeLniaiin^ « Kàlifa ^va Diinim "s dan.s 
pnottup/dk df f'hlam,'!* éd.. Paris. I.rvde. = 

R. Eti;îll|^hîi.u«fn, Pfiaftuf (crtjbt^ trad. de l’aalçlais 
par kivjëtc, PiUris. 1002.p. SÔ^'IÔS. — S. \'ha]7.er, 
The Manduk ’ülumiijaied ]nanuscripi.ü of Kalîla u-a 
nîni:n.i dans .'Ikj der Wtftder iilàmht'hfir Kknit, 
FfSUftin/iJliF/ifmt Kühnff, Berlin, SO.'jS, p. 105-206, — 
IVadüctifjiis françaises de ,\. \Eicjyel ; Ibnal- 
Muriaflk'-, Lf Lii ft dr Kûtiia ri Dmm. Paris, 10Ô7. — 

R. Khau"\eaTn ; .■■'ibd Allait ibn al*.\]cnjqaffa’, JLe 
ri iti mt^lierii/fii t/u tn . Irenfîim dt Ks^ila ri 
DinmCy Paris. 1R&5, 

Krilîla wû Dmma est lui recueil de fables 
d'animaiiM destinées à enseigner la 
sagesse aus.: princes. Il tient son nom de 
celui de dciis de ses héros, le-s chacals 
Kalîta et Dinina. Ces fables provcnani de 
diverses sources indiennes furent trâ- 
düites du sanscrit en pehievî à la 
demande du roi de Perse Ani'isiiwân (531- 
,579). Vers 750, ’^.-Vbd .^Uah ibn ah 
Muqafra', secrétaire des premiers califes 
abbassides. Tu à partir du teste pchlcvi 
une transposition arabe, augmentee de 
chapitres oi4ginaux. I.c texte arabe fut 
par la suite traduit en de nombreuses 
langues. Le Dmeterium fmmame de 
jean de Capoue dérive d'une version 
hébraïque. Une édition française de I6ü4 
et une version grecque înspircreni La 
Fontaine. Le cliancchcr Séguicr qui avait 
ce manuscrit, était égalcnicnit en posses¬ 
sion d'une traduction française de la 
version persane, que lui avait dédiée 
David Sahid d’Ispahan, imprimée à Paris 
en 1644 stïus le titre Livr^ (ks humérus ou lû 
coti^iiUe dts royi par le suge /V//j< 7 V indien. 

Très lot, cet ouvrage drmna lieu a 
des illuslralîons. M fut Pune des sources 
dbnspiration favorites des miniaturistes 
arabes, en particulier ceux de la période 
mamclouke, qui réussissaient particuliè- 
remeni les peintures d'animaux. Cie 
manuscrit, qui présente une marque 
datée de 8.. PH/3 4,.? â Alcp. comprend 
50 peintures, proches de celles d’un 
manuscrit conservé à fïxfoicl Ct daté de 
1354. 


Küiîlû tvn Dinmn se présente comme 
PœLivre du sage Bidpaï, conipfxsée a la 
demande du roi de P Inde iXabsatîm, sous 
la foi’mc de quatorze chapitres compre- 
nauE chacun une question et une réponse. 
M s'agit en CcEEc page dbllustrcr les lucn- 
laits de T a mi tic et de l'entraide. Bidpaï 
raconte riiistoirc de la Colombe au col¬ 
lier, dont fut témoin le Corbeau, Les 
colombes, pri.ses dans un filet posé par un 
chasseurj^ ont réussi, en sc prêtant aide 
mutuelle au lieu de se débattre de 
manière désordonnée, à cnJe\"er le filet 
dans les cieux. Elles se sont posées auprès 
du trou d'un rat, ami de leur souveraine, 
la Colombe au collier, En rongeant tes 
mai lies, le rat paA'iendra à délivrer les 
coJüinbesdu filet, M.C. Guesdon 
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Vie du suktiii niciinelotik al*Malîk 
al-Maiisûr [QalâTmj, probablemeni 
dchVbd.MIâh Ibn L\bd ahZâbir, 

Egypte. 1in du Ml Fs. — Pnprrr.376 IT,. 

270 X 2 lO nuiî. 

XEinuscrits (iiif!uaij!i. AfaIw I 704. 

Fm\ : .\bl>*ye dr SainhCîcrmain-tlM-Pi’és 
r 1705-17%). 

BihL : ChTfmtqitenïre.btî. trad. par M. Rri]i.iud, P:iriü, 
1929 (Bihliothcquf des Crüîsadrsl. — 

C'. Brockflmann, Crichkhtt dt* LUftûUiK 

■2' «1., Leyde, [9‘l3-t9.f&, 1. p. 389 :suppl.. [, p- 551. 

— Efsç^tdoptdtt de Tij/üm, IE, Paris, 1927, p. 376. — 

R. CrouKSft, liüioffe dei Croisadef. Paris. 1936. — 

G Rîiypiüud. Ui Gestes des CAijfrfow,.,, Grnr^e. 3ft87. 

— td. Müiirïul K.,iniil, Le Cûitt. 1 E>61. 

Cette chronique relate des événements de 
631 H/l 282-1283, mort d’Abagha roi des 
Tai'taies de Perse, jusqu’à la mort du 
sultan QalâTin en 689 M/1290. 
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l.a Sviîe franque esi alors déniante- 
Ice par les lunes iniesiines. Ciuîllaunio de 
Bcaujeu, giuiui-màîuc du I cmple (1273- 
1291). amhilKmnc de donner la couronne 
de Jérusalem k Charles d’Anjcuii. el ne 
porte tuicune aide à la restauration 
monarchique d'Huguc d'Antioche-Lusi- 
gnaUj proclame roi de Chypre en 1207 
puis KÙ de Jcrusiilcrn, en 1263. Le 
royaume <k’ Jérusalem, avec Saint-|ean- 
d'Acre ptiur capitale, se borne à trois 
fiefs : Sidon. Be\Touth et Tyr. 

Ce manuserti reste une source 
iniporiàiiie et unique car plusieurs traités 
de pais entre le sultan et les francs, 
iranserits ki, nxmt pas été retrouvés dans 
les sources latines. Le truite avec ht ville 
d’Acrc en 1283 accorde l’usage d’une 
église au\ chrétiens se rendant ans ücuk 
saints ; le traité avec le roî d'Aragon et 
des Deus-Siciles et avec la République de 
Gènes en 689 H/1290 scelle une alliance l 
une clause v met en évidence certaines 
données économiques comme l'exporta- 
tioii de produits divers, dont le fer et le 
papier « Bayâd vers les terri loi res isla¬ 
miques, Aus feuillets 22CK--221 est copié le 
traité de ti8+ H/1285 entre Qalâ^ûn, et la 
princesse de Fyr, .Marguerite dWntîûche- 
Lusignan, morte en 1308. Fille d'Henri 
dL\ntioche, mort en 1276, et sœur 


d’HuguçIIJ d’Aniioclie-Jaisignaii, mort 
en 1284, Margttcriie fut mariée par lui à 
Jean de Montfort pour consolider l'imion 
entre les deux villes franques d'Acre et de 
Tyr. Flic eut la régence de la ville après la 
mort de son ma il. 

Il est Ici question des régions rele¬ 
vant de Tauiorité du siikan d’Fgypte et 
des villages du teiritoirc dc lyr. Les 
l'cv^entis des terres soumises au paît âge 
seront distribués d'une manière égale, 
dans les monnaies ayant cours. Il est dit 
aussi c[uc radimiijsiratîon sera exercée en 
commun pour veillera la bonne exécution 
du traité. 

La copie très soignée émane bien 
d’un sccrciaire de chanceilerte Kâtiin 
al-sirr», historiographe du sultan. Les 
rosettes ponctuant le texte sont tracées au 
nroyen d’tine estatupille, puis dorées, 
comme dans les Coraiis ccuuemporatns. 
Le papier présente ks earactéristiques du 
papier de pur ehilTon, servant aux actes 
officiels, car il interdisait les falsificaiions 
possibles sur les parcheniins, utilisés tou¬ 
tefois en Occidenl à la même époque t.c 
manuscrit est entré à Saint^éjcrmain-des- 
Prés avTC la col (et ti on Coisliii, W Sa u van 


130 

Ahoû GQiVseiii JVrdfm sî 
Shâhiiâineh {<* l e Livre des rois 

Iran iShir.vï'i. ft-f l H.. MIL— Tapirr,556 IT.. 

250 X 190 i|] tu. 

Manuscrite onrrujun Supplrmrnt persan l'rt 
P*iK. ■ AhLiVr (if Ktor •' 1 “ÎNîi 

Htbi. : F. Bloclict, tift manusent! pmam df tu 

Btbiiitift/quf Xaihuûff. III, Mins. L9J8. n 1662. — 
j .Mukl, iratL, Lf LitK E^aris. 7 uil, 1638- 
1878, — I. Stehoulûne, Ln Pei/iium tits m(tKu.urfff 
rjJMiirjjÀ'j, fans. 193-î, p. ’l^ct pl. W S 111 et 
\\S\ I 


C’est le premier manuscrit de la grande 
épopée persane de Ferdovvsî A'crs 932/ 
934-I020}, consacrée à rhistoirc de l’Iran 
jusqu'à F Islam, dont la présence en 
France soit ai testée. A la date du 
22 décembre 1708 en effet, dan.s son_^/e«r- 
»«/, le célèbre orientaliste Antoine ütil- 
land poiuxiil noter ; Ce mesme matin 
on m'apporta un livre pci*sEen ms,, 
gros in-4", que l’on pi o|K)Soit à v endre à ta 
nilîliolhcque de St-Victor, pmii syavoit 
quel livre c'esioiî. Cksioit le Schahna- 
meh, poème persicn dc soixante mille 
distiques dc Ferdousin /.oV/, le plus célè¬ 
bre des poètes peisanSt qui est nirart l’an 
de FHcgire 412 [-.J. tk manuscrit 
n'estoît pas dan.s la BibEiothètpie du 
Roi U, (iallaiid n'iiidir|ue malhcurense- 
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mem ni son prix ni qui le vendii à Saiiit- 
\ ictor. Quelques gloses Ci marques en 
turc indiqucni ccpendaiu qn il venait de 
l'Hciipire ùiioman. 

1a' manuscrit eom|Xïrté einqminto 
deux peintures, maltieiircusetnçnt sou¬ 
vent abîmées ri rçicujciiçcs. Il s’agit d'un 
très bd es!:niplai]‘c dont la copie, réalisée 
en écriture Nasia liq. clans des cncaclrc- 
meius d’un filet bleu et d'utiie banetc 
dorée, est signée du catligraplir ^ a qoub 
ibn Abd ul-Karîm. J.cs jjeiTiilures sont 
dbm sl’ii'lç caraçiérisriquê qtii per met de 
krs rattaelicr à la production des ateliers 
de -Shirâa. mais le rtoni du destinataire de 
rexemplairc nVst pas connu. La peinture 
du r. 35î représente .\texandre le Grand 
' Lskandar) à cheval en train danspectei' 
le travail des rorgennu c|u’ii a chargés 
d’édifier un mur d’airain très dur destiné 
à séparer le pays de Gog et Magog 
> Djoudj-o Madjmdj; des territoires voisins, 
auparavant dévastés, et de leur rendre 
paix et prospérité- F. Richard 
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Zakarivâ b, Muhammad (lajîvîiiî 

J 

'Adjâyeb al-makhlouqât va 
gharâyeb al-mawdfoudât 

]i An, débu t du \\‘1‘ s. — Kiptei , 9S IT., 

25j l“â nim. — Kirtiurr prrhiinr. N’L'Jr h. 
M^riuicrits üriini[Jii\. Supplément pcrwii 33'l. 

Proi- : Abbavr dr S.^ii’a-éï^'Fmaui'drS'Prrs ! 1*^^!', 

Bibt. ; K. Blœhrt, Cafüta^uf éti mii.pfnnni df iû 

BihtwîhrtfUf Satwnaif. IL Pari$. 1912. n" 812. 

11 shigit ici du cctcbre traité de cosmogra¬ 
phie et de géographie sur les « Merveilles 
de la théaiion rédigé en aiabe par 
Zakariya 1), Muhammad Qa?:v'int, qui 
\écul de 1203-04 à 1283, -\ux ieuillcrs 
7()v-7i de cette traduction persane am)- 
nyme. on peut voir, de drrùte à gauche, 
difiérenies plantes dont les noms sont 
écrits en rouge dans le texte : le blé, 
l’orpia. la mauve et la petite orge. Déri¬ 
va lu de modèles anciens s tv JE ses, ces 
représentations ne sont jjIus guère réa¬ 
listes, Le mauLi-Sciit. acéphale et incoin- 
plct de la fin. comjxtrte la fin d’un chapi¬ 
tre sur les montagnes. (Frnc de cinq 
peintures, un autre sur les arljres, avec 
près de quarante-cinq petites pointuies. et 


celui SUT les plantes, qui en compte envi¬ 
ron qLiaire-xingi-dix, MalhcurcuScnictU 
celles-ci stmi souvent découpées ou 
endommagées. Copie en écriiure .Xasklii, 
dans des encadrcmcius formés d'un filet 
lîleii et d’une bande dorée, le volume a été 
restauré et relié en Perse au N\'ll' siècle, 
comme l’attestent des cachets visibles aux 
IT, 98-98\'. 

La date d’hall!vée du manuscrit en 
France n’c.si pas connue. Il porte néan¬ 
moins une brève notice l « Trait té de.s 
plantes et des minéraux ». d une écriture 
qui rappelle celle du voyageur et anti¬ 
quaire Paul Lucas f I6ÉÎ4-1737) et, sur la 
première garde, une autre, un peu plus 
longue, dtic h Pierre .Ai inain, interprète et 
orientaliste mort en 1757. A la différence 
de la totalité des autres manuscrits per¬ 
sans de Saini-Gcrmaîn-des-Prés, qui 
viennent, pour quairc-vingt-onzc cFcntre 
eux. du legs de l’abbé Renaiidot enu pour 
les onze autres, du duc de Cajislin, ce 
volume coté « 1.56'^'' » à -Saini-Germaini est 
un don de François Deburc. «libraire- 
imprimeur I typographus.) de cette mai- 
stm >5, membre de hi tix^s célèbre famille 
des libraires parisiens De hure ou de lîure. 


Un François de Rurc avait été reçu 
libraire a Paris en 1730. Il peut s'agir de 
hii, ou du fameux bibliographe Guil- 
Jauine-François de b tire. F, Richard 
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Bâqi, poète oiioniiin 

Divan (recueil de poésies). 

] vnquir. 15î>5. — P.ipirr. iCitî fl'.. 205 x 125 mm, — 
Rpïiufç turque cuir hi'uti esuiiiipê ei dore. 

MiintihCrns uvieuiiiiiv. Supplémrrtl turc 
Pfüi', : .IhhtVvr tic S;iint-{irrii[iain-dfs-Pré:i. 

8ibi. : M . Onuïni, .Sfrjj-i&ju arcAfotogJt/uts fn Orjcfff. 

Paris. IL p. 1153-1 

f\p. ; rWt LOiicwr. Paris, B!blîiJthM:juc .Wititjnalc, 

1583. tv [ \ 

bâqî (1526-1600), surnomme en son 
temps le « .Sultan des poètes »„ est le plus 
grand représentant de la poésie tyrico- 
mystique ottomane. Il C-xi,sie de nom- 
breuscs copies de .ses reuvres, mai.s cet 
exemplaire de son Zbîïiw. outre Je fait qu'il 
fut copié du vivant de Fauteur, présente 
un double intérêt. 

Soulignons la beauté de l’ouvrage 
d'abord, lani pour la poésie vi ia langue 
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cjiJc pour I l'St'tuiiifin tic ] ôljjcc-li^'rc lui- 
nicnic . pnpît’i' tic couleurs, nü îiEicriTciii le 
bbne. le beiee, le rt>sc. le jaune avre (tes 
]Tiarl)rtiri?§ a cloiiiiiiiintc rose ou tileiic, 
préparaItou de ini reidlleu uii.si' en pLi^r\ 
encadietncnts. calEii;rapliic, retherelte 
d Tin etlçi dVjistiuble. eohtucner ei har- 
Tiiotiiê darts ki \ tirietc. De ce ii’Laniis.ei'it, 
tenutiu de la cpialitc arti^vtique des i eu\‘res 
pt’tKknîcs a l'cpciquc du siiJian Mnu- 
l'a d 11 ! il r> 7 •> 1 âllf) 1 . r ]Tta t U- 11 j i e I jca ii t e 
tliscrete. à tacfiielle s acettrcN iit les d('u\ 
vers jïiéccdani It coloplnHi, ou le prnuîcr 
possesseur a dissimulé son uom. H.isau 
oit Huscvii ; 

Si ni s le sî^ne de la beau le [Ha s lui J. 
a nouveau sc ptoduii dans le eiel I.l 
coujouctîon des deuv astres luuireus 
[|iipticr et Venus] ; ujii.s deux sont bril¬ 
lants, I un I St lïeau [Huse\nj et coura¬ 
geux, rautre est belle ei pleine tle 
grâces ». 

l'.nlln ou peui reainstittrer le eheini- 
nemenl de ect exemplaire, gtâc'e aux 
marques qu’il porte, depuis raii-licr du 
copiste jnsfpi à son i ntrce à la BiblîiJthf- 
que .\alionate. tiopir en l(Hj>î de rkeïtirc 
flarJâ), soit citiq ans avant la mort de 
rauteur, it appartini à plusieurs pei- 
sonties ttoui les eacbets dgureni sur kxs 
pie 111 i ères pa^os : A h met oacht'i date de 
I OÜ.â de J hégi re/1 âflT Ma hinud. Knv( e 
de Constantinople par ranibasstidriii de 

I rance, Denis de La Havr-Wnii lel. v< rs 
Itibjî, il porte au recto du prcmiier renillci 
de garde b marque .sui\'aiUe ■ ^ Porsk* 
iiir([U(\ l,i\'re estimé par le? ’[ ures n la 
nienttojt de la main di- Hard> Livre de 
poésie en Îanjîiie turcpie, d'amour, eoiii- 
H ■>. ,iu r. K Une 11 eiilra dans la bililiïukr- 
Cjiic du eliaru’elief Séguin, passa dan.s 
celle de('oislin en l(37',ü, puis dans et lit de' 
Sainî-Çerman-deS’Pft's eu ITl'I , (.Lest le 

II " b de l'iineiiiaire fuiiservc dans le 
mauttserit rrati(,’ais l.'kMH, L 'i(t-'ilv 

'■ .Maiiuseriis aralies. turcs et [jersaus 
[foux'é^ tkuis utie eaî.sse de bois du telle, 
ils avi iinit e.s[è donnez [>.jt ,M. le t umie 
jLijiiirniej di' Eirteuiie, .uitpiel iU axnituil 
este donnez par M. de I ..a Have-\'eutelet, 
ambassadeur a la Pnrie... b. Livrr' de 
ptK'sit'eu tuix, tr.dilant rl’aniruu. eotte H. 
prise' HH I A berihii-r 
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On irüti\'a bien sûr des livres sciemifiqucs dan^ les rollcciinrifj 
nadonalîsccs. mais bien peu étaieni cÈes icxics con tempo rai ns. 


en ces 


La relative pauvreté des maisons religieuses dans le domaine des 
sciences déçut probaidèmeni les révolu donna 5 res, qui i‘espectaicni: 
beaucoup ces diseiplines et les pratiquaient a\'ec passion, et succès. 
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Aristote 

[Œuvres en grec, tome IIIj 

\'fTiisc. Aldt Miin jCf, l-rj?. hi-Jolio. 

] Rm. Xftîns 1171. 

Ptm. : (^hanciiics de Saînt-Saw^rur dr Bolijçnr 

Il 797,1. 

Bifii, : (rejamfkataieg, II, i>" 23'Üll. — Ktrttuuard. Anmks 
<iftAf{if4f \’ll, Ifi, — M- Sicht^rl. lia/idschri/lhche 
f'oHagfu lift f.ditio fiiinttpi d/i AmtùStltj, 1976, n - fi. — 

\';ui tVilet, !11.6. 

E\p. : l.f Lii'te^ Piiri-b. BiblioLlirtiiirXationale, 1972. 
jv’ SiSf. 

Cette première édititîii des (eü^ res d’Aris¬ 
tote en j^iec est un.e des plus fameuses 
productions de Tatclier d'Alde Manuce. 
Financée par l'ancien élève d\Aldc. le 
prince de Carpi Alberto Pio, clic fut 
l'occasion d'un important travail d’cia- 
blisscineiri: du texte par une équipe d’bel- 
icnistes aiiicïur de Xiceolo LconicentK 
Aide fit egalement réaliser pour elle une 
nouvelle fonte de caractères, dits « carac¬ 
tères de l'Aristote ». qui fixa pour long- 
icnip.s le modèle de la typogiaphie gi'cc- 
que. Il s’agissaiï ainsi d'une réalisation 
exceptiomielile par l’ampleur de l’invcstis- 
sement consenti, la qualité teclmiquc de 
rimprcssioii, et la nou\'eaiué d'un texte 
contemporain des débuts de renseigne¬ 
ment d'Aristote en grec dans les univer¬ 
sités italiennes, au premier chef celle de 
Padoue. 

I/csemplairc dont nous présentons 
ici un \'olume pro^'ieiit de la biljlioilièqne 
des chanoines de Saint-Sauveur, à 
Bologne. Ceiie Idblinthèqttc. fondée au 
début du XIX 'siècle, était surtout 
fameuse pour sa coIlccEion de manuscrits, 
dûment dét rite par Mabibon dans son Ikr 
lialiani}, et dont le catalogue av'att etc 
public en 1695. Les commissaires chargés 


de l'application du iraité de Toicntintt 
dans les Etats pontificaux choisirent donc 
aisément 506 manuscrits, sur 92!, mais 
aussi un nombre inconnu d'impiimé.s. i.a 
moisson dut être alKinrianie puisqu’ati- 
jourd'lttii encore sont consers'cs à la 
Bibliothèque Nationale une vingtaine 
d’incunables en provenance de Saint- 
-Sauveur. 

Kn saisi SS ani cct aide, les commis¬ 
saires français suivaient h la lettre les 
instruction.s du Conliic d’instruction 
publiijuc c(ui leur enjoignait de rasicm- 
l>ler toutes les productions aldines. (Jn 
doit relever qu'il s’agissait là d'un goût 
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rclativcment nouveau parmi les savants et 
les amateurs français de la fui du .WIIB 
siècle, ainsi qu’en témoigne la préface 
donnée en 1803 par Antoinc-Attguslin 
Renouard à ses famcaiscs drx A^dri 

où il mentionne : «... Les éditions 
a ldi nés, autrefois négligées en France 
autant que depuis quelques années clics y 
sont recherchées.» dU p. NVl), La 
Bibliothèque du Roi possédait déjà deux 
exemplaires complets de celte éditînn, 
dont un sur \élin relié aux armes crHcn- 
ri IL 

L’exemplaire de Saint-Sauveur, 
incomplet du premier volume, était egale¬ 
ment sur vélin, ce qui constituait un 
second motif de saisie, mais son interet 
tient surtout aujourd'hui à son décor 
en lu miné F Qn trcuivc dans les cncadi^ç- 
mcniS) les bandeaux et les leiiriucs réa¬ 
lisés pour lui, une sorte de résume du 
vocabulaire décoratif des enlumineurs de 
N’cnétie. tel qu'il était pratiqué depuis le 
milieu du W ^ siècle. On remarquera en 
particulier les cEtpitalcs prismatiques », 
à l'an tique, cnnelaeées de coïtions sur 
fond dore, et les archaïques I/m/k'/t/ 
(rinceaux blancs). L^mpression générale 
est d'une accumulation de motifs ne cor¬ 
respondant plus à une nécessité stylisti¬ 
que mais au désir de donner aux volumes 
un aspect fa.stueux. Sans doute exécutées 
à Wnise, ces enluminures devrai cm être 
étudiées de plus près, notamment en les 
rapprochant des autres aidés enluminés 
pour i'impiîmcur par un aielier qu'on a 
souvent projiosé d’identifier comme étant 
celui de Beiicdeito Bordon. 

F, Uupuîgrcnct 
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^icijpLifmno Cui>)' LiL'mi ruf 

hirnh-bu. iiQuitiü biTTiniil ij^iima 
mcu^ opuL' ptiTKÛ 

VtiruH. liOTitiirrc içj44. rtiMJrtiWlh 
iu% ritv l'Jatt'wiTiHi fiit tmpJTOT S»r 
fi.^c ti,i.k p'b.üD iktnliritru. ■du iiUiUfl 
l^TTi'l^ffeit mpnr N4 iu| tufdcUt» 
■ptiti^iT cite .iilii|uid ni[C4ï iir 

^orc tiuslui C^mLLum «okerArKÙ 
t^^jaçSr^ju: cjLftitnfcunliû IIUm aTfxupiuu 
^iil> fJLtu dji3 nuruilum it ht ualitMr çju 
LhTTun jt LitmÉicuftiLU te f-xiTiulii S^ntriirlviic -muipi 
miM; hiir ^pPDTksnii; no hm cjUk^Vuim 
t nü UT tni^Eitdi A-rVn cx«mt Tturin^ urnno 
i tpdï uiMut impium mûptwft • A cêi'gi.%u.Tn uu ^ 
E.cu<^ cSfalAC.mbuniU4ï pknrfltqnJ kd 

ptnlud ^{K dmii lilud p>iTint t< -*<>4jtn«T 
Ë!U prl^ht>pT4crT)TUï itT Dninu(^ W rti p 

^ ^ îiotii qutdcin 9Ujii,^TTiiMAiTn& n}ittiiib<iT>iio Hn 

iTtUcvut mn ^otcuilif mnplmujoîhtrniiî ut^kI^ lûrid.a 
pDlfa i4t Lidlti. auorii fiflm't <• ucnti jtiü-îiï rui pulMfif cm ttU 

Aot >i(lculjn^duirk n ■tui'Uci.k ^B^Tkipt. rljuci^r tritn 

ubii' innn oiEpit iq^’nrf pEE+ntui-feixiinn rkiti j.'knkxi npti 
dta A-Ln^k^uf K lirmnsonfl [Ti(^ni,k fjitib» hil^^ 

n InciLtUpun^ limLkf dLtni^clo^kicnii^TnbtrnLeu pien^Vini^k 
(Undec Oj^fnTDfiLtNT pfti lukdH’tiTh^ (^■■.mcc'h^Tuf .iin.vk ijiu'nkf 

lpi,Ti,4 d O -nLh^i tphirndiia» iî Ukkudrnajû (km •rtikCnmi 
ij^TalYi 'lïTdkc^ojMil mnEp^drlhci-uTï dubinir iti<^ii nki Mtclim 

■pKltmni UtiïCttiim H cfj crii JiTn j «^dino piiiUiiL-mnü K. nôiwiti 

T dlCHTITLU XuTUpETW diart d itttiUIiIIT kuipili, uLil^l^ip f 

•k^nnlkLji'n.i (^L^iaii^'i nwE^r tfaiLkl k'b^diçiv ■pciûfii l| it mdkrt fw ■ 
Hic LjLuWM djnW riarTufkKrdlD rrui^iiTmfr (cifèurn 
dlf^iwwitl bue pUT^TT PrTimJL * i^LItdk puWlfl Â mtdinHi fticrtlf 
W HT itLi fc' M TkiUuil ç^tciiïrtVm r^tirolu ISofitty Oi ."l TTunrnuf 
ki«tu ddrtiiflimt ht« k-Whffkiiiki-iMuiitim pliiLni ht* ùede. 
iunkà.Hni4^l liiia-l.iDlr^ pnuj erdkJiT (MiVuilîim >ji jé 

ufic^ï té klmijMnorft ^uif pp Ciiiiiuu {UTFilï lÆfniivfrr inçKiA utici 
kkimpAin?iimulmiufn .wirnr luru .-um dr.;, ^kiiinifMfmu Uij-'.v 
;t:rrTu eufo dfidtmiÆjm; dinndûfiti piTOuir Siactn? tnurn.ij,.n» 


f> P 


■0 


^aitl nui 4bj]iepJLia.'iirr idtdim 
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Flûie l’Aricieii 

Histoire naturelle 

V'éntiieou PrioiU. 1456- — Parchrmin. (S® il., 420 X 
210 mm- — Reliure veau racine au chiffre de Ju ll..\. 

< ^'cr-s ] 7991. 

Maneiscriïs, !jcin9323. 

/*w. ; Bibliciteca (luameriana à ^aint-Daniel: du 
Frioul (179&I. 

lîibf. ; L. CasHjrsa, <f GJi inveiitari anlBChi délia 
bibliutecrt guarneïiaiiadi San Dantrled'cl Kriuli », 
dans L'tthtfùiaiitgHStudiüi Tfitftf, XhsifUmtü, V, 

( 193 h, p. 133-2012. 

f-Ap, : Dix ii&ies fi'eiihtmimtf Uaiieniie, P'.ivh, 
Bibliotliêque Natiortate, I9&4. n" IIH — Mosirtjiii 
ivdiei hirma/TtHia di biiritotffi»' /'rrNififJW, Kl'urence, 
Rihiioteca Mrdicra-I-aurenziana, t978. 

Ce manuscrit appartient à un groupe 
d’une doiiZà4Ïne de copies de testes classi¬ 
ques. pores de TEglise ou auieurs ami' 
queSj catlii^raphices par !c srrÜK’ llattista 
Raina ldi da Cingoli pour (jtiarnerio 
d'Artegna. Ces volunscs très soignés, e.sé- 
eutes sur parclicnuii, présentent une 
décoratictn à biâjiclii girai i ». inventée à 
Florence pour ce genre de manuscrits ; ils 
contrastent avec les exemplaires sur 
papier qu’utilisaient le plus souveni les 
liunianistes italiens. 

Il s’agit ici de VHisioiric mfujflk de 
Pline, vaste compilation de plus de deux 
mille oiiv]'agcs. dédiée à T empereur lit us. 
Son intérêt réside dans le paiiorama com¬ 
plet quVllc «ITre, entre autres sciences de 
la nature, de l’art antique. Ac à Corne 
^T!s 23 ou 24, Pline l^Vncien, ofïicier de 
Cavalerie, a\ài[. parcoiLfu avec l'armée 
romaine tout l'empire, de la Gerntanîe à 
la Syrie. Il connut une fin tragique: le 
24 août 79, il se lit conduire de Aiaples tiù 
il habitait à .Stables, par rnrîositc autant 
que pour p<*Ftcr secours au.'i victimes de 
réruption dti \'’ésuvc, et y mourut 
aspiiyxié soit par les vapeurs de sotifre 
soit par une crise d’apc^plexic. 

Déjà très apprécié au Moyen Age, 
Pline connut un regain d’intérçt auprès 
des humanistes italiens, et il figurait en 
bonne plate dans leurs bibliothèques, 
comme dans celle de Guarnerio rFArtC' 
gna. Cet érudit, né à .\rtegna près 
d'I’dine, était dociciir en droit, protono- 
taiie apf>sioHque et chanoine d’.^quslée et 
d’Udiiie. Curé de la paroisse Saint- 
Michel-Archange de Saîni-r.ïaiiicl du 
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l’riotd. il testa en 146tj en faxTtir de la 
fabrique de cette église, créani ainsi la 
Riblioteca Guaincriana. C'est là qn'en 
1797 les commissaires de la République 
\1nrent prendre Ic.s vohimcs atijoii rd'lmi 
conservés à la bibliothèque Natiutiale. 

.M.P. Lartlttr 
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XicatidiT 

Therïaca 

\'-s. — K.iriihenni). iS tT, l'W 12ü niti. 
M^nukicriis. bupplènieni 

t'fo:. . AbbiiycdeSann-Grmuim'dr^-Prr-» ■ I795i 
ftiifl . \l. ^uftlïn. Dtii-frfXiandfi fKtriftun. iIi}n\ fft 

df iif HthlivlAfffUf XttUoruilf. 1*4OS, IftR.î. 
p, 175-1*8 — /■■ K.nlitr. Sumuflfid ^.hv/vA’üd/ 
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iffumtaatioas rn jfifjfian/jw MemitHpit, flndaprâ-t, 1978. 
p. 37'51.pl, — K. U'titümanni, iWéwrn 

CfaUKoî end tfKfinlitif Manuimps /ifumrnatwn. C'hicAgCn. 
1971, p. 35-Sé, l‘H-t43. (86. 

Exp. : BvzflWf ti h fmw m/dîfi'elf. Paris, Bibtiolliè<^ur 
Xalionalr, 1958. n. 3. — SpltndtruT dr By^encf, 

Brystclles, 1982, p. 56. 

Traite mcdkal consacré ans rnor5urc$ de 
serpents ei aux diffèrenîs rcnièdes qui en 
guérissent^ les Thfhâc/i uni été composés 
au 11*^ siècle avant nuire cre par l'alexan¬ 
drin NiCandre de Colophon. Mais la 
culture by^anünc a préserv'é les connais¬ 
sances scientifiques de TAniiquité, en 
continuant à les utiliser, comme le inonire 
cette copie ndanuseritc du X*' siècle, au 
format d’un livre de poche, facile à 
consulter ci âboudainmeni illustré. 

Illustration rapide, imitée de l'anti¬ 
que, dont la visée est d’abord scientin- 
que : elle propose au fil des dcscrîpiioiis 
de multiples images de serpents veni¬ 
meux, de scorpions nu de lézards, ci de 
plantes aux vertus curatives. Pourtant 
certaines scènes plus complexes, où inter¬ 
viennent des figures humaines, sans cor¬ 
respondance exacte avec le texte, sortent 
des limites habituelles de rherbier. Ce 
sont là sans doute des additions ducs aux 
peintres byzantins : elles dérivent tou¬ 
jours de modèles classiques, mais appar¬ 
tiennent à d'autres traditions iconogra¬ 
phiques, comme celle des recueils mytho¬ 
logiques ou des poèmes bucoliques. 

,-\]nsî les images ont-elles tendance à 
circuler d’un texte à l'autre (K. Weitz- 
niann le demontre à propos dbme scène, 
f. 47, visitdcmcni inspirée d’une Giganto- 
machie). et les derniers leuî Mc is du livre 
en témoignent : une double page ïT 47v- 
48} evoejue des paysans se promenant 
dans un jardin paisible d'où tout danger 
est écarte (au f. 47v, un ultime serpent se 
perd dans les nuagesji. hc dessin et les 
couleurs rappellenL fart alexandrin et les 
fresques hellénistiques : le prétexte scieii- 
lilk] UC disparait au profit dXm moraeni de 
pure peinture, dan.s un cadre d’idylle 
champêtre. 

Acquis par Tabbayc de Saint-Ck-r- 
main-dcS'Pics en novembre 1748, et cata¬ 
logue sous le ii®R8â (voir IT, 1 et 2), le 
manuscrit entre à la Bibliothèque Natio¬ 
nale le ti décembre 1795: il figure sur le 



m 


bordereau établi ce jour-là (15 frimaire de 
l’an IV) pour les manuseriis grecs du 
fonds d;C -S ai ni-Germain (ç/i nouv. acq. Ir. 
5794, IT 12-49). M.ü. Germain 
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Euclide 

Eléments de géométrie 

Ajin. 1537. — Pjipkr. 119 fî.. 16-1 X 108 mm. 
Mjnuacriis. SuppEôncsiî grec 186. 

Prêt, r .\h bave dr Sa in V'iCEof i, ] 796 i. 

Biti -■ K. I.egri'ind. fiHiiegr/tphif 1. Paris. 

1885, p, CLXX^'I, - H. Ornoac. jOj r^fenmcTiu 
df EantaineitUau iouî /''rnfflfoif /' ti //rirrr //, Paris. 1889. 

p. \ 

.■ U Lii tt, Paris. BihÜothfquf Xationalc, 1972, 
n “ 539, 

Depuis répoque de leur eomposiiîon, au 
llb siècle avant J -CA, les cTCUvres d’Eii- 
dide n’ont cessé d’être enseignées, com¬ 
mentées ei copiées. Ce manuscrit du 
W’B siècle en contient trois (Hkntmfo, 
Cai&ptrks. Optkomni wensh Theoriis), dont 
les fameux /fC/men/r kf ^^éûmi’itic : c'est là 
que le mathématicien alc.xandrin a pose 
les principes de la science géométrique, 
avec une rigueur et une finesse toute 
hellénique. 

ErrîtiErc élégante et décoration soi¬ 
gnée (bandeaux à rinceaux ci initiales, au 


carmin paifoîs rehausse' d’or) : l ouvragc 
c^i dû à un copiste de grand renom, Ange 
\'ergèce ; la souscription du f. 116 indi¬ 
que qu'il fut réalisé à Rome, en 1537, 
dans la maison de George.s de ScK'C, 
évêque de l.avaur, ci ambassadeur de 
Krançois I". Ange Vergcce, qui éiaii 
d’origine erétoise, a\'yii fait sa connais¬ 
sance à S'enise ; il l’accompagna à Rome, 
puis en Erance en 1538 : de Paris, il gagna 
Enniainebleau, où il se mit au service de 
la Bibiiotheque royale, cataloguant, avec 
Constantin Palacocappa, la collection de 
manuscrits grecs qui s’accroissait eons- 
îammeni, tout en continuant à exercer 
son métier de copiste. 

Son manuscrit appartint à .Vntoine 
N'eau, seigneur de .Xiilly {cf. f. Iv. la 
mention de don en date de 16G0), qui le 
remit à T Abbaye de Saint-\’icior : te 
volume figure dans un ancien catalogue 
de la Bibliothèque royale recen.sant les 
livres de cette abba)'c (nouv. acq. fr. .5490, 
f. 166). M.O. Germain 
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Philosophes 


Morille, philosophie, politique, sociologie sont à l’honneLir dtins le 
cliissemeni de I hiebault, où onc l ubrique est d’ailleurs rcscA-éc à 


« touies les masimes de la morale ». iVm-cire peusait-il à rénelun 
en ccrivam ces lignes (u' Ml;. 
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Xtniophüii 

Œuvres* .Xenophontis... quae estant 
opéra. Annota tin nés Henrid 
Stepliani, nuiltiiin locupletatae... — 
Kditîo secunda, ad quani esse faetam 
mavîmarn dîltgemiac accessiononi... 

fCclltViir], Hcrtricus Isu-phaniis. .M l>L\ W [ [ 1 .'VftI ]- 
— (l2]-3fl.4-76 p,. iii-folio. 

Impriinrs. J. 63S. 

Proi y : Abbaye de fsainl-OcrnJrtjTTi'des-Prcs, puis 

hihlioth'f(|Ui!‘ <li4 'rributiiii. 

liibL ; A. A. Rfiluuard, An/iaifs de f'irnpTmeTie des 

/\Uienrif, Paris. 1843 (réinipr.. l^/ l p 

■Smrm : Matinscrîls. Atiiiv. acq. fr. 3178. ■» Kvlraic du 

Caiiilo|>ur dr la hihiiothrquf du rribuiiai, roiucuani 

l'nai des ouvrages qui nuiiiquem dims lit 

BibliüthèqLie tinpciïale l I808,i. 

de Xénophon picsente, dans cette revue 
des enrichissements de la période rcvolu- 
lionnaire. un cas un peu partfciiliei'. Pro¬ 
venant incontestablement de Fabbaye de 
.S;iint-Gerniain-deS‘Prés, dont il porte 
rcK-libris manuscrit (« e\ libiis Clcïiigre- 
gationi? Sanetî .Mauri Ordinis Sancti 
Bi-ncfliciî, cnit, an, 1687, Monast, ü. 
Cicruianî a Praiis ») et l'cstanipillc, i] a du 
transiter comme d^autres imprimés 
Sauvés clç rinccndic du 13 aoûl 179-^ 
(laiii-il y voir l'origine des traces d humi¬ 
dité ?) par le dépôt des Cordeliers. .Attri¬ 
bué à la bibliothèque du rribunai, à sa 
création sans doute, donc au moment de 
la Constitution de l'an \ III, au tout 
début de 1800, d est venu rejoindre les 
collcciions de la bibliothèque impériale 
en 1808, après la suppression du I ribunat 
par Xap<>léou le 19 août 1807. 

Le nombre de livaTS imprimés pro¬ 
venant de Saini-Gcrmain-des-Prés et 
retenus par la Bibliothèque Nationale est 


E E N O ® t:i N T O S 

T vi £ U a d U E N il fi m A t A. 


X L N O P H O N T I 
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des ouvrages français des années 1780 et 
1790 qui avaient échappé au Dépôt légal. 
Pt on sait que, à côté des incunables et 
des vélins, les livres françai.s des demie tes 
décennies du X \d 1L siècle apparaissent 
avec régularité dans les prélèvements 
elTectiiés par la Biblio-thèc||ue Nationale 
dans les dépôts littéraires. Ce Xénophon, 
à rapparencc somme totite bien modeste, 
est lui aussi révélateur, Cei exemplaire de 
travail, annoté et faiigué, passait après le 
brel iniermcde du i rîhimat, du plus 
grand centre de l'érudition du W 11B siè¬ 
cle, dans cette bibliothcc|ue ii qui la 
Ré\Tplution ofîrail l'occasion de devenir, 
pour les deux siècles à venir au moins, 
l'héritière des grandes bibliothèques d’ab- 
bayes du .Moyen .Age et de lAAneien 
Régime. On licni ici tm bel exemple d’un 
ehcïix oii le Iwm teste a été plus détermi¬ 
nant que le beau ti^ re : comme l'écrit 
Renouard, « moins belle que l'édition de 
156L celle-ci [de InSlJ. d'un teste plus 
épuré cl avec de plus nombreuses notes, 
lui est de beaucoup supérieure ». 

R [ Seckel 


ftjrt restreint à en croire les registres des 
Dépôts littéraires. Or phiiiieurs livres de 
cette provenance figurent aujourd'hui 
datts les collections de la Bibliothèque 
Xaiionale, mais y sont entrés plus tardi¬ 
vement. Cette entrée du Xénophon, en 
1808* en plein règne de A"an Bran, relève 
toutefois pleinement de la logique des 
enrî t hissemenis réx' 0 1 u t i o n na i res. 

Les collections que la Biblkilhèqtie 
impériale a pu récupérer a la bibliothèque 
du Tribunal sont connues par le manus¬ 
crit nomx acep fi. 3178 : tïn y trouve bien 
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Octovieii de Sàiiii-Celaîs 
Le Séjour d'Honneur 

foeicr. l.5W-ljl0- — l*.archrinin, 173 IT.. 

33f) X 2 tn mni. — Brliurr chaRrin roiiRr. 

.M.tnuscrio. rrinçai^ 12783, 

/"w. . Bibliatlièqur de L '^'illr de Lyon 1 1'Jî’l i 

. }f. Ciiiy, « Octox'irn drieLivs, Ir Sricnir 
d'Hfjnnfur ». d;iris Hnuf d ’lJvttftrf üli/rarrr de ia èurr.v**. 

193-231—0 l.rniiiirr, - .Slotr ^ur 
daljtion du .Sfjour d'îlynnrur d’OrtdvÎPji drSjini* 

", datifi liüfmtrriù.Cli l 1961,1. p 239-2i9- — 

H J loi inicr, i'xsai bnf^taplntfue fl hftfrtu re iirr Octot irn 
de Satnt-Cfdayf..,. Rixlrz, 19HI 
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Rrdigt ciiire 14B9 ci 1494. ce pocmc 
de près etc 9 000 vers d'aht>rd une 
supptique de son au leur au jeune roî 
Charles \'! J J. pour obtenir un sieg^e 
épiscopal. Mais c'est aussi, à îa manière 
de Jean de Meung ini de Danie. un 
parrours ijiiiiatique à ('usage des jeunes 
seigneurs cl une chrouique de b cour de 
l'rance,. telle f[ue la vil Cîclovien de Saim- 
Gclais. Il était né près de Cognac en 1468, 
dans une famille (jui à cause de ses 
alliances avee Ecs Lusignan, prciendaii 
aussi descendre de la fee Mélusîiie. et qui 
compta plusieurs ccaurtisaiis habiles et 
ambitîcus. Avec .Jean Marot et Pierre 
Gringorc, it fit partie des Thetoriqueurs. et 
écrivit plu-sicuts pièces de circonstance, 
{|i]i lui vaLLirciu une grande renonnnée, 
bien passée depuis, 

Charles \ III. dédicataire du teste, 
en est le personnage central. Honneur. 
Ses armes. France cl Jérusalem, ngurent 
dans Tune des peintures du manuscrit, 
ac'compagnécs dé la devise de T ordre du 
Croîssaiu, auquel le roi était très aiiaclié. 
D'autres blasons, comme cens des cardi¬ 
naux de l'oix CI de büurbon. cités par 
Octovicn. sont afoiitcs dans les marges* 
Mais récu le plus rroquent csi ccîui 
du commanditaire du manuscrit présenté 
ici : celui-ci. Edmernd de Prie, seigneur de 
Buzançais, devint en LîOK comif de Dam- 
mariin : il avait en ciTei épouse Avenc de 
Chabannes, comtesse de Dainmariin* 
petite-fille de Jeanne de France, qui éiaic 
elle -même cnhini naturelle de Louis XL 
Dans les marges de la scène de dédicace, 
les armes des Dammartin* un fascé à la 
bordure de gueules* sont partout pré¬ 
sentes, écartelées des armes de toutes les 
iamillcs alliées à Ldmond de Prie. Les 
mêmes blasons et le même style de pein¬ 
tures encadrées de motifs Renaissance, 
intéressant maïs un peu stércoi\pé et 
néglige, se retrouvent dans d'autres 
manuscrits exécutés pour Ediiumd de 
Prie, mon en 1510 Ciertaines marges 
fleuries sJnspireni de ,jean llourdicJton. 

Ce manuscrit avait été légué au 
Collège des Jésuites de Lyon par Camille 
de .VculVillc de \4llcroy, arclievéquc de 
Lyon et grand bibliophile, mort eir 1693. 
Apres Fcspulsion des Jésuites en 1762, la 
bibboïhcquc du Collège de La Trinité lui 



remise, murs compris,, à la \ illc de l.yon, 
.X’otie volume y fut saisi en 1794. pour 
cire transporté à Paris, M.P. l.affiltc 
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BlaiîiC Pascal 

Les Pensées 

Manuscrits. Trjinçnis 

f*tm , .' Abbayrtllr Snint-Grrniiain-drî-Prirs-1 ] T9,V 
] 796j. 

lîihL : Originfit dff PniHécHVfFaç-siin. i!u 
ms. 9202, tcstf impr. en regurd et notes, de 
I, Bnmsch^s icjf. Paris. 1905, — Ij Mûtnàsaii 
{*tnihî df P4îi£ût^ fî. iiLii. reclassés dans 9'ordre tLe l.i 
copie, éd. I, l.afnma. Prér. dej, (îuiuon. Paiis. 39t>2 
>;phutùjïraS'jren — B. Pascal, F/emifi. éd. sur lie ms. 
ant, par L, Bninch^vicjf. Paris, 1925 (caljection des 
■Cfrands Kcrivaiiis de la France. 11, \ 111 et \ I I, 
~ fi Piiscal, Prium, éd. palét^raphiqueftesmss, 
oripitiauv ^Ér. !î2ü3]i par Z, l'ouriJeiJf^ Paris, E9 J2. — 
K Pascal, Pfmm sut h fflighn ft (fu/fifw ^lutw iuftti. 


fd. L lalfuniA, l'aris. 193]. — ti. Pancai,cd- 
Z. [ ourneur et D. .;\n/:ien, Paris. 1%Û i Nblloilléque 
tIeCluny;'. — B. Pascal. Prmh%, éd. .M. I.r truern, 
Paris, 1977 (important indes). — B. Pascal, Vmiitt. 
éd. P, Kaplan, Part». I9S2. — P. Krnsi. .Ipj^FocAcj 
po.uatï<mti. L "unilt f( h müui^mnf, tfifm tt ta fmiiwi dr 
cttüfUHf iti27 trams tüms. Préf, de J. Mesnard, 
Geinb]oLi\, [1970]. — .\.R. Puifh, The Corrif>ÿiifian o/ 
Fûsf^l's Afrohgia, Vofomü, I9®‘1. — H. Guühier, 
fi. Pascaif cÿnitriion et apidogiêtiqiner Paris, J98éi, — 

1,. -M. H f 11 Cl e t J, ^ J, R IC. Pastai, thfrtMtiejttf rfri jPf.trir>5, 
Paris, l9flB. 

P\p. : M 1'. d'.AJverny. Hkise PûSftii. Paris, 
Bihliothèque [Nationale. 1962, ii" 290 iJe 
M .Mémorial »), îv 521 (fr. 9202) ei n" 322 (fr. 9203 k 

On sait que la seconde eonvciiion de 
Blaii^e i*a.sea] eni Heu dans la « iiuîi » du 


23 novcmbie 1654 (c/ le <( Memorial 
cvposê cî-après). 

.Apres la guérison mir.iculcuse de sa 
nièce Margueriie Péner i miracle de la 
Sainte-Epine* 24 mars liiâù) et rcptindaiu 
h des préocCMpaiinn-s anterieures. Pascal 
avait décidé de composer une « .Apologie 
de la religion cliréliciine » afin de « réfu¬ 
ter les principaux et les plus forts raison¬ 
nements des athées » (Gîlbenc Périer- 
Pascal dans la JW ilf .UcmiVwr Fascaii. Il \ 
iravailEa pendant les dernières années de 
sa viCf en dépii de sa maladie, et donna 
sur ce sujet, en itiilisant une partie des 
noies qu'il avait constituées en liasses. 
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une conrcfcnte à Pan-Royal en I65H- J^e 
plan cIc ccnc conférence à été cNposto avec 
plus ou moins d’esactiuick'. dans te Dïs- 
cours sur fcs Priisers de PûS€ul_. rédigé en 1667 
et pul)35c en 1672 par l'üleau de la Chaise 
et repris dans la préface de rédition de 
Fon-Royat {1670). A sa iriori. le 19 aoni 
1662, les licriiicrs de Pascal trouvèrcni 
une masse de papiers dAm inanicmctu ci 
fPiine iranscripiion difficiles. Le << Cloinkc 
de Port-Rctval se mit presque aussitôt à 
PceinTC avec des préoccupations très 
proches de celles des éditeurs scientifiques 
de notre époque. Depuis trois cents ans, 
ses nom b relis successeurs ont comimié èi 
travaiÜci sur les Peust'es, c'est-à-dire, pour 
ressenticl. sur le recitcil original (fr. 9202) 
et la première etipie (fr. 9203), Ces deux 
vfjlunies sont venus refoindre. au début de 
17%. la seconde copie, dite de Gtlbcrlc 
Périer (français 12449}, qui avait clé 
donnée à la Bibliothèque du Roi, te 
14 avril 1779, par Guerrier tic Bezamzc, 
neveu de Pierre Guerrier, oratorien, cou¬ 
sin de Marguerite Périer. 

139 

Le Recueil original des Pensées 

Piipirr, fetiillct?^ A-K pi J93 430 x 23(1 intii. ~ 

Krtiurr piirchriiliii \'crl. 

Manuscrits- Ffniijç.iis‘1^202. 

Il prcseinc rinicrêi incomparalde tüc nous 
fournir le teste autographe de la plus 
grande partie des fragments. Mais le 
classement originel a été modifié entre 
1G62 et 173Î, dans la mesure ou Ton peut 
parler de cbs.scmcnl pour des papiers 
rctrouv'és tous ensemble enfiles en 
diverses liasses, « sans aucun ordre et 
sans aucune suite » st Ton eu croit la 
préfaec d'Lticnne Périer pour rédition de 
Port-Royal, Cies papiers, apportés de 
Paris au cliâteau de lîienassis près de 
Clermont par Gilberie Périer en 1664, 
passèrent après ,sa mort (1687) sous la 
garde de fabbé Louis Périer, son second 
fils. Celui-ci, pour en assurer la conserva- 
lion, tes fit rogner et coller sur de grandes 
feuLlIcs ans filigi'aiies de trois moulins 
dWuvergne, soit en tout 41 cahiers i\v 3 à 
lü feuilles raisin pliées in-folio et totali¬ 
sant 496 pages. Ces cahiers furent 
dé|Kjscs, broches, par Louis Périer à l’al]- 


baye de Saini-Gcrmain-des-Prés le 
2â septembre 1711. En 1731, le manuscrit 
fut relié en paichcmin vert, tel qidil se 
trouve aujouicLliui. Cette opération 
modifia encore JA>rdre des cahiers et ce 
nVst qifalors que ta pagina tient fut faite. 

Le Recueil original nous restitue le 
spectacle du phîlosoplie prenant ses notes 
sur de graïules feuilles de papier, plaçant 
une petite croix devant chacun des frag¬ 
ments et les séparant dAin trait de plume. 
Ces traits lui permetlaienî ensuite de 
découper tes fragnicnts pmir les rassem¬ 
bler et les enfiler en lias-se, Qucitjue deux 
cents trous d’enfilure lémoigneiu encore 
de fçxistcnce de ces « cûlliers de pen¬ 
sées » {Jean GuiLtoii). Lbie partie de ces 
brouillons, sureharges de ratures et de 
coirections successives, est étrangère à 
r.Apologie, qu'il sAtgissc de mcdiAationg 
sur divers sujets, de notes prises en vue 
d’autres rtuvrages ou de notes de Icctiires. 
Ricn UC permet d’affirmer f|ue c est là un 
étal définitif mais les manuscrits litté- 
raires et plus encore les brouillons sont 
exceptionnels au \VtP siècle; on sc 
dcbarrassail souvent du miinusciit une 
fois rîmpressTtm achevée. Avec le manus¬ 
crit original des /Vwéry. ainsi <|ue fa 
justenicnt écrit .Michel le éjiiern. << nous 
nAci'ons pas l^anis'ré mais nous a^■olls 
lAitclicr ». La première édition réalisée 
sur ce recueil lut celle tic Piosper 1 augère 
en 1844. 

On U présenté Ici le célèbre fragment 
sur les deux infinis », 
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La Première copie des Peti.sée.s 

P.ipirr. 472 p|j., 3.V0 X 230 n»]i. “ ki"lîui'r dfitii- 
païckfmiii v^rt. 

^J^lllustl*ils. Ki'ÿncaiï 0203. 

La préface de réditiou de Port-Royal, 
rédigée par Etienne Périer, nous aprend 
qtfaprès avoir pris possession des frag¬ 
ments. (( la première chose que l’on Ht fut 
de les faire eopler tels qu’ils étaient et 
dans la même confusion qu’on les avait 
trouvés ». Ci’esi ce dcrcument qui a clé 
utilisé (avec le français 12449 cité plus 
haut) par le Gomité de lAnt-Royal, Elle 
comprend ii'ois pài iies ; 


— 27 chapitres titrés correspondant cha¬ 
cun à une liasse (p. 1-190), 

— une deuxième partie appelée « papiers 
non classés » dans fédition La fuma mais 
dont les fragments sont répartis en 
« séiie,s », chacune iiansçriîe sur un 
cahier dmlnct (p, 191-430). 

— une troisième partie qui contient trois 
séries de textes groupés sous le titre 
« Miracles >j, notes prises, scion I. a fuma, 
de 1656 à 1657, au moment où Pascal 
songe à intervenir dans la poléinît|ue sur 
le miracle de la Sa in te-Epi ne (p. 431- 
472). 

I.e iccueil s’ouvre par une table des 
matières de 28 titres, qui doit reproduire 
une table établie par Pascal lui-même ( un 
titre est raye et un atEtre ne correspond à 
aucune liasse). 

Sous la table, une note autographe 
de Jean Guerrier précise; « SAI arrivait 
que je viens à mourir il faut faire tenir à 
St Germain tics |ïrc 2 ce présent cahier 
pour faciliter la lecture de rorigluEil qui y 
a été déposé, l’ait en l’abbayc de St jean 
d’Angely ce P' avril 1723 ». 


I '10 bis 
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C’citc copie qui rend compte de l'c^ut 
iniliîil des itiiinuscrits pascaliciis a etc 
utilisée ptir /aeliarie Imuncui (cdiiion 
de C lu 11 y) et par Louis Lafuma. 

Hü bis 

Le w Mémorial écri t par Pascal 

dans la nuit du 23 inn enibre 

Papier. 330 X 21Û jnin. 

M^niiscdis, l'riiii-çais 9302. f. 13 

Apres la mon de Pascal, on reirou\"i dans 
la doubluic de son pourpoint un papier 
écrit de sa main, plié à rtntéricur d'un 
parchemin oti il a^aii recopie le même 
lexic- Lç parchtmiii a été perdu, le papier 
a clé relie au début du Recueil original 
des rf, 1^), avec une copie du 

parchemin (f. E) porta ni deux lignes 
absentes du papier, mais qui auraient 
ligure sur le parchemin (ç/i H. Gouhicr, 
iiïaisi PûkuL Paris. 1984, 

p, 367-387). M. Sacquln 


t’harosi et c’est alors que débute leur 
correspond an ce. l'en clou demeure 
rcsci’vé : il jtjuil de la conliancc de 
Nîmede .Maintenon. i! joue le rote de 
directeur spirituel à Saini^-Chr, et reste 
proche des dcvôls. en particulier des ducs 
de Chevreuse et de Bcau^Htliers et de leurs 
épouses, les Hiles de Colbert. Mais il est 
peu a peu amené à s’en éloigner au fur et 
à mesuie fjiie sa spiritLialiic le rapproche 
de celle de MmcGuyon, Dans l'cic 1694 
ont lieu les entielîens d’Issy provoqués 
par Mme Guyon qui voulait, par un exa¬ 
men de sa doctrine, voir se dissiper les 
rumeurs. V participent Bossuet, t..A. de 
.Voaillcs, évéque de Clialons puis de Paris 
et rroiisoii, supérieur de Saint-Sulpice. 
Fénelon, que ses écrits pour Saiiu-Çyr ont 
rendu suspect. commence à prépaier une 
justifieation et rédige plusieurs traités et 
mémoires destinés à appuyer sa spiritua¬ 
lité sur les Pères de P Eglise et divers 
auteurs spirituels. Le 4 février 1695. il est 
ntHiimé à Cambrai, éloignement voulu et 


prrtvoquc par Mme de Maintenon. Dés 
les premiers jours de mars 1695. les 
34aTnc]es sont signés; acceptés par 
toutes les parties, ih visent à établir la 
\Trllable diK-lrinc de la spiTituabtc. Cha¬ 
que partie interpréta en fait ce texte dans 
le sens qui lui convenait, i'énelon rédigea 
d'abru d une « Explication des articles 
d’Essy » avant de publier fin ianvicr 1697 
pff ExpfkiiiioH MiîxhïifS des sattits ». 

Dès la sortie de son lixTC, Pénelon 
avait ajoute une liste d'errata aux exom- 
piaires restants. Par ailleurs, il p^rta très 
tôt sur un exemplaire interfulié de l’édi¬ 
tion originale des additions et eorrcetiims 
destinées, d’une pari, à aiiénucr sa pen¬ 
sée, par l'adjonction d'adverbes par 
exemple, pour éviter les i nterpréta dons 
erronées et, d’autre pan. a appuyer sa 
démarclie sur des auiorilés reconnues 
conime saint Ldément d’Alexandrie, saint 
François de Sales et. de plus en plus au 
fur et à mesure des correcitons succes- 
.sives, saint Bernard. La succession de ces 


141 

l'rançois Salignac 
de La Moibe-l'énelnn 

Explication des Maximes des 
saints sur la vie intérieure 

Puris. cJ|.e/ Pitrrr .VulMuiin. Pirnr Kniçrj-ri Cliurl^rs 
Cloiisirr, 1697. 

Kstinpl^'iire iincrfolir ctr Friidcjn. 

Papirr.372 pp-. !73 X ] ]0 mm. — Rrliurr 
Ukciiir 

M.jnu'iCriu. 932-LI. 

Pm. : itibtiülhrqLie de l.i Si.»rhK>nnr ' 1796 '. 

Btbi. : rrurl-yn. /«, pci. pAr J. Ijt brujt. Fiiris, 

litSï. 1 1 , PIrtadef. — J Oi'cibal, - l.r Pri»crsrffs 
.0rtvrpw.f dfs Sdintf dr'vanl Ir Siiînl-Üiïitr dsiTU 
.jrpjim io ifaltam /vr ia itoria iMh pitta. Rwmir. 119€8,i. 
p. •11.19-536. — .\. C-ticrrl. Péfitim iiw I ///■ J. e» t ranc/ 

(r7iS-W2*}}..., 191" jRrpripn tipni-vr, 1970]. 

Publiée on 1697, VE.x/dkijfîm} des .Xhximes 
des seiints est le plus important de.s cents 
jusEificatirs de l’énclon pendani la crise 
quicliste et sa eonirovcrsc avec Bossuet. 
Cet affrontement se termina en 1699. par 
la condamnation de Fénelon arrachée à 
Innocent XII par Louis Xl\’ et Bossuet. 

Il faut rappeler quelques faits. Féne¬ 
lon a rencontré Mme Guyon en octo¬ 
bre 168B chez la duchesse de Bcihunc- 
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AfAXÎmii iei Saintî^ 


ARTICLE V. VRAY, 




llfUj 
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I L y â deux ciaEs diRTercntj: 

pirmi les ames julles. Le 
premier eff cckii^iie: la faîncc 

rciîgtution.^ L’,ime refignée 
vcQc i OU du moins voitdroir 
plulicurs chères pour loi , par 
le motif de fou intereff pro- 

prü ■ i rtit if jiH i mtt . ■'iMC lüUinCl l j 

& fubordonne fes dclirs , 

rcffci à Ia volonté de Dieu » 
ou elle preferc i fou interclL *— 

Farli cecte rcugnaiioiielt , 

rente/ L’amc indifiïrcnic ni 

veut plus nen pour Im par 1^^-, 

motif de fou propre întcreH i 

/ /4„ _ -- y. 
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Eyp^HciUifrH det 

doiï jamab louftnrj c’eft pré¬ 
venir toti^ les ahusqo’on poür- 
roic faire de b cliofc U plus 
précieufe St b pliÆS faînic qui 
foii lur li terre J {c veux* dire 
le pur zmour i cVH parler 
comme Icï Peres, com¬ 
me f»niÿ les principiuK Doe- 
tcur^ de FFcole , 5; ojiîtutæ 
lous Icî fiiJiïJi Myftjqn’Ci*'^ 

V. FAUX. 

La faînte IndlîfFcTcnçç eff 
trne h]{^nlton abloluc dé vo¬ 
lonté, une non volume en» re- 
re , une cveluftoEi de tout de- 
fir même définterelK. f H-e 
s’étend plus loin que le par- 
fan ilélimerefTemenE de I a- 
mour. Elle ce veut poîni pour 
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modîficatmns du lott esi difildlc à da- 
blir, l’ccrîturc de Fénelon tFayant gucrc 
évfjluc en quelques mois. On U distingue 
niieui^i lorsque sur une même page sont 
surajonices les unes aus autres plusieurs 
correcLÎojis, comme c'est ic cas pour les 
deus pages exposées ici r sur là page de 
gauche, on voit le saEui en lui-même » 
remplacé par « les désirs désintéressés du 
salut cl sur ta page de droite des réfé¬ 
rences à saint Thomas cl au cardina] 
Bellarmln viennent s’ajouter à celles à 
saint François de Sales- déjà piéseni dans 
l’édition originaJe- Cet exemplaire annoté 
avait à résidence pour but une réédition. 
Mais Bossuet ayant déplacé 3c débat, avec 
sa /êria/ioff suf /r fmâ/sfw (1698), du terrain 
de la doctrine à ccUii des nururs, Fénelon 
préféra réplitpier par une réponse à Lei 


sur/r çuif/fsm/' (iiiillct lt>9fi) plutôt 
que par une édition corrigée t[ui eut 
ressemble à un désaveu de l'édition origi¬ 
nale. 

C‘ct exemplaire* unique autant que 
précieux, fut dé|!K)sé à la Sorlicjnne en 
i78à par la marquise de Creqm oi arriva 
à la Bibliothèque Xationale en ]79t>, Xul 
doute que Fénelon y trouva un accueil 
hiv'orablc. ha çondanmaiion pfïntiticalc 
de 1Ô99* et l opjHrsition à « l’innexîhic 
Bossuet » (S. Mercier), la vulgarisation 
des idées féiteloiiîennes par le chevalier de 
Ramsay, la popularité du Té/éwïflf/tfr. 
perçu comme utopique et prérous¬ 
seau i.s te, a\^aicnt accrédité la légende d'un 
Fénelon kiomnic des lunticres et Echléiant, 
penseur politk[ue et chrétien prérotnanti- 
que qui lu oublier son zèle à con\‘crtti' 


protestants et libertins, sa revendicàtion 
de Finraillibilîté de I hgl ise ei son rôle 
dans la préparation de la bulle Unigeni¬ 
tus, Four .Sébastien Mercier par exemple, 
il icstc le ri\'al de Bossuet, « son vain¬ 
queur doux et modeste, cet aimable, ce 
se nsi ble Fend on-, an leur de et 

de plusieurs auires tîuvrages que nous [les 
hommes de l'an 2440) avoirs soigneuse- 
mcni conseT\xs parce qii on y trouve 
raccord beuTCUx de la raison et du senti¬ 
ment » (//-In Reprînt Genève. 1979, 
p. 327-Ü28), Signalons que le 
av^ec les autres manuscrils de Fcnekin, fut 
restitué a la famille Salignac de la Mothe 
Fénelon avant que [>om Poirier en eut 
achevé le classement, M. Sacquin 


Mémorialistes 


Un Z/a/f/zor/ Ufr /rs jfmm.fcn/s À daté du 

20 brumaire an 111 ( 10 novembre 1794) et signe de hangics, 
garde des maïuiscrits cuientaux, du lilnairc Rarrois, de J7oni 
Poirier et d’Amcilhon, souligne l'intérêi des manuscrits jus¬ 
qu'alors inconnus, parce cpic conservés avant la Rc\tjlLiiitm dans 
des « bibliothèques fermées aux CLirieux ». propos des manus¬ 
crits en français, le rédacteur, .Vmcilhon, afllrme que l’élaboras ion 
de notices détaillées permettra de les faire mieux connaître, ht il 


ailirc tout partictilièrcincm 
pom’ lesquels il aborde les 
insisSe sur les « Mémoires 
dt>n[ rimpres-sûm aurait du 


l’allemion sur les miinuscnts inédits 
possibilités de pubticàiinn. Ivinfinj il 
secrets », les « anecdotes du [eiiips* 
siieccs ». 


-Si'oNnïj ; VtiiriiuSfCriis. ,Xüu^'. iicq. JV- 2036, T, 62. 
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Jean-Paul de (îondi, cardinal de Retü 

Mémoires 

i'uipirr. 217. 155 et 532 fl'..22rj X 165 mm. — R^liurr 
pitrehrmin pour ks fr 10325 et 10327. .sdiin liei^e très 
dcfraîclii .tvfC fl.irdrs de soie ^rrt p.île }>otir tr 
fr. 10326, 

M.niuitcriis- KrLUki;.iis, 10325-10327 
/'/w Abbayr dp MuyeitiHittRipr. 

WfiF Œj/:m intJN/fffSfi, cd, piir.\. KrilÈrt, 

J. fïourdjuh et R. tir Cliîunclimzc. P.iris, 1070-1001;] 
(coHectîoii (le^ ('îr.ukdi Kerivains. de Ha l'r.ukc r* — 


(/■ uerfs, éd. par.M, 1 . HippeL .M. EVrtiül. Paris. I9S I 
IBihlûjtlièrjur clf Pléiadï'i — A. Berdèip, Af 
/frin Wwûrwi/ijro Paris. Iî<77. — 

D.A. ^V’iitts. Cfjrdrrui/ dr RfiC.. ihf am{>tgui1tts ofa tTih 
ttnl. mnd, Osfuird. 1990. 

Exf^. : A< Si}ett df Aoûts .171. Paris, Bihlirjtlièque 
N’.nicin.iie, 1927. iv25. — Lf hthis-Hiiyisf, E^ui^. 
musée Cftiriiis-4s]et, l99B.it 15. 

he cardinal fie Rclï (lblh-lb79) coni- 
meiiça en !h7.ô la rédaction de ses 
Méimm's,. en son ch fit eau de (.ioinmercy 
tout d'alîoixl, où il s'était retiré tistensible- 


nient, abandonnant une cour qui i'ou- 
bliait. pui.s à Fabbaye bénédietinic, toute 
proche, de Saint-.Mihicl tnù il faisait de 
riétiucntcs retraites et dont le supérieur, 
Doni Hennezon. était s<.kn directeur de 
conscience. La mystérieuse dame, à qui il 
enlreprit de << donner 3’histoire de ma s ie, 
qui a été agitée de latU d'aventures difle- 
rentes », était très probablement sa fidèle 
amie la marquise de Sévigné. Les 
.Xlénmn^s du celé lire froiidcü]', pourtant 
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impaiicmmciiT aiicndues, ne fueeriL 
publtces qu’en 1717 par le liljraire iian- 
eceii bib Ca issftn^ d’aptes des copies du 
inauuscrii original, Cl èonnurcnl aussitôt 
un grand succès cl de nombreuses reedi* 
rions. 

Les moines de Saim-Mihiel avaient 
consen é le nianuscrit ui igtnal et c.sétzuté, 
sans doute dti s'i^ ant de Rrtü* une copie 
des pages 7o6 à 1943. Cette copie (actuel¬ 
lement le ms, rram^ais 1Û3'23) a la meme 
Jiistoirc que l'original, bn 1703^ Doni 
Humbert Bclhoiiime (1653-1727), l'un 
des copistes du cardinat, cleviiu ablïè de 
Moyen mon lier et enq:»orta a\X’C lui le 
iiianusci ii des Afi’ffmrrs- la Révcslution, 
la bibliothèque de babbaye fut confis- 
<|uée. Ln 1796. le manuscrit des Mmotres 
fui remis par Tadnitnistration du départe- 
inciii (les Vosges au ministie de l’inté¬ 
rieur l'rançois de Neufcbâlcati. Celui-ci 
prévint alors Ec cojiscrvatoîre de la Biblio¬ 
thèque Nationale que le manuscrit qu’il 
avait remis à Barras avait été confié par 
cdui-ci à b-F, Réàl et Ibuot en vaie d'une 
nouvelle édition (lettre du 3 pluviôse 
an V [22 jan\'ier I797J, Manuscrits» 
Archives modernes}, Ceus-ci devateni 
<i aussii6t leui‘ lra\'ail liiu les iémettre à la 
Biblioclièqnc Naiitntalc »» mais RéaL 
exilé sous la Restauration, emporta le 
manuscrit en Amerique. Les ne 

rcnirêrem à la Bibliothèque Nationale 
qu'en 1B34» à la mort de Réal. Champol- 
lion-l’igeac en dtinna la prcinière éditicui 
d'après le manuscrit autographe en IB37, 

I/a ut Event ici té du mannserît ne fait 
aucun doute. Il est entièrement de la 
main de Retz à l'esccpiion de quelques 
passages l'édigés [ïar des copistes dans les 
deuxieme ci iroisièuic ^'olkimes. C'es pas¬ 
sages, envii'on tjuatre-vingt-dix pàgf.s, 
scml annutes cl corriges par raulcur. Les 
renvois, faits par Retz lui-même, permet¬ 
tent d'atllrmcr que le manuscrit actuelle¬ 
ment relié en li'ois volumes en comptait 
primitivement quatre, i’ar ailleurs, il pré¬ 
sente certaines lacunes. La pagination 
originale s’arrêic à 2818, Mais Je premier 
volume, dont des feuillets ont etc 
arrachés, commence à la page 259 (p, 129 
du i. I des ti J-LF. et p. 149 de la Pléiade, 
1984}. Dans le premier volume i fr. 10325!' 
niant]Lient les pages 327-330 ei 435-444 et 
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le ifoisiènic volume est ires lacunaire 
(n-iaïif]uçnt les pages 2687-2766, 2775- 
2782, 2795-2806 et 2811-2814), En ouii'e, 
Fccriturc de Retz est difiicile et devient 
presque illisible à la fin du troistème 
vXîlumc. Le cardinal est visiblement v ieilli 
et fiiiigiié - additions marginales» correc¬ 
tions et biffurcs se multiplient, CCertaines 
ratures portent des traces de réactif dont 
l'origine est difiicile à établir, l'aiit-îl les 
attribuer à la pudibonderie des bcnédtc- 
rins de ,Saint-.MihieJ, cunmic on l'a long- 
Eenips fait sans preuves, ou à Réal, ten¬ 
tant de déchiffrer les passages liachurés ? 

Quoi qiéil en soit, nous somiiies bien 
devant un manuscrit de travail, un pie- 
micr Jet rédigé très rapidenrent avec une 
sorte d'allégresse jubilatoîre. Le bouillant 
prélat* ci\ déjiii de son âge et de sa 
conversion ►>, aime à rev ivre sa jeunesse 
dis.sipée, les Cfiisodcs galants ou hcroi- 
eoniitjiiç.s de la Fronde, les av'cnturcs 
survenues, comme il l’écrit, en ce 
temps-là ». L’écritui'e est aussi foison- 
îi*inle cl alerte e]iic le si vie. Reiz éprouve 
un visible pkiisîr à ir ractmter saisi jDar 
rHistoirc cl agissant sur elle. 

On a pré-senlé ici la page où RcIk 
dresse un portrait ctLiel du prince de 
Lonti : « t3c chef de parti esit:<it un zero 
qui ne multiplioii que parce qu'il estoit 


Prince du sang ^ i Pléiade, p. 289). On y 
voit une rature ei une addition margi¬ 
nale : « [l'oubliais jiresque M. le Prec de 
Cionti] ce qui est un bon signe pour un 
chef de parti.»! M. Sacquin 
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Pierre de L'Lstoile 
M é mo i res-j cm r n a II X 

Ihbt ■ iff Ptrnf fir i ’t, datif, rcl. par 

et. BrHrirl,,\, fltuniipnllion. K. H.ilpbrn. Pariü, 
1875'I 1(2 Véj]. I Ijbrjirir d ri bibllitpllilrM, 

Eir-priiar. Taillandirt. iyâ2. 

Pierre do l'Estoile acquit la célébrité par 
scs .Mémoires qui couvrent la période 
1574 il Ibll, c’ost-a-dirc, ]iour l’essentiel, 
la Ligue et le régne de Jîenri J\ . L.t 
première édition, donnée des lEi2l par les 
frères Dupuy, fut suivie dame quinzaine 
d'autres juscju’à la Révolution, Lertes 
coupatïlc d'avoir transmis à la jxjstcrité 
riniagc sans nuancc.s d’tm Henri II I par¬ 
tagé entre ses mignons cl scs eartins, il se 
fait pardonner par son slyÈe piiioresque, 
par le foisonnement et la bigarrure de scs 
récits-anecdotes fie la vie parisienne, en 
ces temps irouhlcs qui préfigurenl, plus 
encore (pie ta Fronde, les journées révcjhi- 
I ion lia ires, .Nul doute qu'un Svlvjin 
.Maréchal y ait puisé tpieEque inspiration. 
Niil ne peut être comparé, pas mêmcj .'k. 
de Thou. à ce bavard impéniicnt, er 
badaud baguenaudant, ce colleciinnnr iir 
de pamphlets, de gravures, d'alTiches. de 
sermons ries bulletins politit|ues de Fépn- 
qtic). en un mol ce maniaque de Ibictua- 
lité. Pvti (le notations personnelles daius 
ses mémoires : avec lui, ii Ibnvv.M'sr de ce 
c]ui se passe cliez le cardinal de Kciz, nous 
.stimules du ct5ié des spect,ueuis et non 
de.s ae'ieurs de l'Eiistoirc. Mats ce parisien 
jiotînier .^llie à un réalisme cru un»^ 
dignité crrtaiite. Grand .ludiencier .i la 
chancellerie de France, il est allie «tus plu.s 
grandes familles |)arlr'mentaires : les 
Scguîer, les De riiou, lt‘s C.liariier. les 
.Molé 11 est donc pai ticulièrcmeni bien 
informe et un peut lut faire crédit d'une 
relative obieciivilé puiscpi'il îi’élail ni 
ligueur* ni rélbrmé bien qu’ayant junir 
ma il res deux priuesiaiiis : Malliieu 
Ib'idalde l't Roberi .\rl)iiihnot. 
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Scs iTianuscriES. soignés et appliqués, 
portani pou de rauiros. ftiitcs avec Icgc- 
letc et clarté, sont cens fi'im homiiir 
pnndcrc, cfimpilani daais soit cabinet de 
iras ail la masse de documents et dlnfoi- 
matlüiis qu’il a patiemment engrangées. 
Ils sont au nombre dé quatorze dont onze 
sont conservés ii Ja Bildiotlicquc Aatio- 
nale. Quaii'c d’entre eu\, que nous pré¬ 
sentons ici, y sont entrés pendant ta 
périocic te vol u t ionn a i r e, 
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Registre-journal d’un curieux.., 
durant le règne de Henri III, 1574- 
1589. 

\E.riui8erii aLH(Hçrap|)<*, — P;iptfr, -î-Vî iï,. 

390 X 2I5 mrn. — Reliure püiiclieniim. 

Maiiiiscriis. hViJtiçj.ia6b7fl. 

Pf«z . : Abhfl.y^'cti-■Satnt-.\ch;iri]l 11798;'. 


Par une lettre du 5 lloréal an \'l (24 avril 
I79S). le ministre de rintéricur transmet¬ 
tait aus conservateurs de la Pibliothcr.[uc 
Nationale Ce manuscrit qui provenait de 
l’alrbaye de SaiiiL-Aclieul près d Amiens. 
Il les av^ertissait que Ton a\ait fait {[unu- 
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[ilcs rcclierclics jîüur rcU'ouver ii'ois 
autres vt>iuEHe.s « .st>u$trait.s sans doute 
par les moines Ces mannscriis a\'aieiit 
Clé appot Lcs à Saint-Aclieui par un de scs 
abbés, Pierre Pousscmotlic de l'tlstoile. 
aiTtcre-pctit-fils du mémorialiste. Les 
volumes disparus furent retrouvés et 
raeJteîés par la Ribliothéquc Xatiniialc en 
3824 (fratiçais 10299 et 10304), 
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Mémoires-journaux depuis la 
réduction de Paris ju.çques à la fin 
de [an 1597, 1589-1597. 

NEartu&crii aucoj^fiiplu', — Papifi. 175 lï„ 

IW X 160 nilJl — ftcliiiiT piiïdkrilliii. 

NEanuscrils. l'rjnçiiis 23lXH. 

Pm. : ,\l>bay<-drCI;iiî''.'ai!s ilBCHi, 

La veuve de Langlois, maître d’hotel du 
roi, descendant de Pierre de I Lstoile* 
donna en 1708 ce manuscrit ainsi que le 
français 25560 présenté ci-dessnus, au 
présîdciu Bouhifr. Il fut utilisé par Tabbé 
d’(.)tivcl pour réditlon de 1732. Apres la 
mort de Bouhier en 1746, sa bibliotJiéque 
cclml à son gendre, le marquis de Rôtir- 
lïonnc, puis au fils clç celui-ci. .4 la mort 


du second marquis de Rourbonne, elle fut 
rendue à Tabbé de Clairvaux en 1781, 
pour la somme de 135 000 livres. Décla¬ 
rée propriété nationale a. la Révcïlution. 
elle fut transportée à Bar-sur-Aube puis à 
Troyes en 1794 avec la bibliotlièquc de 
Clairvinix. Au début de 1804, Chardon de 
la Kochciie chargé en 1801 d'inspecter les 
dépôts littéraires des départements, 
arri\ a à Troyes Les deux manu.scriis de 
l'Lstoilc entrcicni le 7 juillet à la Blblîu- 
theque N'atîonale. 
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Recueils divers bigarrés du grave 
et du facétieux, du bon et du 
mauvais, selon le temps, reciiL'il de 
pièces satiriques. 

.VL^nu^crii: auco^fmphie. — Papîrr, 237 IT., 

5t3 X 173 mm. — Rrliiirr parchemin. 

Maimscrics, Français 2â3<60. 

Ptoi\ .^.Abbayr dp C]ain,'.iu\ i l@0'(ÿ, 

Cunimc l^incliquc te titre, Il ne s'agîi pas 
d’un volume des mémoires mais d’im 
recueil de ces anccdoies, poèmes ci ctniU' 
sous ioufocpics Cl paillardes que Pierre de 
riüsuiile aimait à collectionner. Certains 
poenies sont d’une grande verdeur, ce qui 
n’avait rien d’exceptionnel à l’époque. 
L’ensemble e.st exu êmement divertissant. 


I4Ü 

Continuation de mes mémoires 
commançant le premier de Tan 
1598 ju-sques à la fin de février de 
l^an 1602 

^^,■llnusct■u au[üiîi iiphe. — Fiipici-, 27-1 fl'.. 

|W X l-IOinm — p’ i'^'Crnj Srwn. 

MÉinuscrilss. FrdtiçaiH 13720. 


l'Ifî 


H4i 



.inw i p 


^ ^ ^ é / 

i é -ir-.’ 


Vt- Z’ , , , ' ' 

"TV 

* fi/r-r-- - •* 

•/ 


Mi 


' A ' ■ 




/ 


JM'-. 

Ji. if' 

f ^ 






Ujç_ 


rf 






tiÀAifff i 
.W , /T iW. . 




' Twr Vfr 


L 


ÜhTM 


Ai /«■ * -iàirH, 




. A .-7«j9V. . ,Jt HSfJW.-.. .1.;* jKArJiZ 

I 

(_ '* - •»>■ -■'^ y'Af-'^^S .‘Ari »At A^ifas ( 

1 ^.HZAr-r tZ.' ^^tZrAiZf 

[ t Tï.f'W/ Ai . ^ *<ifi /AfAt, 


7^ .fJA’. tzfrif 

> ' i' 

i» 


"Ïl.*»/ •* •f 'Tz.g-z iz-jM' ..iz .«r 

jVZ*il^. 

\ , - , , Z- 

\^t’ .'tA*-'* ■-■' ^ A.r ti.rAfZ 


ira 


i J J 



1-15 


h«i. : Coyi pnidcs J;«col>ii(i&dç? la rut Siumt-llüiici t 
1. 1 "56d 

Ce manuserît, dont on ne sait comment 
les Jacobins l'ont acquis, fut utilisé par 
Halphen en l8Ei2. Nous avons présenté ici 
le lécii <3c la fa me use conférence contra¬ 
dictoire qui opposa le 4 mai 1600 à l’on- 
taincbleau Duplessis-.Montay au cardinal 
Du Perron. Sv'mbolc d/Linc époque 
drapai se ment, de relative tolérance et 
d’ciïuilation imclleciuclle, ccitc « dispu- 
latio yy opposait un catholi(|ije passé à ta 
Réforiiie (Duplessis--Morna>‘) à un calvi¬ 
niste devenu caEhotique à vingt Ems fDu 
Perron). Le cardinal Du Perron rcrma 
avec succès Di- rimtituthn <ir i^Eiuharisiie 
de D U {}l c-ss is .\ I orna y. Si. Sacq u in 
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Collections princièrcs 
et Cabinets d’amateurs 


Les bîbÈioihèqucs ecclcsiasiiqiies a^aîeni été çn quelque sorte les victimes 
désignées des premières décisions révolulionnaiies. Elles avaient jusqu’en 1789 
été réser^'ées aiiv clercs et à un petit nombre de savants, qui détenaient le 
monopole de la connaissance, et leur tiationalisation » réperndait avant tout à 
un sotici d’ouverture et de mise à la disposition d’un public le plus large possible, 
de toutes leurs richesses cachées, l/instruction et l’étude si importantes aux yeux 
des révolutionnaires, devaient en être grandement facilitées. 

Le problème était très düTèreni pour les collections particulières, à 
l’exception de la Bibliothèque du Roi, qui ne lut d’ailleurs jamais traitée par les 
constitiiLionnels comme un bien de la couronne, mais plutôt comme un 
«établissement public», l.a Erance de la Hn du X\'111’^ siècle lourmillaii de 
CûJiectioiis privées de toutes sortes, depuis les trésors appartenant en propre au 
roi tiu à sa famille. Jusqu’au cabinet que pouvait réunir tout esprit éclairé. En 
1789, la Déclaration des droits de Ehomnie ci du citoyen avait proclamé liant et 
fort le respect de la propricié privée et de la liberté individtieile, et la vocation des 
nouvelles institutions était de protéger ces droits. L'Assemblée coiistiiuanie n'eut 
pas a prendre de décisions contraires à ces principes, pour ce qui est des 
collections privées du moins, et la période d’essai de monarchie constitutionnelle 
qui court d’octobre 1789 à juin 1791 fut sans histoire en ce domaine. 

Les événements en décidèrent autrement dans les années qui suivirenu La 
fuite manquée de Lt>uis W’L son arrestation le 20 jtnn 1 791 à V’aremies, et enlin 
la découverte de la fameuse armoire de fer aux l ihleries, finirent de (léirir 
l’image du roi dans l'esprit populaiie. Api es son empiisoniiemem et sa 
condamnation à mort, il parut naiureL par crainte de voir se produire 
dilapidations et gaspillage, de placer les collections personnelles du roi sous la 
surveillance de la Naiîon. Il en fut de même par la suite pour les biens des autres 
condamnés. 


L'émîgraiion prov'oqua elle aussi des réactions répressives. Dès 1789, une 
partie de la famille royale et de la noblesse de cour avait pris peiu . et dans la nuit 
du Kl au 17 jinllet, le comte db\rtois, frère du roi, les membres des plus grandes 
familles, telles Condé, Rohan, Castries. des officiers, des évêques, des parlçnien- 
laires. avaient quitté le rovaume. [,ouis X\ 1, lui-même, avait dès celle éptiqiie 
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songç à se rériigier à ^[erz. Ce mouvemetvt d'e'migra lion s'amplifiait à chaque 
mesure anLi-arisioci^aiique, comme roboliiion des titres de noblesse le 19 juin 
179üj et â chaque énieiue parisienne. Le départ des niles de Louis X\\ 
Mesdames (Adélaïde et \'icLoire), fut parLiculièrement mouvementé,., La 


noblesse léfugiée à l'étranger fut très vite assimilée dans les mentalités au danger 
venant de l'extérieiir. et des velléités de contre-i évoUMÎon, violente dans certaines 


pros'inces, ne firent qii’ajoiacr à la méfiance qufinspiraieni ces exilés. 

Cependant, la première assemblée ne souhaitait aucunement rompre avec 
les éETiigrés. elle conserva meme longtemps l’espoir de les convaincre de rentrer 
en France. Hile éprouvait des l’étîcences à limiter la liberté de circulation des 
iTldi^ idiis, qui figure dans la Déclaration des droits de rhomme, et ne prit donc 
aucune trtesure à letir encontre. En fait, c'est la chute du roi qui déclencha le 
processus de répression, et pour ce qtii nous intéresse, les saisies de collections 


privées. 

Les décisions les plus sévères furent décrétées après le 10 août 1792. alors 
que les soldats de la coalition, soutenus par les émigrés de Farmée des princes, 
menaçaient très sérieusement la République, 

.Après la victoire décisive de Fleiirus (26 juin 1794), qui livrait la Belgique 
aux armées françaises, des commissaires, choisis parmi les sav ants et les artistes 
dévoués 5 la Révolution, furent charges de rechercher les trésors conservés dans 
les pays vaincus, et de les rapporter à Paris, en apparence selon Fhabitude 
ancienne qu'avaient les triomphateurs de collecter des trophées. Cette politique 
était en réalité fondée sur l'idéologie nouvelle. On y reviendra plus loin. 

Les saisies opérées sur les biens des particuliers, en Fiance comme à 
l’étranger, ne furent pas aussi dénnttives que celles opérées sur les biens du 
clergé. Les resti lu lions furent fréquentes, et en n ce nièrent un nombre très élevé de 
documents. 


D'aussi grande qtiaüté que celles qu’oii avait trouvées dans les institutions 
religieuses, ces collections, qui contenaient aussi les manuscrits ies plus luxueux. 



nature totalement riiflérenie. A quelques exceptions près, elles renfermaient 
suruHit des documents contemporains, reflets des intérêts des classes les plus 


aisées à la veille de la Révolution. 


M.P. Laflltie 
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Les résidences rovales 


A la fin du W'IIL sicck, ions les membres de la famille 
royale, à l’image de certains très grands seigneurs, comnie 
le duc de Penthièvre on le prince de Condé, avaient dans 
chacune de leurs demeures. Fontainebleau, Clompiégiie* 
Clhoisy, ville d'Avray, Marly, et Paris, des collections 
importantes de livres, moins connues cependant que leurs 
galeries d'objets d'art et de tableaux. 

Au château de Wrsailles, Louis X\'l possédait en 
1789 plusieurs cabinets de livres, et son frère, le comte de 
Provence, futur Louis X\'i 11 , y avait constitué une fort 
belle bibliothèque de près de 11 000 volumes, aiixc|ue]s il 
fallait ajouter les 2 700 livres réunis dans sa maison de 
Briinoy, Alors que dans la pltipart des biblioîhèepies 
prîneières, le français et la littérature de vulgarisation ou 
d’agrément dominaient asse?. largement, la collection ver- 
saillaise du comte de Provence présentait un caractère 
sérieux et même érudit un peu inattendu. Des li\Tes 
médicaux, par exemple, y ngnraient en quantité non 
négligeable. Ils provenaient de la collection du premier 
médecin de Louis W'L Joseph 1 âeuiaud, et avaient été 
achetés par le cotme de Provence après la mort de ce 
Lieutaud, eu 1780, La bibliothèque de la sœur de 
Louis X\'ï, Madame Elisabeth, consijtuce d’un peu plus 
de 300 livres, contenait surtout des cem'res de morale et 
d’éducation chrétiennes, à l’usage des filles bien nées. 

Marie-Anloinetie, qui avait dans ses appartements de 
\ ersaîlles une bibliothèque de près de 3 000 volumes, 
transférée aux ruileries en 1789, disposait aussi au Petit- 
Trianon d'un ensemble conforme â ses goûts d’environ 
2 ÛUÜ livres, composé presque exclusivement de littérature 
romanesque et dVeuvres théâtrales. El si Madame N ie- 


toire. fille de Louis X\", n’avait à \>rsailles qifune biblio¬ 
thèque très banale, sa sœur Adélaïde entretenait au 
château de Bellevue à MetKion une importante et intéres¬ 
sante collection de livres et de revues, riche en ouvrages 
anglais et italiens. 

Le contenu des bibliothèques versaillaises de la famille 
royale a été très précisément inv entorié par le citoyen Buiïy 
dans les registres (aujourd'hui conservés à la Bibliothèque 
de l’Arsenal, mss 5389-5398), admirablement tenus, du 
dépôt littéraire installé dans le château de \krsailles. Dans 
ce dépôt, avaient en effet été regroupés dès 1793 les 
collections royales, les biens des émigrés résidant à ^>r- 
sailles et dans la région, et les papiers des administrations 
installées à \>rsailles, L'ne ab.sence est à remarquer, celle 
des livres du comte d’.Ariois, futur Charles X, Un seul 
v^olume hii appartenant, l'édition française, datée de 1785. 
du troi-sième voyage de Cook, était resté à X'ersailles, Tout 
le reste avait été transféré, pour partie au temple en 1777, 
pour partie à l'arsenal en 1 789, 

Malgré rémigration, dès 1791, de certains de leurs 
possesseurs comme le comte de Provence et Mmes Adé¬ 
laïde et X'ictoire, ces bibliothèques continuèiem à être 
enrichies quelque temps. On y trouve en effet les tomes 
édités en 1793 de VEncyclopédie métliôclûftie de Panckoucke. 

Livrées au bon vouloir des bibliothécaires ou résultant 
des curiosités de leurs possesseurs, ces collections conte¬ 
naient surtout des imprimés ei des périodiques récents, 
comme le i\hicuie rtV Froficc. d'rente mille d’entre eux 
devaient constituer la base de la Bibliothèque publique de 
X'ersailles, créée le 7 pluviôse an J U (26 janvier 1795), 
comme annexe à l'Ecole cenirale de Seine-eî-Cfise, Les 
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côlÈections pniicières cûULcnaiciiL cependant des manus¬ 
crits modernes, et quelques rares matutserîts mMîévaii\ : 
un che^ le comte de Provence et un chez sa femme Louise 
de Savoie, deu\ chez Adélaïde. 


Le (j \’entôse an 111 (24 féviier 179ô)i. quelques jours 
après la création de l'Ecole centrale de Scine-et-Oisè, des 
conimissaTres envoyés de l’aris, deuN gardes à la Eihliothè- 
que Nationale. \ an Praet ci Langlès, et Belin (Jacques- 
Nicolas Belin de Bell tu 1753-1815, [lelténisie), furent 
autorisés à prendre dans le dépôt du château les pièces les 
plus précieuses, qui iravaient pas leur place dans une 
bibliothèque destirtce à Einstruction. Cdiiquante-scpt 
volumes, nianuscrîts ou imprimés sur vélin (n'^‘ 153-154}, 
furent emportes à la Bibliothèque Nationale, au grand 
regret des commissaires artistes de \ ersailles qui. furîeuv 
d'etre dépossédés, avaient demandé la suspension des 
opérations. Peine perdue. Le U messidor an III (24Juin 
1795), un second lot fut expédié, qui contenait cinq 
ouvrages de très grand pris, parmi lesquels le livre d’heures 
d‘.\niic de Bretagne (m" 147) et l'évangélEaire-épistolier a 
fusage de la chapelle royale Saint-J.ouis de \>rsiiilies 
(n® 87), Ils arrivèrent à la Bibliothèque Nationale le 
13 juillet. I>es dessins et des esiampe.s avaient été appotiés 
en germinal (n® 151). Enfm une dernière série, icgioupaiit 
également huit volumes remarquables, d<uii une relinre 
attribuée à Houlle (n® 148). fut reçue en niessidor an \ II 
(Juillet 1797). Il faut préciser qu'en ire-tcînps, dans utie 


lettre du 12 brumaire an \V (3 novcniibre 1795} qui 
accompagnait 11 nventaire des manuscrits du dépôt du 
château de Wrsailles, le conventionnel tlhartes Delacroix 
de Confaui il 741-1805} avait attiré raiieiition des conser¬ 
vateurs de la Bibliothèque Nationale sur eux : « Il en est 
plusieurs qui d'après leurs titres paraissent pouvoir contri¬ 
buer an progrès des sciences cl concourir k fuiiliié 
générale... >u 

Quand Capperonnicr, le 15 thermidor an (2 août 
1797). voulut faire une opération similaire au dépôt de 
Foniaineblcau, les représentants de cette commune s’y 
opposèrent vigoureuscrniem. et eurent gaiti de cause. 

Mis à part un recueil de psaumes de « Louis Stanislas 
.Xavier Capet », futur I.otiis Wdil latin 10539), un livre 
de prières (latin 1Ü574) et un recueil de gravures in® 156) 
ayant appartentt à « Metoire Capei ». les manuscrits, 
imprimé-s et recueils de gravures saisis par la Bibliothèque 
Nationale furent tous choisis soit dans le grand cabinet que 
Louis N^'l avait hérité de ses pères (n®* 147-152}. soit 
parmi les livres personnels qti il conservait dans ses petits 
appartements (n®* 152-134). 


fii&i. I.uibirlif. A’ü/ftV iat tea dtf^àtî liUtJtiitti, p. 12. — P. Wrlfi. Lf ihâtta\f àf I rnaitlet. 
Pitrîs. 

Sûurifs; XI^11 tiscriCH. Arclai 4 '’fS^ niunlemps. CIV bis, CDSC-I\‘ — Aichivrs niitio- 
niilfs.. S'frltf F- 


Le Cabinet du Roi à X'crsailles 


Les rois de France eml ton jours aimé les livres, symbole de 
richesse ei de culture, et certains d'cnire eux ont possédé des 
« librairies ». Charles V avait installe la sienne dans ta fameuse 
[dur du Louvre. Et quand, à ta fin du X\ l'■s^cck^ la Bililioihc- 
{[UC royale, iusqu'alors â i ontaiiie1)lcau. fut iransfcrce à Paris, les 
stnivcrains comiiUièrenT de conserver par devers eux leuis livres 
pemmiiels. Cortvnie ses picdécesseurs bibliophiles, l.onis \J\' 
avait constitué à Versailles une collection à son image, à la luis 
privée et d'apparat, quil s'atuicha à rendre [oujonrs plus 
luxueuse. 


tk* calïinet dépenditt eniièreniciiL des goûts et des capriets 
du roi et il fut a plusieurs reprises remanié et changé dr lieu, au 
lyilnne des transformations app{»rtécs au château. Quch|Uts 
manniseriis anciens y éuiiem conservés, tels rexetiiplaire Ix' pins 
fanicicx du Lïrre tic (a (hassr de^ La.stnn Phétnis i français qui 

quitta Wrsailles avani 1726, et le livre d’heures d’Anne de 
Bretagne U\ 147l dont on dîi avec vraisemblance qu'il iilvvaiî 
jamais quitté la hxniille royale depuis te début du X\1 .siècle Les 
autres vedumes. in.muscrîis d imprinu'S, cartes ei esiampes. 
étaieriit conieniptïraiiis de Li>uîs \I\' 
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Son successeur pas le niciiic ^oût pour ic faste et la 

grandeur, et la majeure partie de ta collection fut versée, des 1724 
pour les imprimés, en 1729 pour un tut de dens ccm soisante-dix 
manuscriis. dans les fonds de la grande sœur parisienne* ei 
remplaces par des éditions plus récentes. Quant au\ célèbres 
\'élïns du roi, transférés de Wrsaillcs à la Bitiiiothcque du Roi à 
l^aris en 1717!, ils furent remis au Muséum d'Histoire naturelte 
lors de la création dé celut-ci en 1792. 

Le dernier catalogue du cabinet du Roi à W^rsailles, rédigé 
en 1775 üiouv. acq. fr. 2622), en inventorie le conteiiii, constitue 
soit du reliquat datant de Louis XJ V\ soit des additions üiiies par 
Louis X\’ et Louis XVL 11 suit un ordre métbodk|ue et le 
classement en .séries désignées par les lettres de Talphabet, est 
assez semblable à celui que Xicolas CIcinent, à ta fin du 
X\4b siècle, avait utilisé pour la Bibliothèque du Roi, A la fin de 
ce catalogue, deux sections indépendanics ciaîcnt consacrées, 
l'une aux manuscrits les plus predeux, rature aux recueils 
d’estampes. 

I.ouïs X\q disposait aussi d’une petite bibliothèque privée, 
constituée partie de livres extraits du grand cabinet, pariie 
d^acquisitions récentes, Lm inventaire dixssé en 177B a été 
conscrs'c (noüv. acq. fr. 13000), 

Presque tout le conicnu de la section des manuscrits et 
quelques estampes du ealniiei, ainsi que certains imprimés de la, 


bibliothèque personnelle du roi furent choisis pour être apportés à 
Paris. 

Ouvrages de circonstance à caractère politique ou purement 
courtisan, e.xcmplaires de présentation au roi, éditions lu.sueuses 
ei livres d’église enluminés, tous tes volumes provenant de 
W'rsàillcs a%-aieni un jour porté des reliures de grand prix, 
L’inventaire dé 377.5 décrit avec précision celles qui y sont 
répertoriées. Les imprimés portent encore leur reliure signée 
Derome. et l’exceptionnel trav'aîl de l’ébéniste Boullc sur VHistolrg' 
i7r Lotttî îe Grand a été conscn'é. sans doute parce C|ue l'écaille ne 
peut scivdr â battre mtjiinaîe. Quant aux Cantpû^m^s de Ltfuis Xfl\ 
victimes .'sans doute des fonics tudonnées par Ijuiîs X\'I en 1790- 
1791, elles avaient perdu avant leur transfert à Paris leurs reliures 
de chagrin noir rehaussées de plaques ouvragées, dont les fermoirs 
étaient semblables à ceux que portent encore les Heures d’Anne 
de Bretagne. XL P. LafTitte 


Bilii. r A. « Louis .S sa bibliüihéque ot If cjtbiiifi du Roi .■». dans Tfic 

l.îhüfy, scries, \X/| (mars p. I-'L — l.c" Ryu!* df LiuiCy. a 1.,^ çabim-l du 

Roi. c;atal4Jgup de 1775 ». dans Bnfiftitt du àitiiopfiiir. Nl\’ < 183^1, p. 813-823, — .\ 
fl J. tarie. ImsiUff au fftnfn de ParL. 3%l3-i9"6. fimi'm, — Idrm, 

VrrsaidfS au impi de Leuii A1; Î7l5-I7d3, Parts, Iftfi-t. p. 120-I30. lïS-tSÏ), 

S(Mfrf« : Miiiuiscrîts. Arclii^-'fs modcnifs. CiDXCîH'. 


I47 

Heures dWnne de Bretagne 

'l'üurs. lâCO-L^ÛB. — Pardicinin. 248 ET.. 3(X} x 
1% mm. — Reliufp chagrin nrjir.i fermcjîrs d',T,r^cnt. 
\V1 P siècle. 

NI a miscrÎTs. La t i n 9474. 

Bror. : Cabincl du roi à \'rrsail]rH ( 1795]. 

jS(W, I,. Pelisle, Cra/rdes /heures di'Ilme de Bre/apftr 

fi Taif fier de Jeun /tjfurdrr/ian, Paris. 1913. — 

\\ Lrroquaîs, L/i Lwrej d'Afueey f/fanaseeifs de Ju 
ffiMoi/ifcfue .XddionaU, t, E^aris. 192", p. 298-305, 

R Lïmouslti,/«iiir Lyün. 1954, 

Ktp. ; Ijrs CûJfeeiiam de /.Hiwij .V/T. Tari .s. Orani^erie des 
ruiterifs, 1977, n' I Ifi. — .l/anusenif apern/ures en 
/■’rawff, XI/B-MB wtdej, Parih, Bîbliurhètjuf 
.Xaciotialf, 1935, ii* 349. 

Ce IKre d’heures, exécuté piuir l'une des 
plus célèbres reines de l'Vance, est Ta?Livre 
de Jean Bourdichon, comme Ihitteste te 
mandat de paiement de ce travail, date de 
1508 et signé par .Anne de Breiagne elle- 
même. Peintre et valet de cliümlire du ivd 
des 1481, cet artiste élève de Poiicjufi. 
installé a l'ours, aimait la uaiurr et les 
promenades dans la eàmpagne toviian- 
gellc. 


Mais ccbi n’est pas sulBsaiit pour 
expliquer roriginalilc de ce manuscrit t 
337 espèces diflcrentcs de plantes en 
ornent k$ marges, à la maniéré llamande. 
mais sans aucune répétition. Leur variété, 
de la laitue au pavot, la fidélité de leur 
repré.scniat]on et jusqu’à la présence pit¬ 
toresque de limaces, de papillons,..* 
icmoigncnt de connaissances exception¬ 
nelles en botanique et en entomologie. 
Lllc.s ont fait l'ad mi rat 3 on d’.Antoînc de 
Jussieu* fondateur d’une famille de 
savants passée à la posicritc. En I 722, à la 
séance de rentrée de l’Académie des 
sciences, il lut un mémoire qui hiisait le 
point sur cet extraordinaire recueil et 
s'interrogeait sur la personnalité* alors 
inconnue, de sort auteur. 

Les 63 grandes peiniure.s lémoigneni 
quLini â elles d'un savoir-faire et d’une 
technifjiic liziifaiis. Kt si \mc impression 
de doitceur prc.squc immatcricnc caracté¬ 
rise la plupart des personnages, et en 
particulier les visages de femmes, ici 


]-E7 



Collections princières ci Cabinets d’amateurs 217 













JVC 11* 




1 IZCTI 1 



JÎÏCIÏti|*KfÇHÏtL=-i_J 


iS-J 


^OntH(caîiiiïV|ittuui^HfiH>u 


frftil lil 


i\iti\ ftftharrt /vriîtin 

[^iiHtrtiiI iif ï)^cHilp|cct muu 
CtJ( 4 MX\T:ft )Hfiüdli |tÜlf 0 . 4 CHL 
itlHrxt. %\% VMtl * L 


11111H l|4X|(r ut IU t ÏVf tXH 

tïïHfnifiiiîïîf 

imuHMt foa»»>uvitf5î<iirS;^î^ 
j^Jiüuîa hîtt^tiiiiCvMt'Ct'fiifuu 


/F ■■ ^.<*1 ^ ^ 


f.t tiiiiimif ^Muct^iifiu'. 


H7 


M ai IC rendanl visite à Klisabcnlii, les 
scènes rhampetres du calendrier et les 
arricre’plaivs des <f hisloires », inspirés 
par les paysages de Touraine, âoiu d'une 
grâce et d’tm nature] inégales. 

Le nianuscrii n’a jamais quitte la 
famille royale. En I6S4, il fui relié en 
chagrin noir par Fintei niédiaire du sieur 
Dalcncc* à là demande de Louis \l\\ il 
fui alors muni de deux fermoirs d’argent 
dont les molirs copient av'ec btnihcur le 


chiflre cFAnnc de Bretagne qui hgttre à 
rintcrîcur du volume. Il fut plate à \ er- 
saillcs dans le caliincl de eiiriosiiés du rtu. 
dont on cannait riniérci pt>ur les scienc es 
uaiureltes. En juillet 1795, il quitta Ver¬ 
sailles pour la Bibliothèque Nationale. 

,\i,P. l.afTitie 
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Jean Üt uiTieaii de \"izé 
Histoire de Louis le Grand 

P^iris.^ J688. — rardirtnin, 88 g,. 5 .t0 x irO mm. — 
Rftiurr x^caitle incm^;ti*e (tf Liilon rt dVîiiiin. 
XlanuscnUi. 6-^j. 

Pm. r C.xbmrn du roi à Vprsaitles l, 1797). 

ttîM. : Herrirr-Cavtrivirre, L Y?»rrtjec dr Li»ns .V/T 

d^fii ia E^iiiis, 1981, p. 2S6-218. — 

F. VlrlPHî. f.‘n honurtr de Wutn au Itmpi du grand for, 
D^nnfaudt I7,:ô Paris, 1936. — J-P SamoyauU, 

CharUi Boutie fi sa/amiUr, fipiir\"r, 1979. 

!i\p. ; Iji CoBttUons fie Lùüii ,171', Piiris, Or.Tmtîrrie drs 
l'-uilevic-s, 1977, n" 1*38, 

SüürrtJ : itiHluscifits..Srdiives niudrniM.CD\C4\‘ 

Crilirptc littéraire caustique, fondateur du 
d/rrt7cre^^cî/rtNi', Jean Donneau de V'izé était 
aussi un homme de théâtre. Il n'hésitaii 
pas à se eomparer à Molièic, avec fpit il 
énireienalt des relations orageuses. \é en 
t(i38 comme Lunis \l\', il lui dédia en 
1G88 une courtisane Hhtmrr dr ÎMitis U 
Grmd, afin d’ohlenîr la place dltisioiHo^ 
graphe du roi. Ce nTtait pas la première 
fois qui] s'adonnait à eci exercice liuc- 
raire si apprécié du roi. Trente-cinq textes 
accompagnés d’autant de peiniLires à la 
gouache s’y inspirent des propiictcs de 
trente-cinq plantes choisies parmi des 
especes niciidkmales, pour exalter les 
qualités du monarc|uc. Cet otnTage, où se 
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riîêlent stupidité c[ ilagorniL’iit, ne fui 
J‘teiircitsemeiit jani^is imprime* 

Calligraphié par de La 

Loince^ topographe et graveur en cartes 
géf.jgrapiiiqües, qui travailla aussi au^iîr- 
din dfS PiüHîés du le manuscriE a été 
illustré par un miniaturiste dont on 
retrouve la main dans la célèbre collection 
des ■« \'élins du roi >>, 

Le luxe ostentatoire de tciic compo¬ 
sition. de circonstance est encore accentué 
par Laspcci monuniema] de la reliure 1, 
recouverts d’ctaille de torme, les plats et 
le dos sont ornés de motifs incrustes de 
laiton et d’etain, dont certains dessinem 
les armes et le chifTre du roi. Les cûntrc- 
plats, de meme nature, sont plus simples ; 
le décor semble inspiré d'un modèle 
Renaissance utilisé pour certaines reliures 
dorées du SVLgicclc, Des fermoirs 
d'argent doré complètent cet ensemble, 
lequel étati conservé dans le cabinet de 
Louis XI\\ doitt les meubles avaient 
d'ailleurs etc exécutés îrvec les memes 
matériaux. 

Apporté en 1797 de Versailles à la 
Bibliothèque XaiionalCï le manuscrit est 
flécrit sur le bordereau de réception 
comme portant une « reliure en écaille et 
en cuivre et étain découpés, ouvrage de 
Boule (sk), ferntoirs de vcrniéil », La 
richesse do décor et la qualité technique 
de Ce travail pci mettent en effet de Lattri- 
bucr au célèbre ébéniste Charles-Aiidrc 
Boulie, qui exerça à Paris jusqu'à sa mon 
en 1732. Ce procédé de décoration, origi¬ 
naire d'Italie, avait etc introduit en 
France par Boulie et scs fils. 

M IL Lamtic 
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Campagnes de Louis XlV 

Paris, après 1G78, — l'.irchfEiiin, 3 snoluinc-s. fttc I j”, 
IM^I 76 ilî., 3B0 X 29.^ nim, — Reliure inaraquin 
vert \ \ IIP sîêcit. 

Manuscrit:^. hran^.aU îSOhTfttiî 

Pm\ : Cahîtiri du roi à \'rriai]|fs 1 1795:. 

[tibL : C. Cüudjrrc. Aibum pMtfeiu d'apTfi iti 

CûUf^iiaitf dü Dfp<i7imtn{ dti .IJflWifJfrifJ. Paris, Hf.HtS, 

p, lfitî-167. — R. dr Pf>rUL|i.s. 

faftigr^jphit ûu WU’ i.irde, Pans, i8f^6, p. 109-1 10- 

Exp. ■ Lf .îj'èf/f df Lüuti .17 F’, P.\ris. Bihlioihèqur 

.X’al tonale. 192”, IV 53. ~ Les Cirdfetsom de LMuis .t7t'. 

Paris. Oran^erir tlf;^ 1 uilr-ri'r.s, 1977 n" 2'!.; 


Les recueils dits des Campagnes de 
Louis XI\' » avaient été exécutes pou]' la 
récréation du roi, daiis la grande tradition 
des manuscrits enluminés olTcrts à un 
souvciaiii. Ils sont répéitories dans le 
catalogue des livres- tlu rabinCE titi Roi 
(iioiiv, iicq. fr, 2622, L 385-386) et 
signales comme reliés en chagrin noir et 
em ichi de chaque côté sur le plat, de cinq 
bas-reliefs allégoriques gravés sur autant 


de plaqitcs d'or». Le français 7891 par 
csemple. est « enrichi sur le plat de la 
Oc^'tse du Roy. de son médaillon cou¬ 
ronné par la V ictoire et par la Rettommée 
de tropliées, de festons, etc., le tout en 
oi ^ï . Ces .snmpi lieuses ixdilires d’fïrli’vre- 
rie ont probablement été détruites durant 
la première fonte de 1790. 

Ces quatre volumes conticjinert. sur 
des feuillets de vélin encadrés de filets 
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Cau'ilü^vi:^ dia C.abinri du Ri?ii à Wrsailles. 1775 


d’or, une série de pljins, ceoi: nn^c en toui, 
permeUanl de suivre le déicjuleitieni des 
opéralitins eï le moiivcmeiiii des troupes 
fraju^aiscs. ainsi que le texte des ordres de 
marche cailigrapliié, en bâtarde et ini- 
tiaks peintes en or. par Cliaiies Gilbert 
{1642-1728). le meilleur élève du fameux 
Nicolas ,)iirn n calligraphc de la Guirianée 
(if Julie, Ces recueils sont ornés de pein¬ 
tures à pleine page, de petites niiniaiiircs 
dkneadrement illustrant les plans ainsi 
que de composiiions et titres symlxâi- 
ques, de portraits du roi eî de représenta¬ 
tions de grandes batailles, crtivres de Jean 
Coteilç, b. Redatu Jean Petitot et Sylvain 
Bonnet. 

A une époque où le beau momeni du 
manuscrit est passé, ces quatre recueils 
sont un monument élevé à la gloire du Roi 
Très Chrétien, qui apparaît depuis 1673 
comme Louis le tirand sitr les médailles, 
en attendant que ce litre lui soit décerné 
en 168Ü par ta ville de Paris. ICn 1675, 
écrit \’oltaîre dans /j' Sihle df Loiéfi.V/L 
{(Etivrr.s. Paris. 1878, L p. 283>. Louis 
N l\' est [., J au comble de sa grandeur. 
\“iciO'rkLïs depuis qu'il rcgnaîi [...J roi 


d’une nation altirs heureuse, et aîor.s "k 
modèle des autres nations” ». Sans doute 
voyait-on. en 1795, dans ce.s manuscrits 
prestigieux, une exaltation de la Nation 
trinmphanie davantage que de l’ancienne 
monarchie. 

Nous avons présenté ici la page de 
titre du français 789L qui est ornée d’inic 
composition represemant le triomphe de 
la l-h ance et du coq gaulois, et k frontis¬ 
pice allégorique du français 7892. où Ton 
voit la Royauté victorieuse, tenant à Ha 
main un chapeau sur lequel le titre est 
écrit et traînée sur un char conduit par le 
courage ci la valeur, M. Sacquin 

taü 

Ravirai 

$ 

Le Grand Seigneur Sultan 
Solimati 111, exir. des Kigtires 
naiitrcllcs de Turquic. 

1683. — Dfsîiin l.i HüU.iclic, dururr ri itriïcniurr, 

ISj X (20 mni. — Rt^liurf iiKtnK|uin nüu^e.im aniifs 
dm (l.'rupfiin Ull^ck Luuis S^']. 

(-IiiEdnipCN. Od 7. 

Ptoi. : CJahtnrt du roi à Wrs.'iilÉfs. 

Ce recueil de miniatures turques attri¬ 
buées à Raynat, mais sans doute réalisées 
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par un artiste local, entra dams la Biblio¬ 
thèque du Roi. comme présent d'ambas¬ 
sade vraisemblablement. 

Ln 1720 une ambassade dhVcli- 
melll! remit à laïuis N\ un volume 
presque identique rcoté Od bq attribué 
cette fois à <( un artiste turc » : certaines 
miniatures y portent des inscriptions en 
turc, mais les caraeicres des légendes sur 
la page en vis-à-vis sont de la meme main 
que dans le %'olume arrivé à X'ersaillcs, 
trente ans plus tôt. Paui-il en déduire 
qu'il s’agit dans tes deux cas d'une même 
œuvre d'atelier destinée â des cadeaux 
diplomatiques, dont la coniplabîlitc 
exacte et la destinaiion n'étaieni pas 
loujour.s vétiBées ? 

Le volume premier arrixé fui relié 
vers 1760 aux armes du fils de laniis NV, 
k dauphin Louis G729-I765L le second 
reçut un maroquin citron, mais les conirc- 
plats consenkrcni leur papier gaufré à 
arabesques d'origÈne, l..'exemptaire du 
dauphin, présenté ici, fut confisqué dams 
k séquestre du cabinet de Louis .\\4 a 
Nkrsàillcs. où il figurait sous le ir 16.32. 
Cependant au rt"3051 de l'inventaire du 
cabinet des Ksiampes, sous lequel il fut 
inscrit, on a mentionné «apporté des 
Tuikrîes ci remis par les Imprimés le 
5 février 179.3 b. l’ossicr 
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, I acq lies- la.ntis CUi e i i 11 a rd 
Victoire de Fotitetiov ïe XI mav 

■' K 

MDCCXLV remportée par l'armée 
du Koy commandée par M. le 
Maréchal de Saxe sur celle des 
alliés, Sa Majesté étant à la tête de 
ses troupes,, extr, des Trinmphes du mv 
ÏÆiis ,V! ' du mîfi repré^^eHh'Z pur /ci 
(lïiîpmux {jui ont éiê pris sur Us ennemis rk 
Su Majestédüus Us batailUs.,. depuis 
MDCCXXXIV jusqu V; ,l//7CC.\7J: 

IMmiir cl riofîr. ;»q»iari-llc Xhd ■< Cihei'illard fcrîl »*. 

3 *t 6 21*1 riuri — Kriiurr niinroquin dlron iiU' .innrs 

dr [.oui» !X\' : rc'-p.uircr 4U \[\' Urcln 

Kst.inipcîi. Id 17.pi \ [ll 

Pfûi . Cabine l du nn Wisaiilr^ ■ I 797 ,1 
/iihf. : InifHtatrf du fUumri du 

.VI7//‘ wcte, IWp rtb 

.VLit//ieA . M.tiuiïcnO -Vouv jc(|- fr 2622,1. 187. 
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Jacques-Louis Clic^ülaïc! i 1680-175]), 
géncii logis le et Jiistoriograplic du roi, egti- 
lemcnt taillc-dcuicicr, fut chargé de dessi¬ 
ner en vue de la gravut'c^ la sci‘ic des 
drapeaux pris sur rcniiemi pendant les 
eanipâgncs de Louis X\'. et accrochés à 
i\otrc-Dame. D’antres recueils lureiii 
composes au même uianicrit, âvcc moins 
de soin, l-a liil)]tc»[hèf|iic Xaiitinalc pos¬ 
sède run d'cnirc eux, provenant de Morel 
de Ndndê i Id 46). 

l^c volume fit pardc de la hiblîotlbé- 
que privée de Louis X\' ri X^crsailles^ puis 
de celle de son pcdt-fils, cl il figure dans le 
catalogue du cabinet du roi de 1775. dans 
la SCC lion réservée aux manuscrits. 
Louis XVI, qui n'avait pas connu 
Tepreuve du feu, resseniaii uciie grande 
admiration pour la gloire militaire dé Son 
grand-pere et lenaii tout pat deulih entent 
a ce volume icmoignant de ces vicloires. 

Dans un autre doniatnc que celui 
des Antiîfüités de Caylus (n° 152), la confis¬ 
cation de cet ouvrage est significative du 
contenu des colleciions privées du roi à 
N’crsaillcs, Il fit par de. sous le inimé- 


rn lî 69, da.iu lot ap])orié à Paris en 
gerniiiiali an \\ 1’. Lossier 
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Pietro Santi ïîaritili 

PUtura lïella volta del sepolcro 
alla lettera Q nocato nella pianta 
nella villa dî Mon^^Corstnt fuori La 
porta di S- PancratiOj planche XXI 
du Recueil des pehîfures ünüques trôurées à 
Rome mitées Jldèicmenf pour les 
conseîTafeiirs et pour le twit d'après les 
dessiru eoloriés par Pietrû S'ariti Barfûîi eî 
autres dessifuiteim. 

Secoiitlc ëdiliüli. Fin is-, Dtdoc. 17S3, 'I ^ “ 

Güuachf siar ^.’flîni, 305 x mm, — R^-liure 
iiiiarcjquin biru üuk ^rnirs royalrs, dr jriiiir, 

FUt.'inipes-, Gd 10 rés. 

Pror. : Frtil.s HpparSrinrjiÉK cîr Lüuts W'I à \"pri,aillps 

il7î47;i, 

Hfbi, : Si. R<Hrhchîa^v, fisitnt sur tf comU tif Paris. 

19SÏI. -- I. 1 {i!Uicea-iii‘. 

l’Aniiijuilf, Paris. 1912 sur P.S. ItArioLî, .V P4Mrucci. 
DKîmûm tiûHsaL Nd . p. 5Sfi-5ÈB. 


— C .Mai/,iîi ; « L'Hici&ürûprrusitbtj P Saïur tSanuti 

dans Bbftftüaÿ ^flla depula^îonf di Horra patna prt 
f V. "winûj L W ■ 19 73 ;. 

l>ans -SU Ehese sur le comte de Caylus, 
auteur avec l’abbé Barlhéleiny des com¬ 
mentaires conlcnus dans le RecneiL 
S. Rtîclieblavc écrit p. 212 : « il (Caylus) 
découvrit à P:ir{.s lc$ dC-SSins originaux de 
Pictro Santi Bartoli d’après Tantique et 
en donnait une édition que ni prince ni 
pape n’aiiraîi alors surpassé en magnifi¬ 
cence. L’ouvrage tiré à trente excnijilaires 
sculenicut, tnii sous tes veux des ache- 

• r 

tcurs privilégiés de vcrilabtcs fac-similés 
de la peinture antique, avec scs couleurs 
exactes qu’un ard.sie habile avait appfi- 
tjiiccx au jiiiiccaii sur le dessiu. Quand ou 
compare un de Ces cxernplaîres prcsfjue 
inlfout^’ables an lecucii dont Caylus a fait 
don au roi, on ne sait qu’admirer le plus, 
du culte généreux dont lémoigne un 
pareil lionimage ou de la per fcc don artts- 
liciue de t’imiiadoii ». Ces dessins de 
Pieîio Santi Bartoli, reirouvcs à l^ariÿ cl 
légués au roi par Ctnltts en 1764. dans 
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unt ftriiiirf cit iJcronic J s; 1,1 ne. sont 
cmisütA'és an caljimet des Ksianipés sous ta 
CO le Gd 9 l és. 

ans plus lard» ^Xiolini et 
Lamy, à la demande de Louis N\ I. fîrcni; 
une nouvelle édition du RiXtifil imprimée à 
leurs frais rhe;; l^idoi et sur vclui. L’n 
t'senipJaire fut oJïcrt au souverain fjui le 
plaça dans sa bibliotlieriuc prùéc, à X cr- 
sallles. Il lit pariié du cabirn-i tl Lstampes 
appoi té à Paris en germinal an sous le 
nunici'o b 77. 

La planche piéseiuce ici montre un 
des plafonds de la lombc de P. Aemilius 
Trollmiis découverte Vigna Corsinî à la 
porte Saîni-Pancrace sous te pontifical 
d’Alcvandre \'l I. 

Pîctro Sarui Rartoll (Pérouse 1633- 
Rumi" 1700) Rirmé à f l’école de Poussin 
fui entre Lafrcry et l^irancse un des 
meilleurs dessinateurs el graveurs spécia¬ 
lisés diiiis la repi'odiiecion des déco II vert CS 
archéologiques ei des collcciioiis d'ami- 
quiiés. Aprea avoir gravé les scènes sciilp- 
tées sui‘ la colonne 1 raja ne* il s illusu'a 
dans la publication des eoltections luimls- 
matje|ucs appartenanl a la reine Chris¬ 
tine. au Saint-Père, au mare|uis Capponi, 
.Apres un séjour à la cour de Louis XIXX 
puis en Hollande, il revint a Rome et 
continua de graver le résultat des fouilles 
récentes menées dans les tombes 
romaines, à partir de dessins dont une 
partie resta en Pélal, C’CSt Mariette ([ni 
convainquit Caylus dc graver CCI ensciïl- 
t)le tiu'il ac^aii décou^eri à Paris ci dont 
Caylus fil d’ailleurs don à la Bibliothèque 
du Roi. P. Possicr 
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François de Salignac de La XToihe- 
Fénelon 

Les Aventures de Télémaque, fils 
dX'lysse, imprimé par ordre du roi 
pour réducation de Monseigneur le 
Dauphin. 

r;iris. Diclüit r;iîiif. I78'ï, 2 l. en 4 iri-9^, — 

K'\rmp]ji.rf sur \Tlin, — Rt^liurrde .\iCf>las-Dcnis 
Drrcmt Lf Jrniif (êtiqucttri. m-iroquin bJeu à dreor 
de burduFede «.[ylrnéu-cÈA.Sftique. ftiJ< armes de 
Ltnjts W1 I proches de Û.H ,R,, pl. 21%. iv Ji. 
I{ardcj( de Eabis rose, etuL 
Imprimés. Res. \’élins 2&!0-262]. 


Ptoï\ : Reiits ap^pnrlrmrEits de Luuis W'ià Wrsailles 

Bibl, .‘.f.L, Süulavjc, .\fr)wtffs fiiflaTtqiift ftp^hfi^üti Ja 
Tfgrtfdt Ijtuis A’3/, 2. Pli ris. IflCU. p. tS-lT. — J ^'aii 
Praet, CaialùgHe dts îh'if i imfiùmrt sur l êim àt ia 

du Büi. 4, p.tris, I822, n- ‘ I32 el — 

J. Veyrin-biLirrei'. « Lts premieri car.ictères de 
rra.n^üi.s-Ambrüisr Diilôl i ] 78li-] 7B5) >Nd;ins La 
{^itrfelh tf.xif, Pari.s, ]%7, p. 129-13-4. 

Le 1"^ avril 1783* réditeur et imprimeur 
Françoi.s-.Viï'ibrotsc Dldoi obtint du roi, à 
sa requcie, un brevet hn ordonnant 
<1 d’imprimer pour l’éducation de M. le 
Dauphin différentes éditions des auteurs 
fiançois et latins î>. 

Le 7V7(3war/W(’, dont le roi agréa la 
dédicace, parut en 1783 en formai in-4 ' et 
in-l8, et en 1784 en formai in-8‘ : il 


çonstiiua le premier texte de la colleeiion 
c[ui coniprit les Œtrcrn de Racine i 17K4i. 
la Bîhla (178ôj. le Distours sur rkiilmrf 
itnii't'rselli' de Rossiiei 117861 et les Fabtr 
de La Fontaine i l789). 

La série in-8^ fut tirée, a six exem¬ 
plaires sans doute, sur vélin. Relié par 
üerome le Jeiinc, l'exemplaire di 
laniis \\ I était rangé dans la biblifahé- 
qur des priit.s appartemetus oii le roi 
ronscrvaii les ouvrages publiés sous son 
règne : » On y di-siînguait une coMcctitjn 
coinplette des éditions de Didot, en vélin, 
doni cliaque volume était renfermé daii.s 
un étui de maroquin. [Le roif se gRtrifiait 
de voir l'an de rimprimcric porté à son 
plus hi-iut |XMnl de perfection, sous son 
règne, par les frères Oidot », selon le récit 
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ck‘ Jean-Louis ic qui visita te châ- 

teati dç \'ersai31cs en 1793. 

l.ors de leur prélevé ni en l du 6 ven¬ 
tôse an IIL ics cünimissaires s’intéressè¬ 
rent tout pariicLilïcremcnt aux exem¬ 
plaires sur vélin : ils choisîreni aussi 
Joseph de Lit aube ( n" 154) et les TTOgoedim' 
de Sophocle, éditées par F P. Brunck 
(Sirasbour^, l/Bb). 

CL Ciuiheniinot-Clïrctien 
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Paul-Jciéiitie Biiaubé 
Joseph 

t" «tîîion, Piiris. Didoi Tîtinr. 1 786. — iî vol. iii-Jî". “ 
h'crilplitirp sur vélin. — Rfhmrdc XkoJas-Denis- 
Derome 3e Jeune l éliqueiie'i. martiqniti blru h décur 
(ic btu-durc dr slvlf né-o-clas^iqi.ie, ai,L?t (le 
l .ouiü W'I iprocJifidc (I> U.k.. pl. n“ 5:, 
garde.*; de t^bis rose. étui, 
hiipi’intés. Réà. Wliiis-2j99-2'IOf), 

/Voc. ; Petits .ipp.irtemeiats (le Luuis Wl à Wisitilles 
13 795), 

BihL .'J. van Piaet, CatahgutdesVstiKi mfinmèsme 
de Hibhofhè^vt Ju üoi. -3, Paris. 3822.0" SSO. 

PaLil-fércmic Btiaubc, d’une famille pro- 
lestame cmigrce en Prusse. sé|ourna sou¬ 
vent eu France et fréquenta Wjhaire. J1 
ehccuia des traductions d'Homère ci de 
Goethe et voulut prouver par la compc>.si- 



l.'rt 


lion de Jûscph, itispirc de l'Lcritui c Sainte. 
tjtiC la prose con^"enaîl k ce çeiirc de sujet 
qui peint des scènes champêtres et des 
mœLtr.s patriarehales >o Ce ptk'mc épique 
en neuf chams, dont la première édition 
parut en 1767. connut un grand succès. 

Exemplaire de présent au roi. sur 
vclît^, a-vec un portrait de l'atiicur à la 
gouache et neuf miniatures. 

L'n autre exemplaire sur vélin figu¬ 
rait dans la bibliothèque de Marie-.Anioh 
lïoiie. qui prjssédaii aussi stu" v^clin les 
AvfttUfmdf 7é/éffwf/wede Fénelon [n* 3 53} : 
mais ces deux ouvrages disparurent avant 
l’entrée de la bibliothèque de ta reine à la 
Bibliothèque Xalionale : inscrits dans le 
catalo'guc de E792* ils ne sont pas portés 
jjur l’acte de séquestre ivoîr în/r^). 

G, Ciuillcmïnot-Chrclicn 
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Mesdames 


Lfjuis XV aviiii eu de Marie [.es^czynska si\ filles* dniit 
seule raillée, Louisc-Elîsabeth, s^ciaii mariée. En 1789. 


deux crcmre elles vivaieni encore, .Adélaïde (1732-1800) ei 
Mctoîre-Louise (1733-1799) Madame Adélaïde avait été 
la préférée de son père, qui favaii surnoinniée « Madame 
1 orçlion w. Inielligeiiie ei ciiliivée, elle parlait ctJiirammeiu 
I anglais et li ta lien, s'iméressaît aux ma tliéma tiques, et 
comme son royal neveu, elle faisait de la mécanique* et 
s’amusait à construire des horloges. 1 rès musicienne, amie 


des arts. Victoire, dont la persotinaiité était plus falote, 
vécut dans romhre de cette très brillante sœur aînée. 

Les bibliothèques de ces deux princesses contenaient 
peu de livres rares, et elles ivintéressèrent pas les commis¬ 
saires envoyés par la Bibliothèque Xationale* Les docu- 
menis avant appartenu à Mesdames qui sont présentés ici 
ne sont pas à proprement parler des livres. 


lôâ 

Wolfgang Amadeus Mozart 
(1758-1791) 

Sonates 

ScMtalfs pour le ctüVccirt Qui |>cli\'cni se jùUfr iivec 
t'.VcfotnpiiKiiemctii de Viobn dédircK à \!a.dan]e 
Vicioirççlf Fr;in.çé Par f.G, tVuH’pi'iiMo2iiride 
SLtLïîbùuru! .V^ê de sept ans.. tPaivrc pn-mîh e. (îravërs 
par Mme V’enddme Ci-dexattl rue Si Jücqiie^ à 
pre.seru riie Si Hoiioiné Vi^-à-ids le Palais Rovàl. A 
Paris, aux adresses ordiliaires, [t76 l]. in-fo] io. -- 
Obiunn, Punies. IW X 250 mm, ]■! et 3 pp. — keliure 
en maroquin rou^je à la denielie alL^ îsi'mei de .Vlnie 
Vicioii r. Guides de labis bien. 

Muniqur. Rêh. Sbt). 

/W. BibJicMhèqise de .Vladame V'icloire. 

/îibl. : (i. l'I.ibcL'kiLinp. Dù Eutdrud'f dff iw 

. [madfui Tuijiinç'. 1986. ]. p. 67-6-9, 

2.p.Yî 

Exp- : !' I.es.iirc. . 1 /iî^ 4 axJ'rrj frange. Paris. Biblioihèqur 
A'ilionalc. ] 9 â 6 .n ' â 9 , 


C-OîuieiU les deux sonates en det riiajçur 
et l'ê majeur (K\' 7) dédiées a 
Loiiise-Marie-rhércsc de Btiurbon 11733- 
1799), quatnènie fille de Louis .Wf I^e 
I" février 17tï4, Léopold Mozart auiimi’ 
çaii : « Maintenant il y a qimtre sonates 
fié M- ^V"e)|fgaug chez le graveur, E^.ei)ré- 
sentcZ'Vous le bruit que ces sonates feront 
dan.s te nurndc, quand on verra sur le iiire 
qu’elles sont iVeuvrc d'un enfant de sept 
uns... ». 

Il s’agit de la première édition d’une 
teuvre de Mozart qui devait ultérieure- 
ment faire publier ses nuivres régulière¬ 
ment a Paris. Cet exemplaire de dédicace 
ne pvn’te pas de prix. 


01 


.Ji .S()X.Vn<,S %:■ 
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Les reliures de la bibliothctpié de 
Madame \'iett>îre sont en gciiéral en 
maiftquiu plivc. Les parties de v iolon et 
de clavecin sttni reliées ensemble. 

C:, .Massip 


Lâ6 

Bernard Picart 

Musa* AlUonis opus Sarda^ 
iiicisum e:t dacivliatheca 

H' 

Strozzianà Koitiae, planche \ 11 du 
t ccueil des /AVmi ww//>/WGr^jçr/ïréri par 
B. PiCiii L. expliquées par l’iiillppe 
von Siosch, 

.Vm'ilcrdAm, B 3*it.irt, I72‘l. — K;iii-tcjrtc, 263 X 
1J35 innv — Rrliurc' vrau r^tdiir ii t'tltcx dortH, ju\ 
.imirï dr traHCC 
Ksi.(ampfs. Kd 7. 

Em. ■ hîHtkabëquirdp .MadallU- Vicioiir .i Vpr?,.iillr> 
i:]797' 

ffii/. : L. .\u^Tav, l.ps M.^nii>icnci,flu biiruu \'Oii 


Slüscli rpbmïr» à liL J-ViHiCP dum/tib/. dtEA'foff Jf) 
Chauti, \L[\ 11888,1.p. 707. — t-, Lnvib, 

Ctfmoisstun <i>tdiwi‘1 m Ei^hiffn , l.-^Kldrf^. 

1961. — t*. l.fxxiK, " eiiilipp voit Scüsch -..datif 
Aimlh. mrti IW 7 . p. 32 ()- 328 - 

Protégé du cardinal .Albani. ami de W'in- 
cketmann. Philippe von .Stosch constitua 
de façon plus ou moins lionncte une 
imp^trtanic collection de médaillés et de 
manuscrits, qui servait dhi il leurs de cou¬ 
verture à une acrîvîtc d’agent double Elle 
fut aclietce le 7 lévrier 17.59 par Clément 
XI II pour la somme de 11 300 éc ns 
romain.s. Le.s manuserits dont rim entaire 
se trouve dans le ms. l.n. 78t)6 .A. 
passèrent dans le fonds Ottohoiii |>ar ta 
suite ; les médailles ftiienl insérées dans Ir 
fcnids général de ta Bibliothèque \ ati- 
eane. En 172-1,, le bai'on von Sioseh pulilia 
le rcsuliai de ses premières reelierehes en 
eonfiatu la gravure de ses planches ii 
Bernard Picart ciui les puldia sans priv'i- 
lège à Arnsierdam. L'exemplaire présente 
ici a appartenu à Madame A ictoïre. Il est 
pour le moins singulier de vxnr figurei 
dans la bibliothèque d'une des tilles de 
l.ùuis X\’ un ouvrage dù à la phnne d’un 
agent de l'.Autriche, édité (pti plus est en 
Hollande, thlle-ci possédait par ailleurs 
tant a Helkvue qu'à \ ersaillcs plusieurs 
reciteils de gravures r'irangcres et Ixni 
jiotniïre d'ouvrages de géographie, de 
vovages. de cartes, ainsi que VflaUjire àr 
i'nrt de VViiickehnami- L'ensembte de sa 
biblifjthrque fui rassemblé au dépôt de 
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X'cirsaillcs ; chaque volume reçut un 
numéro précédé de A quand il piovcnail 
du cliâteau de \ çrsiiillcSi de H ciuand il 
provenait de Hcllcvuc, ^"c]■sc au cabinet 
des Estampes sous le numéro 3290, le 
recueil présenté Ici éiatl désigné ainsi : 
« Victoire Cap cl n'^ A ». P’, l’ossier 


Louis \ \ * le doniainé |■c^ inl à sCs fillcs+ 
Adélaïde, Metoire et Sophie (morte en 
Î782). En 1791, « Mesdames » quittèrent 
précîpiiamment le château sur lequel 
marchaient les éineuticrs parisiens et se 
rélugièrent en Italie, Le château fui alors 
fermé, puis livré aux déprédaiicnïs et 
vendu comme l>icn nalionah Son mobilier 
fui dispersé. .A parlir de 1828, on procéda 
au loiissemenl du parc dont la desiruction 
fui aelievce par réiablisscincnt du chemin 
de fer de Monipariiasse. 

Les princesses ancrtionnaîcnl les 
modèles en relief. Elles en commandèrent 
trois autres, postérieurs à celui-cî, qui 
rendaieni compte des projets d’aménage- 
ntem du jardin anglais. J.c plan exposé ici 
doit être considéré avec circonspection. 
Selon P. Biver. il aurait subi des accidents 
et le corps du château serait une réfection 
nuKlcme et fautive. 

Saisie en Lan IL la maquette 
séjourna au garde-meuble de la couronne 
il A'crsailles de 18Ü7 à ISlo, pitis fut 
achetée par la Bibliothèque Naiionaïc en 
1827. .Malgré sa date d’acquisition lar- 
div^c, cette pièce curieuse et peu connue 
inérïiaii de figurer id, en compagnie 
d’autres oE>jcts ayant apparlcmi aux filles 
de Louis X \ . .M. Pastourcau 
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P.N. J.ff Rov 

Maquette dti château et de$ jardins 
de Belïevue 

• 

I77r, — Pliiti rt'iicl’cirruliiirc fM>sc sur iinr tablr- 
viiriîir :i cinq pii'dh. ni huis ttori^ ci sculpté. tnoMiratii 
sur s.Ti ira^’(.'rsf un ki’U's buuqurl dlr lilas, dr rcjsfs rt dr 
pavots. dianicireSSO mm. hauttiii' totalr 97Ô mm. 
Cartfs et Plans, tj,:'. .V. 271. 

Proc. : Acli.it 11027 1 - 

Bibt- - IV Bivri . fliKûirf du f/tAifûu do fkHocuf. P,iris, 
1933. ]c rrmrrcir philI'^^culï^t'rrnt‘n 1 M, Baulr^. 

conserva[ctir au château de Wrsajites, pour 
aimahir.s iivRtrniiaiiojis. 


Louis X\' avait acheté la terre de Belles 
vue pour Mme de Pompadoiir, qui y av^aii 
fait élever un château en 1748. Radirté 
par le roi en 17.57, cckii-ci fut agrandi en 
1773 par J ..A. Gabriel. Après la mori de 
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La bibliotlièc|ue de Marie-Antoinette 
aux Tuileries 


Dans les fkrniers jours de 1792, iiti iiitiek* dbVubin-Loiiis 
dans le t'fia'd&pédiqîie, annonça le Transfert â la Ibbliodiê- 

que Xatîonale des « dilTercntes collecdons de livres f|iii existoient 
clans le chaîcau des 't liitileries » ei eai décr]\‘i[ loiignemrn[ le 
coTiteniL. Ce transferl mcriiaii eu elîci d'cire signale à Lauentinn 
du public euliivc Kntrèreui aldrs à la lîibliothèquc Nationale les 
livres de la reine, de ^XTadamé Tlisabclh et des personnes de leur 
entourage logées au palais, .M. de Cihastclluv i n"^ 173-174L Mlle 
dTJssun cl .Mme de Tourzcl. A la difl’érence des prclcvements 
dans les dépôts liltcralres. ce vcrsemeiii s’elïeclua en bloc, sans ici 
prcalalde : il s’agüssaii de \'îdei‘ le palais des l iLiléiaes dtnit tni 
dcposaii justpraitx glaces et aux. serrures. 

Ta plus impur lame et la plus précieuse de ces collcrlions 
était celle de Marie-Antoinette. ! 73^ articles d’après l'aetc de 
séquesîrc, ce qui représentait près de + ÛÜÜ volumes, conservés à 
rorigiiie à \’crsaîtles. Des son arrivée en France en 1770, la 
daupbiiU' avait disposé d’unc liîlïlitJiiictjiie paiaitulierC- ^CS 
collectif ms ne ccs.sèrcni tic tixuire et leur disptJsilion cvokta au gré 
des transformations des appartements rovaus. Tn octobre 17B9, la 
reine fit transporter scs livres aux Tuileries, La bibliothèque du 
chaieau de S'crsaillcs fut totalement dénicuagée, ainsi qu^en 
icmoigncnl des visites faites dans les appartements do la reine le 
3! janx'ier 1791 et le 24 frueiidor an II 110 septembre 179+) par 
les contmissaircs qui ne trouvèrent rpic quelques paquets fie livres 
brochés. relîc[Uîtt d'éditions auxquelles la reine avait souscrit, Les 
livres de la bibliothèque du Petit Trianojt. qui constituaient une 
autre bil>lioîhèque ci que distinguaient les initiales CbT. (château 
de I rianon) au dos, passèrent, quant à eus, au dépôt central du 
district d'oti ib furent repartis dans les biblioilicques pulîliques de 
Seiite-ct'Oise, et en pi'cmier lieu celle de \A'rsailles. 

Stugncuseinenl mi.S en caisse â WrsailleSj les Ibres de 
Marie-Antoinette furent installés avec fjuelque dilïieullé aux 
Tuiteries. ou les appartements étaient moins vastes, .\ussi de 
nouv'catix catalogues furent-ils établis en 1789 et en 1792 avec les 
localisations des arntotres « dans la principale pièce de la 
bibhotheque ». « dans les passages » ou « dans le boudoir Par 
manque de place, certains \olumcs furent rangés sur deux langs, 
D’après la coinparaison eiure le dernier catalogue rédigé à 
Nansaitles en 1781 et tenu à jour jusqu'en 17B9, et lc.s deux 
catalogues des l uilerîes, il xte semble pas y avoir eu de disparition 
dé vol U nie s durant cetEe jiérîode. La liiblioihèque s’augmenta 
même de quelques livics aux + uilerics, les derniers ouvrages 
cniiés éiani sans cloute ['lîiut girth'riti des posit's en /' rnth e.. . pour I ann/t' 
/792 et les Idjîtes de I hétieiate i ri' 182 b 

Les livres tinrent une place croissante dans la vie de ta 
famille royale aux l uileries. A en croire .Mme Campan. sa 


preuiière femme de chambre tph lui srivail ordinairemenE de 
lectrice, la reine s’y tntéressa peu les premiers tentps : n Sotx esprit 
était trop préoccupé des événements et des dangers duiii elh était 
environnée pour pouvoir se livrer à la lecture ; raiguille était la 
seule chose qui lui procurât quelque distraction », îtiais, au cours 
du sélour de la tlour à Saint-Cloud, durant réié 1798, Mme Cam- 
pan lui fit la lecLurç. ITapiTs Mme de rourzel, la gouvernante des 
enfants royaux, pendant le t|UEisi-eEnpt'îsonucmeni de b lantille 
royale, après la fuite h \',ircnnc&. la reine [lassait ses [ournees « à 
lire, à écrire et à travailler ». Tous les lémuignages soulignent que 
l.ouis W 1 s'adonnait sans cesse à la lecuire : seLm l'arEirle de 
Millin. il n’avait aux +\LÎlerÉes que quelques récits de voyage, 
mais usait alors des livres de la reine. Le dauphin, fjui apprit â lire 
pour les éirennes de la reine en l 790, ax ait chez lui des livres de ta 
bibliothèque de sa mère iOùu QtiiihoHr. ii" 109) t on sait c[u'iJ lisait 
aussi Bert|uin et tieaueoup de récits historiques. 

Il Sérail léinéràire de prétendre tirer du contenu de la 
bibliothèque de Mane-.Antfânette dc.s indications précises sur ses 
goûts. C:om|Xïsce presque cxelusix^emcnt d’ouxrages contempo¬ 
rains, en français et en italien, celle collectioti reflète surtout les 
grands courants de la production du temps et les choix du 
biblîot liée aire ou des libraires Iburntsseurs. Les oiixrages d'actua¬ 
lité, 10 b ta des Eietis-l ‘nis d'Amériiiue ou le Compte rendu a a 

Roi de Neckor de 1781, furent ceriainemetil dos [irésents, de même 
fjue les reliures a décor. De t itiaeièi e plus personnel sera il la place 
imporiante aeçorfléc à la littérature française, anglaise et ita¬ 
lienne, aux pièces de théâtre et aux opéras, déjà remar'f|uée par 
• Vubin-Louis .Millin. Lufin la présenee d’un grand nombre de 
roïitans est peut-être raspcci le plus inarc|ijarii de celle enllerEion. 
Rares avaitl 177â-1780, sans ftouce paice qu'ils ét.iient a]f.irs 
places dans ta bibliffthcque du ri tanon — qui n’est praiiquemeui 
plus nourrie à partir de 1789-1781 — les romans sont de plus vn 
plus nombreux dans les dcniicres années passées à \ ersaîlles 
c’est la production de 1787, .ivcc 2'3 Eiirt‘s, et celle de 1788. a\ec 
3,1 litres, qui est la mieux rcpiésenlée. Au total 29â articles stJiit 
iust riis sous la rubrique ronums de i’arie de séf|uesire. 

A côté de quelques grandes eolleeiious, la iiiidiothefju*' 
tiîmrrst'He des romans, parue fie 177.') à 1787 1112 x olumesi, Ic.s d«.'ux 
Ribiîûtàétpie de aîtnpagne (ht) x'ntmuexl, la CoHeetion de lomans anglais 
( + ') xxdumesL on li'ouve surtout les mnix'cuuiés ; Rrstil de la 
Hreionne, avec Les (,'onkmfroraines\ la Dêiaueerte anstrafe. la Lemmc 
injtdèfe, les Frant^arses, les de Caris, les Fanstennes, les Dangers de 
la tille, les ref//f‘Vf dn marais, le Far sait pmerfi, etc., est l'auti-'Lir Je 
plus présent. Mais reniartpk' aussi /.ci Liai‘>(ms dangrreinei rie 
( lioderlos de l.aclo.s ou \ afhek de Reeklorfl. La plus grande [lartic 
des Litres cepeudaiii siirii des « petits romans, .soux'ont imiie.s ou 
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iiaduils de t'anglais. qui ue pas'scront pas au rang dVjcinrcs 
lîlieraircs, mCTue s'ils ne méritent pas t'opprobc dont les accablc- 
reiït les critiques du \IX siècle. 

Ces rnmans semblent, pour la plupart, avoir dcià été isolés 
(lu teste de la bî1ilîothè(|ue avant la rédaction du catalogue de 
|7R1 ; à leur titre cttrrrspoïid la localisation <( pièce B ». .Kus 
I uik-ries, ils lurent rangés dans le boudoir, dont l'existence est 
claircmeiH attestée. Le nouveau caiatogiie de l7By porte sur sa 
page de titre la mention « Les articles ntarqués en rouge sont dans 
le boudoir de sa Majesté ». et celui de 1792 signale tjue « la IctEre 
et le chifire ronges annoncent que rarinoire indiquée est dans le 
iKjudüir où SC trouve de plus un petit catalogue particulier vu 
Quelques centaines de \'olun]es t2oR titres) sont ainsi répartis en 
trois armoiios à V'^crsaitlcs. puis en deux aux lui le ries. A côté des 
romans y bgurent tjiiclqucs comédies, tel le .\îfifiagc tk Figum 
<n'M61) et quelques autres œu\Tcs que rien ne ratlachc à la 
littérature de divertissement* comme le Dtsiùurs en ven adïesié m\ 
ûffïiitTS d (îK.v 5oldah f/cj dilfhentet itemêeSi ûméneûme& de Da\'{d 
Humphreys, traduit par le mîirqtiîs de Cliastellux. A de rares 
exceptions près* tous ces volumes présentent une grande unité 
extérieure dite à leur demi-reliure : leurs plats, aux armes de la 
reine, sont couvTris de papier bleu ou rose (n" lüO). alors que le 
reste de la bibliollièque est relie en rnaro(|uin rouge ou en veau 
marbré. Lors de rinstallation aux Tuileries, quelques déplace¬ 
ments se feront, par désir de réunir les romans ou pcul-circ 
seulement pour des taisons de place ; bomm de Boutet de 

.Monve! (1777), relié en maroquin rouge, initialement rangé dans 
la pièce B est mis dans la bibliotlièque principale, tandis tjuc b 


ElhWoihh^ue umveyidle des mmûm, reliée en veau marbi-é* passe dans 
le boudoir ; mais les autres romans reliés en pleine peau, restent à 
\'ersailles comme à Paris, dans la bibliodicque même (ainsi Ln 
ÎÂahani düiîgert'uïti. reliées en maiofpjin rouge), 

G . G ui 11 cm i not-C hrétion 


B/bi. ; Caiîipan. sttr în df Marit-Arn&ttieitf. Parb. I. 1822. p. 277, 

3D2, [l. p. *’U, 121, 215. — {{ïpa. Marif-.hiiohiflf. archtduehfSf. /faufifif/te ft mw, 
châltfiiü dr Wlsiiillri, ir’ 783-S2'l — fallut « Château de WrsailJri : 

caTiinets. intêrirurs et pt'tijs appartements, de ,\iatHe-.Vii;toinetlf «, dans des 

héüux-arts. 63 Ijllai IWlc p. 289-351. — M. JaElut, l.es liihliollièquefi dr Marir- 
Vnioinif ite p. dans Mètmgfi é'histmf du iû'fe ef âa bihihihequsts ifjjats d \L f'rmig Câhi, 
Paris. liJ66, p. 325-332. “ ,l/4?||ûcrn mor/û/vi/rfife^ I* 1792. jv 22, p. 169-170 irrpi n- 
duit iian& Iv •Qneniin-lianchiHn. UihUifthéifMf. «p, di. inFra.i. — P. Olivier, G, Herrnal, 
K. dr Kutun, Mamei df VamateuT df iflturts antmiéts frauçaisei, 2f>. Paris. kCtd. pl. 2508. 

— P. Queniin-Bauchari, Les keumn bihiKphiUs de Ffàme. Paiis. 1336. II. p. 227-20-1. 

— !.. de Tourïcl . Métimm pfixdani Us maéei i7^j-î795, Piifis. ISSl. I, p. 278. 360. 
•itWT'CW .■ .Mariuscotü, Pfauç.iï& 13001 : Caialtseue de lu biblrülllèque de Marir- 
AntcJsneiTc. par madères, 1770 (édité par K, QuenTindiauchan. BihHothtquf delà ww 
3/iirïe-.-ljî(oFFlfJ'/j‘ üu (fsèitüis des Tuittries Iskji Paris. lÊÈ-î i. .Xpuv. acq. fr. 3209: 
Catalogue de la biblïu-thèque dé Mptrie-Anxûiriétté . I7ÊI rienu à iùur jusqu'en 1789]. 

— XtitJV. acq. fr. .3210 : Catalfj^ur de la InbLicahèque de Marir-.\nl£.jinelte aux 

I uilerics, 1 739. — Xtjuv. aoq. fr. 25l2'25l3 ; Gataltj^ue de ta Ivrblicjrbëqite de Murie- 
.Xnioinetie aus rtMlerifs. 1792. — .Xsniv. acq, fr. l6Wr Cai..aloa;«e des livres du. 
bundoir de Marir-.-Viituinette i édité par L. LafoUr. Lsires dis ffsusdoir de fa reine Marie- 
slnUunede, Paris, [1862],', — .Hrebives luitiumnles. T 107“ • ,\cie de séquestre de la 

hibli(Jthèqtie de Xlarise-.Vnttdnette àti\ rtiilerirs. — .\rsenal. 51 s. .5391 : Clataloçties 
des livres provenani du disirici de Wrsailles il'etîi IVianon, p. 227-296 t édité par 
P, l.,a.crois, fîiPftotfiétfi/f de fa ffine Msirie-Aniaiitetfe ait Fefit Trienan. Paris;. I863i. 
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Torqitato lasso 

La Gerusalemme Liberata ton te 
figure dî Giaii. Bat. Prazzetta 

V'enise, .Mbri/iri, 17-L5, — [ii-folifj. — Prcjuiispice. 
ptartrain piandirs, '.‘it'îieties el cuîs-dc-tuinpe coloriés. 
Reliure, vers 17.50, maniquin rouçe -à drc<jr de 
dcruetlc. bordure mosaïquée de maroquin veri et 
rcjuqe, pièce cent rate de maroquin ciiron, .imirs 
tUOiiiïqucFSdr Xliinc-.XiillüiiirUe l Ü.H R., pL 2.5Clfi, 
ir li sur un inrdailltjn de maïuquiu brtiti snhsiiinées 
après 1779 à celles de là marquise de E’tjinpaduur 
lO.H.R., pl. 2399'F ; pièces (t'arnK-s de la maistni 
d'. Vu triche portées au dus après 1779 : doublure 
nuxsai'qnée à décru de dentelle dVjr vert et dr btudures 
dot’érs : gardes dr moire blrnr 
Intprïmés. Ré.s, ’t d. 17. 

/Vpr Bibliulhèqiie de Miirie-Aitluitiettr aux 
l'uileries 117921. 

Hfitl. H . fÎHrucltül, {jts kflitim d'art dr ta Hihhoiheqïse 
Xalmiaif. Paris, 1888.pl. 1,5.XVIE - Miclion, 
7^5 Tfr/frFrar .i«rt)<îpjrjii‘c>!i (fir A 17/^' ssedr. E'aris, 1956. p. 31 
et p, iQil. n“ 35 i230i . 


« IMitîon inagnifkjLte, dont les CUirîeiix 
font grand ç:is, et qui devient rare : elle 
esi décorée de figtirefs, vignettes et culs- 
dc-bmpe, gravés en taillc-dotice. dont 
rexécLition est Ton belle t cet exempbire 
est db-iiuani plus précieux que chacune de 
ces estampes a été cokirée avec tant de 
soins. qu'cHc pent passer poitr un superlie 
tableau en miiùitture : f[uant à la relitire, 
il est finpossiblc de rien voir de plus beau 
en ce genre 

tacite longue noie, qui ligure dans te 
raialtjgn(‘ de la venie Detalcu eai 177,>. dit 
asse?. (‘n ([uelle estime les coniemporains 
teiTaicnl cette édition cl suriotu cet exem¬ 
plaire. Ce ItiMieux volume apparlinl 
dktbord k Mme de Pompadour ; il passa 
dans la vente de sa laliliotbcquc en 1783 
(ti‘' l']]4), où i! fut adjuge 4801., tm des 
montants les plus élevés aiicints dans 



1,53 
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cfttc vente. Il appai’Lit ensuite dans les 
ventes de la bibliothèque du notaire Dt la- 
IciL tn® 757) et dans celle dn financier 
Paris de Meyzieu en 1779 in'’ 1485). Il 
entra alors dans la bibliothèque de Marie- 
Antoine tu- : il est inscrit dans la Dhtûhu- 
tïûii àt* la df la râm qui accom¬ 

pagne le caialoguc de 1781 sous b men¬ 
tion « CMcrusalcme lihcnila. Estampes 
enluminées de b Bibliothèque de Mad. la 
\j.M^ de Ponipadour » ; les armes de la 
reiue fitreni sulus il tuées à eelles de 
Mme de Ponipadour t‘t des fers (aJérion, 
li((n, ertuA de J.orrainc) frappes au dos. 
Plus qu’à un îmerêt de la reine pour les 
grandes éditions ou pour les reliures à 
décor, c’est sans doute à la présence du 
portrait, gravé et enluminé, de sa mère 
lanipératrice .Marie-I hérèsc. à qui l’édi¬ 
tion est dédiée, qu’est duc rentrée de ce 
volume dans les collections de la souve¬ 
raine. 

l.a reliure a été attribuée à Antoine- 
.Michel Padelotip par L.M. Mielron. 

Ch ( 1 11 i 11 en ti iK] i -Ci’ Iirét i en 
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M k’hel de Orvanies 

Les Principales avatiÉurcs de 
Fadmirable Don Quichotte, 

représcnlccs en figures par Goypel. 
Picart le romain, eî autres habiles 
maîtres, avec les explications des 
N X X I planches de cette magnifique 
collection. 

[..I H.tvp, rîfCTrdc l'Iuiidl. !7’t6. — [n- f’ . — Rrliiiiriî 
maroquin ruuîe, wuMurmçîcte M^rie-AntomcUie 
’i pnxtieïi tlf O.H.k., pL M M l }\4 [ I, n 6 l 
Imprimai., \\ 267. 

/Vtfi. Bihliudlrquc dr Marir-.VriloïnrUr 
ruilcriffs \ 171r2 i 

Btbi. ; tT..\ kay, Tfit Art vf thf JFrfnch ttimttairdixKd!, 
f/OOto lÿH. rhf ricrprmi -Morgan Libraiy. Cornell 
l'iiivcrsily t'rrss. 1 . I 9 S 2 , p. l 3 -]â. 

i/histôirc de Don Quichotte, très popu¬ 
laire dès le WJ P siècle, inspira à plu¬ 
sieurs reprises peintres et graveurs, ha 
suite que réalisa le peintre Charles- 
Auioine Coypel de 17h5 à Î7'20 et qu'il lit 
graver et éditer en 1723 et 1724. fut 
aussitôt fort recherchée. D’après Pavertîs- 
sement de l'édition de ]74{i, elle devait 
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son succès à sa qualité floctuneiUaire 
<i par rapptiri aux rnreurs, couturucs, 
hahillemcnSi ci avuix-s usages d'Kspagnc* 
d'où Coypel a pris un soin tout particulier 
dé s’en faire cni\oïcr des desseins, pris 
exprès sur les lieux-mènics, et e^ue de 
t'aveu même des Espagnols ît v a parfaîlc- 
ment bien représentez 

1-c graveur Bernard Picart com¬ 
mença à ré<3uire CCS planches dans un 
rormat in-cjiiario : après sa mort, l’entre- 
prise fin poursuivie par d’autres artistes 
et aboutit à celte édition de 1746. 

L’c\cmplc présenté ici. sur grand 
papier, comprend les preinicrcs épreuves 
des figures avant numérotation ; le texte 
est encadré. .\u\ Tuileries, ce volume ne 
fut pas placé sur les rayons de la bîblio- 
th7*(|ue, mais servit à distraire le Dauphin, 
ainsi tjtie le révèle une note portée au 
crayon sur le catalogue de 1792 : « Il y a 
chez M. le Dauphin un Dott Quichotte in- 
folio avec des gravures, qui appartient à 
la Reine ». NU \, Ti e-. \ n lo i nette posséda i \ 
par aîllcur.s un Don Quichotte en six 
volumes in-douze. 

G. tiüîlleminoT-Chrcticn 
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[xMarlemoisélle ^lotte] 

Célîdc, ou flîstotredc b ttiïirqutïic 
de Blivîlle 

1 ,.L H.ivp. P;lri^. veLivf Duthpvrie, Mouiard. 

Mf-risut j<‘Mnr, t/Jbprit, i77.>. — 2 p.trtiir)<, m-12. — 
DrniUrcikurc. papirr rc5N«*, .lu'i .iriUfs: dt Marir- 
.\ii loi tif 11 f < prix hes ér O. H, k . pl 2508. iv d i. 
Iniprlnirs. Ke^. 5 v 

dnii . bibliothrqurdr .Marie-.VniuinrUir auv 
I nilfiVîî. I ] 7^i2'i 

ffibf. .‘J. Wyrin-Ftirrfr, - ] .'Fnfrr tricî -, da f»h./.ü 

Utfrr ft if fette, p -115- H 6. 

l'ft des plus anciens volumes de la btblïo- 
lhcc|ue du boudoir, ce livre était rangé 
dans harmoire A de la pièce B à V’er- 
saillcs. avani de passer dans le boudoir, 
armoire B, aux I uileries. Sa dcmi-rcliurc 
ctiiTespond au premier type que Ton 
trouvée sur hs livres du boudoir, le plus 
élabfiré. avec un dos à nerfs, h décor dans 
les compartinient-s. et avTC des pièces aux 
coins. Les demi-reliures csécutécs pour le 
txuidoir vont ensuite en se simplilîant : les 
nertls disparaissent, puis le décor au dos ci 
les pièces d'angles, Ibutes portent les 
memes armes. 

Le texte, qui rapporte les amours 
contrariées d’une héroïne à la sensibilité 
exacerbée, est caructéristique de noin- 


tfiO 














brcuN romans du K'Uips où l'on retrouve 
aussi ce balanccnHnt du litre à partir 
d\\n prénom feminin : Adrîeune...j 
Alesaiidrînc..., Evdina,., 

Celte littérature du [îoiidoir suscita 
de vifs déliais chez les critiques et les 
bibliographes du siècle dernier, a la suite 
de là publication par L. Lacour du catalo¬ 
gue pariiculirr du boudoir : I ouvrage, 
paru chez J, Gay, un éditeur spécialisé 
dans ta réédition de icxics croiif|ycB 
anciens, fu l’objet d’un procès en 1863. 
bien qu'aucun des litres de ce catalogue 
ne relevât de !‘Enfer. 

G. Guillcininoi-Chréticn 
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Pierre-Augustin Garou de 
Beaumarchais 

La Folle journée ou Le Mariage de 
Figaro, comédie en cinq acte:^, en 
prose 

Pariü, nu Palais- R<>y 3 l, Ruault, 1785 I Inipr. Ph.-D 
Pieries. Achevé tTîniprimer ptmr la première fois Ir 
28 fes-rier t785l>, — In-S". — Dcmi-rrltnr('. papier 
bleu, .lUs iirnmde Manr-^AniosuetEe iprucheüttr 
O. H. R., pl. M MOV [11, JT lyi- 
Imprimrs. Riis. Vf. 1107. 

Pm\ ; Bibliothèquecle Mjiirïe-AiiEoinetieau's 
1 uiletîrs > 1 7921- 

üxff. • îîftitmatfhiiis^ Paris. Biljltüiliwjiir .Vaiionale. 
1966, Il 3G6. 

Bib!. : F. Gaiflc. 1.4' Mariagt dt Pigaro. Amie os. 1928. 

Compose des 1 776, apré^ le succès ren- 
coniré par U- Burbkr dr SikiUe, Le 
fjf Figürç, reçu k la Coniédie-Frai’içaisc en 
178 K fui rcjcic par plusieurs censeurs, 
malgré les modificalions successives 
apportées par l’auteur. De hoitiIttcuscs 
lectures privées curent cependant lieu à 
Versailles ci à Paris et comuireni un 
grand rcientissemcni. aussi Louis \VI 
voulut-il Juger lui-même du couttntu du 
texic : il se fit lire la pièce, en la seule 
présence de la reine, par Mme Campan, 
la critiqua vivement cl assura la reine 
qu’on ne la jouerait jamais. Sous la pres¬ 
sion de rcïpinîon publique et de la cour 
tout parikulicrcmcnt, un dernier censeur 
donna son accord cl te roi revint sur sa 
déeisiort. J.a pièce fut enfin jouée puldi- 
quennént le 27 avril 1784. mais l’agitaiion 
qu’elle suscitait ne diminua pas pour 


LA FOLLE JOURNÉE, 

O if 

LE MARIAGE DE I-IGAIIO. 


ACTE P lï EM I EJL 

Lt Thdjife Kfrifiriti utte^ à Jc/rti^ 

Jcrnttihice , un grenJ Jjurfurî de 
4 /i tfù trJiicu. F I t. A R O , t' 13 ^ ioî/e 

laefuet le fyls/iifier. S U 1 a S si ë 
ii'fà ttiCy üevjni u!ti gii^i ^ U feiiî 
i?ou<^Uit ât Û<ai ^üKtngt, CHa-' 

de ij. jiXijriiir. 


SCÈNE P II F. M 1ERE. 


F] CA RO, SUZ 


t ■ b A A U. 


plctL flM 

S V £ À !C N Cr 

Tu-ai , , vuili ft-jt Clijpciïi [ Jf. 

n>ï-,j,Trï-M oaifîAï t 
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autant ; une nouvelle polémique s'enga¬ 
gea en ire Beaumarchais ci son censeur 
Suard à T occasion de là préface que 
Beaumarchais préparait pour la publica¬ 
tion de la pièce. Suard obiint rarrestation 
de BeLiumarchais le 9 mars 1783. par 
lettre de eàcliet du roi. Libéré ait bout de 
quelques jours, RcaumarchtTÎs rentra en 
grâce et la reine organisa à Trianon une 
représent a lion du Barbier 4e Sétilk où elle 
tint le rôle de Rosine. 

CcE exemplaire du Mariage de Bigara 
fait partie des quelques pièces de théâtre 
rangées dans la pièce B de Versailles, puis 
dans le boudoir des Tuileries. Jl porte la 
demi-reliure, aux plats cou^'^ert.s de papier 
bleu, caractéristique des livres du bou¬ 
doir. 

■Si les catalogues de \'ct'sailles et des 
Tuileries ne mentionnent pas Le Barbkr de 
^évUk. on y iroiu'c par contre Tamte, un 
opéra de Beaumarchais, publié en 1787, 
relié en marotjuin rouge et range dans la 
hildiothèquc principale, et Le$ Obierveithas 
SUT îe menmire justificatif de îa mtr de Londres 
du meme, de 1779, 

G. Guilleminot-Chréiien 


41 L E M A R 3 A O £ D £ f IG A Jl O, 

F i L. Ji A O ilif JSWttJ ht nrjj/liu 

$4n] .;.irr.pUAilon , iïi% ee 

J< 3 tl knjqciLt vtc^^l, clc4'’.o fur 11 liit i)'ikK« bcM* 
-EJIcifll ii«lt. IcnuEtn dïi nottf „ .1 IWil .ihkhi- 
ccüi d'un c|>Alx!-... 

Su(:>ri>tT Ji /■■iiàre. 

Que nufucc'Cil d'.TtK II, itwrl hlbit 

F I c A it p. 

rr-snje, nu ^ei*c But inné, l] « Ix-.Ul fit 
M^wifuî^eaT nouk ilnniHi, ^UI:j bmsir jjlrkii icL 

S V I. * n ^ i. 

ITuni cütti tliimOc? 

E ■ & A *. c. 

Il ni.nu h 

5 V i A ji N f. 

Ec [TM'i je n'vii veuv jivinc. 

K I b A A O. 

Poari.|i4« ! 

S U î * 1. 

Je n'fn rcui foii!!. 

F I i; A » c. 

Maji cikoc !' 

s v i A »t K I 

Llk- ttiï 


161 

162 

Ehéocriie 

Idylles et autres poésies traduites 
en François, avec le texte grec, des 
notes critiques, la versicm latine et un 
discours prélimiuairp, par M. CiaiL 

iGrïs, Dïdul J'dinr, Dfbure. B^inxiis. C.’ussjc. 1752. — 
ln-8 '. — RrEiiirc ii!ift]»quiii rüui;e à (^raîrt Itnu;. k décor 
ftr bordure de ütyJc nétvcla.ssîquç, au\ amie.'t 
niio^ïqnées de Marie-.Vniioinpue <O.H.R.. p!. 25ri6. 

IV I I- 1 . pardeA dr Uvbiî; bleu. 

Ifiipriniês, Kcs. Vb. 8-17. 

/Vûc, ; Srqucsticdr l,v bibliolhèquc de Marie- 
.Vliluiurtlr au\ l'tiîlerirâ I ] 792 |. 

E\p. : l^s Pluj beifet relrtirenkk Rêunitin de.î Bibhothe^ues 
Xütionaifs. Pari.s, Bihliotbrqiie i^ationale, 1925, 
iT' 352. — Marie-Afili/inetre. (tfchiduehfîsf, daophineet 
MtfK, ch.iie;iiii dr Ver*, j ille.'i, 1955, n‘' 787. 

Jean-Raptiste Gai! <1755-1829) consacra 
sa vie k renseignement du grec. Il publia 
des textes à l’usage des éiudiaitis. des 
grammaires et des manuels, et édita, 
traduisit Cl commenta ses auteurs de 
prédilection, les poètes Tliéocriie cl 
.Anacréon, et les historiens Xénophon ci 
Thucydide. En 1791, il remplaça Jean- 
François de A’ainillicrs k la chaire de 
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litlcialure grccc[iic du Collège de France 
qu’il coîisci‘\"â à iravei's lotis leï change- 
niciit^ de régime- 

Le luxe de b reliure permet de 
penser que J.LL Gail présenta liu-niemc 
cet c\eiiiplaire à la rchic, La date exacte 
etc son entrée dans la bihlioihèqtie de 
Marie-Amoinciic n’esi pauS connue* niais 
on cm le icnips de le langer* armoire; K, 
tahlctte fi, et de le porter sur le ratalogue 
fie 1792, à 3a suite des autres titres sous la 
lettre l/|- G. Guillcminot-Clucticn 


îHiH, Cliicapt». LuntSi r-s-, 1W7. — .\J PrJInîrf. ÎM 
Cartt de Frmcf. (urtn m eut fmtitttii ^ i iV |.ur<«i[rp,i 
Kxp. .1 /tf décowerte de ta terre , Paris. BiïiJioihrqiiT 
Natiociiilr, 1117^1, ir'* l l’-l-liS, 

Au moment on éclate la Rêvotution. La 
Car!f gâtt'rak r/c Frmta\ dite « de l'Acadé¬ 
mie » (des Sciences) ou «de Cassini » 
•:César-François Casstni de Tlutiy) est en 
voie d'achèvement. Ordonnée par 
Jauiis X\' qui l'avait Sf>iQienue üiiancièrc- 
meiiL de 174B à t75ti* elle ei été menée à 
bien grâce â la tcnaciié fie G - F. Gassîni 
de J Itury c|ui. malgré une diflusinit insiifi 
fisantCj pamut à maintenir Fentreprise à 
ilôts, 

Conçue pour asseoir les limites 
d’une administration complexe, ccitc 
cane l’iiT en sut 10 souhaitée par les IVuus ci 
Cit a Lissées* et Fcrroiiei, d'abord conseil lcr 
[eclinicpic, devim l'un des directeurs de la 
Société de la Carie de France. 

Ivn 1790, Capitaine achève une 
réel U et ion au cjuart pour y porter les 
anciennes dndsions adinintsnatives deve¬ 
nues caduques., ci il lui faiLi rapieicnient 
ajouter les départemeiUS eu sutimposi- 
tion. l'Ln septcmijre 1793. b Cif>n\'ention 
décide de transfcrei les planches et les 
feuilles de la Carie générale de France de 
rObservatoire au Dépôt de la Guerre : les 
militaires obtiennent la fc\'aiiche long¬ 
temps attendue. Ce sont eux qui vont 
elTcctuer l’indisprrisable mise à [our du 
réseau routier cpii. Ljuraui le X\ 111'“ siè¬ 
cle, a bcaticoup évolué- 


m 


Image du royaume* la cane de 
France était d'abord destinée au nn. Des 
exemplaires furent aussi adressés, It litre 
gi'acieLix, aux membres de 3a famille 
royale. C'est ainsi quVn I7R7 b îSocicié 
refusa d'en kiivovct encore un au château 
de Ramhniiillet : elle estimait tpie l’cxem- 
plaire de la Hiblioihcque de Faris et ceux 
fie l’illustre famîtie devaient sufTire. 

Les feuilles de Fexempl.iire de 
Ma rie-Antoinette. entuilées et cfïlonécs, 
éiaicnl placées dans Sfiixanu-deux émis 
en maroquin rouge à ses armes* cu\- 
niémcs rangés dans ime arniture parmi les 
autres li'L'res : aux 'J inieries, ils occu¬ 
paient irfâs tablettes de l'armoire .\A pLi- 
cce dans un passage. 

i/articie fie .MEIIiu dans le Maga- 
C/rt t'ftcvclofjféditjtte aîleste de l'importance 
attachée à cette carte p,u les hommes dit 
leiups ; elle y est citée parmi les pièces 
notables de la bibliothèque de la reine. 
(« On y ieni*irf[ue une belle collection sur 
truie des cartes de la France* rangées par 
provinces >^l. M. Pelletier 


Ifil 

l'homàs Biirke 

Cupid binding Aglaia tu a Laurel 

(d’après Angel ira Kaulïhian n ). 

178!. Mpz^jutinic rt ^ùiiuillr en cfjiilruïx. 

255 îc .îl5 mm. .^nrîrnnrrrlhirrm.\n>qtiin\ rri aux 
armes eir .M.irir-AaUftneite i .irnir-i irnmLitérv .lu 
cotiirrplat I. 


m 

Carte de Cassini^ levée par ordre du 
Roy sous les auspices de l'Académie 
des sciences* par César François 
Cassini de 1 htn y, à Féchelle dhine 
ligue pour lUO toises. 

P-iris. l"5fLl“îî l ilüt c<iilliccuori cnnrrr comprend 
182 rruillCï: dont les demirrps fürriu puVilîffit p«r 
J.icqiJp.s-rïfPtniniqyr, ccminr dr C.’asüini K f “haqiir 
jrmillp, 6 ! 5 X 9511 mm. 

Jtupriirrx. Krx. 1 .'Ç 11. 

: Biblîotlipquc dr .M.irio.VnttHneur ,iu\ 
l'uilrrics > 1 792!' 

Bîbi "K. Bfnham. Lî Cafte de Fratiff, P.’îiFiSrjH, 
Pari». 1898- — J Kunvili!. Cartography in France. 
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Ad 38 i transfrrr à Aa 3 39' fol. t'tsj, 

- BiblioLlièqUfî di* Miirlf'AnioijirUc ann. 
ruitrrifs 11792). 

: O^ut'Tfi if'ûirt dit A’f 7//' J. à ia Üibfhlhfifttf 
XaiKfwif. E^iris, Bîhliothèqup XaiionaJf. Iîi06. n- 76.1 
(cat.ilugur par H. buucbiui i . 

Sûumt ; fvstamprs. Rrs. Vc 86. f. 3, 

Uans ie Journal du cabinet des tstanipcs 
apparaît sous le n * 3049 la mention ; Le 
5 février an 2 11793 ). le siisd. [BoiinicuJ a 
reçu du C'"" Üezaunats dcu\ voksmes 
provenant du Cabinet de Mahe-Antoi- 
nette, trouvés au Thuilléncs eontenant 
l’un 4a pictes ci l’autre une série 
d>stampe$ anglaises 

Le niénu: joui' Bounieii reçut de la 
même provenance un recueil de Gautier 
Dagoly. Coiunic le note ,]<ily dans son 
propre journal ; « la collcciioii ctfhnue 
sous le nom de cabinet de Marie- .\nloi- 
nette ayant été dilapidée au ctiâieau des 
'rhuillcries avant d’eire apportée à la 
Bibliothèque, il n’en est revenu que deus 
volumes in-folio composes erestaiiipe.^H 
coloriées ou enluminées : on y a ioini 
quelc[ucs pièces du meme genre pour en 
remplir les lacunes ». 

Le caractère de niicvrcric et ta rela¬ 
tive médiocrité des pîêees conseiA'ées dans 
CCS deux volumes ne donnent guère une 
idée la^'orabte des goûts de la sommerai ne : 
frivolitc. anglomanie et sensiblerie domi¬ 
nent dans le choix qu’ils renferment et on 


peut aisément imaginer la composition! du 
reste du cabinet de la reine. 

Contrairement aux bibliothèques de 
Mesdames, de Monsieur et du roi qui 
iransiièrciu par le dépôt de N’crsailles de 
fan [Il à l’an les recucib de gravures 
de Maric-.-\ntoinette furent, comme scs 
livres, envoyés ininicdiatement des Tuile¬ 
ries et inicgrcs à la Bitiliothèquc Aaiio 
nale. b\ Kossier 


16.5 

.Asidi é-Müdestc Grétiy (1741-1813) 
La Rosière de Salency par Grétry. 
1774. 

Ms-, J 771. 

Pufüiîoiii i; 174 f.i ; IftO ^ 220 mm. 

Krlitirr ni müraquiii rouge^ arini'H df Marir^ 

An ttii tu -1 LC. diiu pl i idc. 0:0111 rc- pla ls retou^ c f 0 de- 
[.'bbis blrit 

Musique. Rcs. 1336. 

Prtn, : .M.irïr-.Vntoincttc. 

&ih(. -• E) Ciiai'Lloii, tntd j^mvlhtt/ÿpfrC’ 

fetniifuf. C-iinbridsc, CainEiridec Ibiivcr-iity Press, 
1986. p. 121-] 28. 

Pastorale en trois actes sur un üvtci 
d’Alexandrc-Frédérîc-Jacqucs Masson de 
Pezav, représentée pour la première fois à 
Fonialneblcau le 23 octobre 1773. Pre¬ 
mière représenta lion à la Comédîe-lia- 
lienne le 28 lévrier 1774. 


Le thème de cette pastorale s'inspire 
d’un récit anonyme édite par Billardon de 
Saiivigny en 1766 évoquant une « Ictc de 
la rose » à Salcney en Picardie, populaire 
depuis le siceie. Repris par ,Sauv igny 
en 1770 et 1774, ce theme fui également 
îîaité par l’avarl sous foi jne de pastkcio en 
1769 avec des emprunts musicaux à 
Rameau. Philidor et Monsigny. 

Là première xersion de PœiJxre en 
quatre actes fut rcmanice avant les repré¬ 
sentations parisiennes. Le présent manus¬ 
crit reflète une version intermédiaire qui 
se termine par des « eoiipleis pour 
.Madame la Dauphine ». La mise en scène 
de villagccïis idéalisés, le personnage 
odieux du Bailli qui persécute la jeunesse 
innocente sosit bien cas'actéristiques de 
ces courants de critique sociale qui atllcii- 
rem dan.s l'opéra-comiquc des années 
1770, 

Au cours de la brillanie .saison de 
spcciaeles c]ui suix it k rautomne 1770 le 
mariage du duc de Berrx’ avec Marie- 
An toinette d’Autriche. Giétry lit repré- 
.senier L'Amiiié' ù réprcuir. oeuvre dédiée à 
la jeune dauphine. Celle-ci appréciait 
partîculîcrcment T opéra-comique fran¬ 
çais. Lite choisira Cîréirx' comme direc¬ 
teur de sa musique lors de son accession 
au trône en 1774, C.^, .Massip 
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Emigrés et condamnes 

O 


Les premières mesures contre l’émigration commcncèrcm 
timidement : le août 1791. l'Assemblée constituante vota 
rinterdiction de sortie dn territoire et le triplement des 
impôts pour les émigrés qui refuseraient de rentrer. Le 
décret fut annulé par famnislie générale \’Otée peu après. 
Mais Pémigraiion continua d’angmentei’j et il fallut haus¬ 
ser le ton. Le 3 \ octobre 179E ^^onsieur 5 Irère du roi* fut 
sommé de rentrer en l'rance ininiédiatement* sous peine de 
perdre tons ses dreûts au irrme. EnHiii le 9 novembre, le ton 
se durcit encore : un délai fie deu\ mois, jusqu'au jan\ icr 
1792, était accorde à toutes les personnes passées à 
réirangcr pour qu'elles rentrent en France, faute de quoi 
elles seraient suspectées et poursuivies pour conjuration » 
et seraient passibles de la peine de mort et de la conllsca- 
lion de leurs biens, l.a loi de confiscation fut promulguée 
les 9-12 février 1792, et fut suivie, le l4aotlt. par la 
déclaration comme biens nationaux des biens des Français 
partis à fétranger. Cette loi engendra la conlusion : on 
s’interrogea sur la nature des absences* légitimes ou 
coupables* sur le droit des familles restées sur place et une 
discus.sion serrée coniiiiença entre les responsables sur 
fopporiiiniié et la légalité de ces confiscations, ce qui ne 


rendit les choses ni firciles ni claires. D’autre part, la 
méconnaissance des collections piivées v isées par la loi, et 


la lettteur des institutions à prendre des mesures pour leur 
sauvegarde, firent peser une menace sur leur conttMiii. Les 
ventes à l’encan commencèreni en sepicmbre 1792, et 
riiiterdiction de vendre les objets scicittifiques et ariisti- 
fpies. les bibliothèques* etc., ne v int que le 25 novembre. 
Elle fut bientôt suivie de la déci-sion d’appliquer aux 
cabinets privés les règles limitant la fonte des objets en 
métaux précieux provenant des églises. 

Contrairement à ce qui s'éiail passé pour les coller* 
tîons eLclésiasiiqucs* aucun plan d'ensemble ne lin établi 
pour la confiscation des bibliothèques de particuliers, I.cs 
commissaires chargés des séquestrés s'occupèrent d'al)ord 


de celles des grands seigneurs, des membres de la failli Ile 
royale qui av aîeiii été les premiers fugitifs, doiinaiii ainsi 
rexempic de ht désention ; le comte dbVrtois. £c prince de 
tiondé (n'* 18G), les IVaithièvre* C-asiries* etc. Elles furcjil 
rol>jct de visites domiciliaires approfondies, [mis de mises 
sous scellés, l.es représentants de l'Eiai y cherchèrent les 
manuscrits anciens et mtjdetncs, les éditions rares* les 
objets précieux, qu’ils avaient déjà rencontrés dans les 
bibliothèques des couvents et des églises. Mais ils s’iniéres'^ 
sèreni en outre à d'autres genres de documents, tfeux qui 
parmi les émigrés* avaient été de giaiids commis de l'Etat, 
des ambassadeurs, etc., av aient gardé, après leur passage 
aux affaires* les récits de voyage, les correspondances 
privées et ofïlcielleSj diplomatiques, les plans de fortînea- 
lion, les cai tes de géogra|3hie qu’ils av'aient réunis au ctuirs 
de leur mission. Versée dans les archives et les bibliothè¬ 
ques familiales de ces personnages, cette doetimentalion 
devait regagner au plus vite les collections nationales et les 
services qui pourraient en avoir besoin* 

En raison de l'importance des fiinds qui furent ainsi 
collectés, il fallut ouvTirde nouveaux dépôts provisoires, en 
plus de ceux qui avaient été réservés aux bililiotlièqncs 
ecclésiastiques. La maison 'fhyroux-Mauregard* rue de 
Fille, accueillit 224 ÜÜÜ livres provenant de 205 familles. 
66 UÜÜ volumes récupérés dans 119 btblioilièques privées 
furent lassemblés dans Fhniel de La Luzerne* rue de 
Ihorigny, et enfin l'iiôic! de Motumnrency-I aval, rue 
Saint-Marc, reçut tOÜ CJfHj volumes re[jrL'seiitant 1-18 rol- 
lectioits. Aux (hjrdeliers, où se timivaieni mie vingtaine de 
Ijiblioihêques ecctésiasiiques. furent réunies 2tiÜ<Ml(l 
v'olumes provenant de 260 maisons dilféi entes, et les tlapu- 
ciiis reçurent, en pins des livres des Jacobins et d'autres 
couvents, une quinzaine de liifjlîotbèques d'émigrés. Les 
objets de physique, les machines, etc,, fiireni emportés rue 
de 1 Lbiiversiié dans la maison du comte d’Angivaller. ex- 
directeur des liâtimrnis du roi et grand colteetionneiir 
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(n® î84k Jia miisiqut' fiu iiàiiirérée me Bergère. Quam àii\ 
oliiet'i âriisiiquè&, ils fiircm placés clans ['hôtel de .\cslc. rue 
cie Beau ne. Les Bijoux et pièces de très grand prix 
transitèrent par l’hôtel de la Monnaie, ou on les enrerniait 
dans un coflre à trois clefs, de pciir des vols. 

Comme pour les Ijiljîiothèqucs ecciésiasticiucs. les 
représentants des étahlissements anciens oti ncmvelleinenî 
créés fitreni appelés â choisir dans ces noitveaux dépôts ce 
qui les iniéressaii. Pour les nianuscriiSj la Hiblioihèqiie 
Nationale n’eiii pas la part aussi hetle que lors de la 
répartition des bibliotlièciues des couvents. 1-0 Muséum 
criiîsLolre naturelle, le Muséum national, mais aussi les 


administrations et les ministères, très intéressés par les 
papiers de leurs prédécesseurs sous IWnclcn Régime, lui 
(irein une concurrence parfois acharnée, l'ne douzaine de 
collections fut retenue pour la BibHothèc|ue .Vationale. 
parmi lesquelles celles des familles de Rosanbo, La Moihe- 
FéneJon,. Castries, Colbert* Cilhert de V^oisins, Rerbeeub 
.Mauhec, Turgot, Condé, Bertiu... Mis à part les niauiis- 
crits médiévaux de Coudé et les doeumenis orieniaux de 
Bertiu, il s’agissait surtout de papiers modernes. iVuir les 
imprimés* beaucoup d'autres fonds privés furent visités par 
les conserv'ateurs de la Biirliothèque Nationale, et nous 
verrons que les collections de La Fayette (n® 167) et 
PhiÜppe-Lgahté fn®' 170172) entre autres fournirent des 
livres bien dilTéreuts de ceux qui a^aient été saisis dans les 
biljlioilicques ecclésiastiques. Les dépôts provisoires qui 
n’étaient pas réservés aux livres furent aussi mis à contribu¬ 
tion, pour les gravures, les objets d’art et les pierres 
gravées. On rctrou\e tlans les listes de la Bibliothèque 
Natifmale les noms des grandes familles françaises très tôt 
émigrèes, de parlementaires et d'ecclésiastiques, mats aussi 
de savants ou de simples curieux. 

Comme on l’a déjà souligné, le séquesire des collec¬ 
tions particulières posait un problème aux hommes de la 
Résolution. Üès le début, on avait émis des objections, au 
nom des familles et des héritiers des éEUigrés et des 
condamnés, et certains « ayam-rlroit » avaient pu récupé¬ 
rer leurs livres, non sans peine, dans les piles des dépôts 
liticraires. Ainsi le 12 thermidor an 111 (30 juillet 1795). la 
veuve de Lavoisier, chimiste de renom et pour sftn malheur 
fermier général, guillotiné le 5 mai 1794, bénéficia d’une 
mesure de clémence exceptionnelle et put rentrer en 
possession des instruments de rravail, des papiers et des 
livres de son mari, en application de la loi du 13 V'cntôse 
an III <3 mars 1793), qui limitait le nombre des bibliothè¬ 
ques « naiionalisables », Boîssv d'.Àiiglas, l.lelacroi\ de 


Contant et bien d’autres, dont Marmoniel prendra la suite, 
s’affromèrent « ... sur le fait de rendre ou non aux familles 
des condamnés les biens confisqués par les jugements », 
Pai allèlement, dès Fan l\', on commença à rav er des uonts 
de la liste des émigrés, et à réhabiliter ceux qui se 
décidaient à rentrer. Dans le même esprit, une série de 
decrets pris par la Convention les 21-23 prairial an lll (9- 
11 juin 1795) avait réglé les modalités de restitution aux 
familles des condamnés des livres et des objets subsistani 
dans les dépôts, et décidé de supprimer d'office de la liste 
des émigrés le nom de tous ceux qui étaient partis après le 
31 mai 1793. 

Enfin dans un discottrs présenté au Conseil des 
.Anciens le 25 fructidor an \' (il septembre 1797), 
J. .A. Creuzé-Latouclie répondait aux inquiétudes de .Mar- 
montcl et précisait : « Au dépôt de la rue Saint-Marc sur 
environ 200 000 volumes provenant d'émigrés et de 
condamnés, il a été rendu 10 000 volumes à des personnes 
rayées de la liste d'émigration* et 30 001) à des parcus de 
condamnés », Et il ajoutait qiFil en avait été de meme dans 
les dépôts des Capucins, de la rue de rhorignvq de la rue de 
Lille, des élordeiiers ci de \ ersailles, bref partout où 
avaient été entreposées des collections priv^ées (iV 16(3}* 


Dès brumaire an l\" (4 novembre 1796), 4 alleyrand 
avait, giâee à ses appuis politiques et sur pro^îosiiion de 
Marie-Joseph Chénier, pu reprendre ses livres* stockés aux 
Cbordeliers. Peu après la famille de Rosanbti, dont le 
cluiririer avait été particulièrement convoité à cause des 
manuscrits de V'auban qu'il était sensé contenir, récupéra 
ses biens et Fon rendit aux Balignac de La .Mothe-Pénelon 
les manuscrits de l’évêque de Cambrai (voir iv 141 >■ Mais 
Louis- Phi] i[îpe dXhléans, il fs aîné de Phi lippe-Egalité cl 
futur Louis-l^luhppe, dut quant à lui attendre la Restaura¬ 
tion, CL te n\^st que le 28 décembre 1814, qn’î] retrouv a le 
cabinet de Médailles de son père, déposé jusque-là au 
cabinet des Médailles de la Bibliotlièque Nàtionale. Pour le 
prince de Coudé, l'une des cibles favorites des rév'oiution- 
naiies* les choses furent plus compliquées : on lui rendit ses 
manuscrits médiévaux le 9 décembre 1814, mais ils lui 
furent repris en avril 1815 au retour de Napoléon Pb pour 
lui être définitiv'enient restittiés te 19 août 1815 ! 


HiirK : .M. Ikiuloisfati, Kitàdf tit i'nNt^raUüti ft df fti ttnif dfs bicnj tifi fmigfr'j < , 

— P. Ribciruï’, "* l.'C il (îr luioij et 

ta toriiiVLiltûii tlev biblîotliciqiics m. tlbiiT; Aettî du corignt. du joumlei, 

il. [^aris, im p. 2t3-'m 
•Sryi/rt’fj J .Vrctiivcs- naliunalrs. HtTir ]• . 
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Lectures sax antes 


F'iiisicurs études rcrcmrs se; sont tmarliées à mroiivcrj à (t,'ivcis 
l’esyiiiicu des bil>iîf>diéC|ucs privées, ia nature des letUires et les 
îutérêlS tic la soriété riainjaise dti \\ I 11^ siècle, Kéiinis clans {les 
Collections ccc]ésias[it[ues. nobiliaires, parlcntciiiaires, les lt\‘res se 
trouvaient investis, conunc dans les trésors ntédtév'aLtM, d'un idlc 
svtïtlwlique de représentants du poiix'oir et de la s îcJiesse de leurs 
propriétaires. Us ciaicnt aussi le signe tangible du privilège 
culturel de raristocratie, qui s’ajoutait ati?^ autres, politique et 
écünonik|iie. Les révoUititJtinaiics s'altaclterent à le dctruîre 
également, en nationalisant et en ouvrant à tous 1rs bihlîotbcques 
des institutions. 

De nombreuses statistiques cîiit été établies sui' le ctjiitenu 
des biblifithèques privées, l^i les scirnees et les ans y étaient assea 
bien rcprcsenlcs, la pliilosnphic* la géograpliîe et riiisioirej les 
textes religieux ou la Jîtléraiiiic de di\ci tisseineiu, i(>inanes(|uc ou 
lîbertînc, y tenaient plus ou intjîns de [ilace, selon la personnalité 
et tes fonctions de leurs p{($sesscurs. Au X\'n b siècle, les livres à 
gra\'ures ax'aîeni Ikii une entrée remarqLiée et leur nornljic ne 
Cês-sa d’auginenter* L'anglopliilie y touchait parfois au ridicule. 


Au eoiirs du siècle, l’anglais en effet avait pris le pas sur l itaben et 
l’espagnol, plus prisés au X\1D siècle. 

.4 iraveis les eliotv opérés par la biblinthètpiie .Xationalc en 
fonction des lacunes de scs propres collections, se reconnatssenl 
ces tendances. Les conservateurs ont cheiThé à se procurer, dans 
les collections de rarisicicratic parisienne, de nombreux omTages 
récents, souvent luxueux, tpie quelques années auparavant la 
Bibliothèque du Roi n’avaîi pas eu Tidceou les moyens d’acheter. 

M.P. Laffmc 


mi/f. ; j tiirr d't'\pmp]r M. Figrac:, « l.j culiurr u[)biliiain* JU (raxTrs dt^ 

bihiiothèqufrs ; resemplr Ixirdd.Mï. 3 bx fin du WIILsif'cIf rt. di*nï jMHiûitt 
d'fftst«htr Jtt fifti'f l.ll ' p. 589-4 lï. — f' IhujVMSs^ry. <■ Lix'rrs ci mhurr 

dcricalc iiu W LI h ^lïê'dr ~ qtiHrantc hibtïcahtrqiilc» d'ccc[r<<ia:Uîquc‘$ pari&trns », 
«Ajrf., 11973), p. 2E]-30t>ct ^urloui D. Ruche, ■« Xijblrs^r el culture dans l.i France du 
N Vni' ■sii'clc. Les îicctuivs de b noblesse ■»,dans Sturh undSammift, lleidclbrrot. 1979, 
p. 9^27- 


The Guardian 

Ijundres-, 12 murs-l" octobre 173 3 iLïl,n"* 1-1 7 j), 
Krrtliiious iii-0’ : 1726 ( l'j. 1767. 

Inipnni«. R, 20IS7 ■ R, 29193. 

Ptoi r r Divfrx rmigres. 

lit&L .‘J Byiicll.vrx. Lin Mmifun ê'fiTgfni a Aim a \&fm 
rt'wAlY;/ jrFf/f, Furiü. 1943, IILp i29F[ suiviniue^' - 
f). Dou-iu. H L.e.s Girardui à IV|jcjque dr la 
Rcvuluiioii », jJT BnU, m, hn\. ptvi,pangaiu \ WI \ 

118914), p. 4-19. — Juiiglu de .N kuTiiiiü, GumA rjjw<iïrii,Y 
tithimi-f, !\’, 1973. p. 160. — K. Dtïvirr. G. Ilernutl 
rr R. de Mamtl àtVofnattw dr TtUnffSamxiinfti 

Ibi'i-s, 1926, VU, pl. 667^1 VÎM, pl. 861 rr 
862-—J. Rieil.»p,. Irmiïrifl/^fWrail, 11, p. 780. — 

K William, Thf EngUsknfU'ipdpn. 3977, p. 39-20. 
.lii'fiwwj .■ .Wsenat. Mss 6487'-653 3. .Vrchix'es des D^pùr.s 
lillrniires I..A.I>.L. r 

Le [aient d’écrivaijïs comme R. Stccle et 
j. Addisini, rédacteurs du Gunrâiau, a 
assuré auprès de leurs contempcirains 
anglais un gros succès à unis les titres 
qu’ils ont lancé, du Tatkr (171)9-101 au 
Spti:iaiQT il73 1, 1714) sans oublier 77?c 
Engihhmûn (1713*141 devenu un teinps 
Ikt' L}hstn'ikieT i Qu’il s’agi-sse des 

articles Hiiéraires d’.Atidison ibri prises ou 


de la plume polcinique de Slcclc au 
sçivice du parti W'Iiig, cette gloire per* 
dure, trouvant des échos tout au long du 
.W’^J IR siècle où les réédîtitms sc sont 
multipliées en meme teinp.s {]uc les tra¬ 
ductions en allemand f/Ar Englanéi^du 
Lhiüràiün (îf/rr Anjs^hi'tj ci en franiçais iLt' 
\lxnioT mùdmu) jïour ne citer f[iie celles du 
Gmrdïüu. 

Il n’esi donc pas étonnant eic retrïm- 
ver ce litre au sein de plusieurs biblKithè- 
ques sous séquestre d’arishJcrates français 
émigrés, enclins plus t|ue d’autres â 
l'atiglomanie. Ce n’c-si pas le seul exem¬ 
ple ; 77:r Spedntot figure aussi en bonne 
place flans tes inventaires des dépôts 
littéraires, i.a Biblîolhèqne Xationalc qui 
ne possédait pas d’exemplaire de l’édition 
originale in-folio a pu pendant la Révolu- 
ikm adjoinfire à ses collections un irè.s bel 
ensemble des diverses rééditions de ]jeiit 
format du Gxumiian ; six di‘S sept éditions 
qu elle dctîexn en tout sfun entrées par 
cette voie à ce moinent. comme Tatteste 
l’e-suimpillage pour une fins sysiéntaiiquc 


ainsi que les mrniifms de provenance des 
dépôts littéraires. 

La quatrième édition l Londres, 
loiiscm. 1726) idlVc la reliure la plus 
iiuércssante. bile est aux armes de Josepli 
Bonnier, baron de L,i .Mosson, trésorier 
de la Bfiursc dc-s Etats du Languedoc et 
bibliophile, décédé en 174 I. Elle a appar¬ 
tenu ensuite à César-Henri. comte de La 
l.u/.erne. helléniste réputé, ancien rninis- 
ire de la Marine, neveu {le Maleshcrbcs et 
émtgi'é à Londres en 1791. .\ Ibnlerieur 
du volume est porté un ex-libris à scs 
armes cl la ment km île provenance ins¬ 
crite en bas â droite par le lublîothccaire 
roiijciurs au dépôt des Cordeliers, parmi 
les ouvrages lui ayant appartenu, ligure 
une autre édition dr ce litre parue en 1 7.Ô2 
à Dublin, cpte pos.sède toujours ia lilblki* 
thèque Nationale lA D.L,, toinr .Nnif, 
Celle deuxième édition pourrait égale¬ 
ment a\'oir appartenu à son frère th-sar- 
Cuïllatnne. évrqiic de Langrcs, tjui émi¬ 
gra également et qui fut due et pair ^ 11 
IBlb. l/ex-libns e.sl ici trop succinct pour 
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permettre de trancher. On retrouve dans 
les archives des dépôts litiéraires {A.D.L., 
tome XJ, r 299+ tcimc XU, f. 92) deus 
deiiiancks de restitution, rime de jan¬ 
vier 1802 émanant des enfants du premier 
décédé en 3 799, rature de juilici 1Ê03 
venant du prélat lut-même. Les 
recherches enirepriscs sc rcvélèrcnt 
infrucLueuses : les liilîliothèqucs publi¬ 
ques avaient été bien pourvues. 

L'édition de 1767 (Londres. Ton- 
son 1 a transité aussi par le dépôt des 
Cordeliers A.D.L., tome XI L'c\- 
libris est aus armc.s d’une famille protes¬ 
tante. originaire du .Xivernâis+ qui sksi 
enrichie à Paris dans le cfjnimercc de 
rargent, se liant notamment aiiv Xcckcr : 
les Cirardot de \ ermenoux. Peux mem¬ 
bres de cette famille ont été arretés sous la 
RévoUiiifsn. Anioîne-Louis Girardot. ban¬ 
quier associé avec Cottin et Jauge, tnene 
la plupart de scs affaires avec rAnglc- 
terre. Leurs nombreux déplacements les 
font suspecter ; l'un des associés est tns- 


T II K 

CÎIL\R 1 ) 1 AX. 

VtVTA'^lE tlie FIR.ST. 



L O X li O X: 

rfitici'ii lUul Ridi.ird fonfrii. 

M hVeUKVTI 


ci’it sur la liste des émigrés : !c second est 
guillotine en 1794. A.-L. Girardot en 
réchappe SC disculpant à grand-peine de 
l’accusalinn d'émigration et reprend 
cimiitc ses activités, Jean Girardot de 
Marigny est un ancien administrateur de 
la Caisse d’Escompte, retiré des affaires 
en I7R9. H a etc un sérieux concurrent de 
Beaumarchais au cours de plusieurs opé¬ 
rations financières avec les Américains, 
Sa sccur, Jeanne Marguerite Girardot de 
VermenouN. est t'épouse du banquier 
Jacques Mcmiz, Emprisonné une pre¬ 
mière fois, il est relâché puis arrêté de 
nouvèait avec .Monta, CkTmauy-.X’cckcr et 
les Theliusson. tous bampiicrs. C'est en 
liberré qifil décède peu après en 1795, La 
liste de ses biens mis sous scelles 
(Archives nationales. F'L4726) ne révèle 
pas la présence d'une bibliothèque mats 
d'argenterie, de bijoux et surtout de 
numéraire et d'actions, dont il se fera 
rembourser en partie. Il y a doiK de 
bonne présompiiums prmr attribuer cette 


édition du Guardiiift à Antoine-Louis 
Girardot, La composition de la bibliothè¬ 
que saisie va d'ailleurs en ce sens : forte 
de i lOÛ volumes, elle comprend surtout 
des ouvrages anglais j Tom Jünes. Th' Tai~ 
Ur, Milion, etc.). Une re.siitution ctit lieu 
aussi en liBOl tA-D.l.., tome XL f, 430, 
442) : une édition de Buffon ainsi que des 
romans français furent récupérés. 

On signaleia pour mémoire deux 
autres éditions du Guardian qui complcic- 
rent la collection de la Hibliothètpie 
.Xationale. Celle de 1734 |sixième, parue 
chez Tonson à Londres) a appartenu à 
Charles-Joseph .Alexandre dWlsace. 
prince d'Hénin, et à sa femme, née Hen¬ 
riette de .Montconseil. dame d hoiincur de 
Marie-Antoinette. Emigré avec le comte 
d'Artois, te priaice d'Hénin revient à Paris 
ou il s’oppose à ses anciens amis. Il finit 
par être condamné et exécuté en, ! 794, Sa 
veuvü, lice intimement à Lally-Tollcndal 
pendant Lé migration, réclama à son 
retour à Paris en 1892 (.\.Ü.L,, tome XL 
f 1R9-2II) la riche bibliothèque de son 
epoux, empreinte de l'esprit des Lumières 
{plus de 174 articles, mais un nombre 
beaucoup plus grand de litres dans 
Linveniaire dressé par Barbier). Sa 
demande semble ne pas avoir alxaiiî. 
Enfin, dernière cunosité, Lcdîtioiï londo¬ 
nienne de 1756 ayant appartenu à !'« émi¬ 
gré a Buckler et déposée aux Cordeliers 
parmi 970 autres volumes de littcratiiie 
(A.n.I. , tome XI, r. 128 et tome \l^'^. 
Quel parcours tortueux a suivi ce \*oUmte 
dont un ex-libris Indique une provenance 
atitérieurc. celle de la « Ledgers circula- 
ling liliiary » de Douvres ? On ne peut 
rien affimicr, de même que la persemna- 
lité de son possesseur demeure incoimue. 

\L 4 esnierç 
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Cirranville Sharp 

An Address to the peuple of 
Englaiid, being the proiest ofa 
private person againsï every 
suspension of law thaï is liablè to 
injure or endanger personal 
seciiritw.. 
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IWcm. [s.n,],MnCCLS.S\']ll [1778]. -76p., 

] nnprimifs. Xc. ?472. 

: L.ifay^u^. 

Bîiii, : O BmiitrrH La fûytttt, htioi dei Dtax Mmin, 
ir.idiiic ranq<*ricain par ]. Carlieret 1’, Rejïijot, 
Paris, 19S8. — .A, AJarctnrtiu-PrtuI t‘[ D V'iifiy, 

LrSi Biblialhrqufs de t^iirlqqrS icl-riii s d^* la 
Rc\-«liiiti«n. flr Lgnis \\’[ à Rcjhf-spicrre ** dajis Rtvvt 
«Zi '/g liihliüihfqutdfhHüihùmt. iîtôSi (à paraître). 

rayette, élu en 1789 aux Kiais géné¬ 
raux, tlcvaii passer en Tespace de trois 
anSj rtrsic fidèle au rré et k scs principes 
républicains rpi'il avait aidé a faire triom¬ 
pher eu ^VinéricfuC;, de la popularité la 
plus éclatauEC au dangereux statut d'emi- 
gré, détesté autant par les jacobins que 
par les émigrés qu’il rejoignait, maigre 
lui. C'est le 19 août 1792. un mois avant 
A'almy qu'il quitte la tctc de rarméc du 
,Vord. à Sedan, pemr être arreté dans le 
comté de Liège, par tes troupes autri¬ 
chiennes. Immédiatement apres sa 
» désertion », les biens parisiens de 
Laraycilf étaient saisis. On possède 3c$ 
inventaires de ses Ijiblioilieques pari¬ 
siennes, du ntoins de ce qui en a été saisi 



(.Archives nationales. 194, n<» 23 Cl 

199, n* 5) ; mais il devait en posséder 
une autre au château de Chavaniac, près 
de Brioude en Haute-Loire, d’où il était 
originaire. 

He CCS biblîoihè(|ucs qui totalisent 
334 li^'res (inventaires des 13 floréal an N 
et 9 frimaire an \ ), la liibliothçque 
Nationale n’a curieusement retenu que 
quatre ttircs, dont deux ont pu sans 
équivoque être rctrou\'és dans les collec¬ 
tions ; deux volumes très étroitement liés 
à la personnalité de leur possesseur. 

Ce méchant petit livre poui lait pas¬ 
ser pour un de ees iniu>mi>rables opus¬ 
cules politiques anonymes comme le 
W'Iî 1= siècle en a vu naître tant, des 
deux côtés de la .Manchci, si une reliure 
aux armes de J. a J’ayctte (de gueules à la 
bande d'or, à la bordure de vair) — elles 
sont semble-t-il assez rares — ne retenait 
rattention. 

Granville Sharp (1 734-1813), 
d‘abord avocat, puis employé dans les 
bureaux de la guerre 'Ordiiancc Ofllec) 
démissionne au moment de ta Révolution 


américaine, en 1775. pour [urotestcr 
contre la politique du gtjuvernement 
anglais. Sa sympathie active [xiur la 
Révtéuiion américaine lui valut d'ailleurs 
le titre de docteur ftontuis caim de plu¬ 
sieurs universités américainc.s. Il eut dès 
lors l'activiié d’un philanthrope fortuné. 
Il est notamment le fondateur en 17R7 de 
la « Society for tbe abolition of slavcrx *> ; 
l’abolition aura été la grande aflTatre de sa 
vie ; La 1 ayette de son côté s’était montré 
pionnier en celle matière en créain un 
établissement agricole en Guvane. 

Celte << Acidiess to ihc peuple of 
England » est une protestation vigou¬ 
reuse, et très précisément argumentée 
contre les lentaijvcs de certains juristes 
du temps ptmr hmiier l'application de 
Vhnlifas corpus. Quand on sait que le 
principe de Vhûbcus ror/>w 4 a été au centre 
des discussions pour la rédaction de la 
eonstitijiion américiiiiie. on ne s'étonnera 
pas que Lafavelte ail eu ce texte militani 
dans sa bildiotbèque. R.J. îseckcl 
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Joël Barlcm 

The V^ïsion of CoLtimbttï^, a poeni in 
ni ne book.s, 

Haufbrd. phnurd by Hudson and tjuoduîn, for ihr 
auibon .\3nCCLX\NS4l [17871. “ -■‘’S P- ~ 

f l‘2] p, îUste dfs souscripi-Furs), in-fr", 
lniprimée. (Hti 

Rm'. : L.iriiycttc, 

Ribf. C. B. l'L>dd. Li/r and ijeUtrS &JJatt îîariau\ 

\'ork, 3flfl6. — L.R. (jtîicschall.iï/awta thr 
,lw/fTfrtn triid fhf e>«wA Hfmtittian, f7S3-77Ji9.Chkiigo. 
1950, 

Joël Barloiv (1704-1812), bien oublié en 
J’rance aujourd'lmi. a pourtant été mêle à 
la Révolution, au point d’circ fait citoyen 
français en 1792 ; on connaît de lui quel¬ 
ques écrits eu français de celte époque, rt 
il a arcompagne l'abbé Cirégoîre dans son 
voyage en Savoie en fin 1792; il devait 
revenir en l-'rance en 1811, chargé par le 
gouverne nie ni américain d'une mission 
auprès de .Napoléon. .Mai.s dès avant 
1789, Barlou ax ait etc en relation avec La 
bavette et était venu en France, l'n 1785- 
17RG, lai Fayette inicment pour Barlow 
auprès de l.ouis .W'I afin d’obtenir de ce 
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SUBSCHîBt, RS N'A^JES. 

I Jis wed CH^^IlTfAK’ MaJIST^j. Î5 Wfnfï- 
l fl* LxecIIcm;*, Gror^ Lfq, 2D co^in. 

Mij. Gfri. |ç M4r(iuridcl4 KjjrEEîe, lû eopif'i- 
Tvlr. John B. Choifii, Mcfrlian';, London, $a ropÊ^i. 

^TJlTI *)I h'sW-KAMr'MIIKE. 

N. H, h Ihtft wtff/ lin PÆiJttr i-jj ntf 

ûfitTleia linpyfffT f4»f Nif”.'/ itTf 

TtÿrrteJ miibeitf anjf tlduîtni. 

NüEhinÎEl Adim», rofirmainli. 
f irof^ Aihjnfnrij du. 

Wüliam Applcto-n J do* 

Rev. JoCbfdt Bvctminfllfr, do. 

Jol^u4 BruLcer, do. 

Mr. SamiKl CotEii, Mrjthir-t, da. 

juffjîh Chim|w«y, do. 

Dort. Ammi R. CyWr, da- 

Mr, John Gstkf, OjiftiivjLiüi CcUEg!tr 

Oliver Gattup, do. 

^Villiant Ciirdprr, PortfrrnHiih. 

George Gains, do. 

Rev. S**w.wrt I îavett, P. D. dft. 

^t^. John Hubtau-Jj DanmouEh CoSIcgc. 

Vin Ivicelirncy, Jofan Langdon^ RwdinE^ULli. 

Thooia» Mariiflj do. 


flcrnin la |j{‘niiissk)Ji qu’il lui dcdii? sa 
l'îs'wu oj (.olaiîjbtts. Louis W"] sou-ScHi 
alors a viniçt-cinq ex cm pi aire: s uLun 
aucun UC semble cire ai rivc à ce rntînicm 
à la Bibliothèque royale) et \/<i Favcite 
k dis (dont sans doute Texemplaire 
expose). 

Diirani l’été 17B8. Barimvest à Paris 
pour essayer de vendre d(:s terrains, au 
norrt de la .Seioto l.antl Company Real 
Pstalc aux candidats français à rémittra- 
lion ; son journal fait état de rencontres 
avec Lîi l ayette et de projets j^ioitr établir 
en l‘'raiiee une /Ve*' cottiiituiion. 

7/tf Vis km (mlianbas csi ui'j \'àsic 
po'cmc en neuf cliants, dont les vers 
lic.siteni entre le mlltoncsque et le niirlito- 
nesque, sorte cVEn/ike de la nation améri¬ 
caine. où parmi les héros de la consu tio 
lion dos Etats-Unis on voit apparaître sur 
les champs de bataille ta silhouette de La 
FayciK^ {chant \ L p. I9li notamment). 

Il y a une hïgiqiic indéniable, mais 
aussi quelque ironie à clic iiHc cliercher 
chez F émigre l.afaycttc un ouvrage déclic, 
grâce â l’eniretnise de ce dernier. « lo his 
most chiastia]! .Majesp', Lottis tire Six- 
teenth. King of France and .\’avarie >.k 

R.j. Scckcl 
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Histoire de la Société royale de 
médecine**, avec les mémoires de 
médecine et de physique 
médicale**. 

Piiris, 17flO-l783. — J ^ cîliiiiips ici-1". ^ kc'liiiic 
W’111' s. ituJE iiti'nics ée divers éniiiîi'ps. 

I niprtmr!». !■ ] '“ E. 

Prot . I! Migres. 

Biiti, r y [. lÎEEi'itûy rl Çih. 'C]£nir>', IhsfQii’f àt ia rntdfiyfie, 
1963. p. .î3'Li>fl3. — H. JuuiiilLi tte .^lort-Eiiis, (jratiti 
amûmidf Frmcf. [II. p. 1 15 fi l\'. p. 218. — 
k Aiv., I/iitaiTf ^éntyaie des 1969,1, 

P- 668-669, 

Smrcti : Ai'sértiil. Mss 6'3B7-6j] 3. Arciiives iirs Drpüls 
liucraires {.A.D I. ' 

l.’liistoil'e de la Sociéit' rojait' de mededm\ 
que l’on tixnive aussi sous le dire fdstifiiv 
ii mém&irts...^ a paru dés la création dç 
latiite sociéiC en 1776 sous l'impulsion de 
de Lassonc, en marge de la 
Faeultc de médecine de Fai is, F. \'ieq 
d .Vzir, qui en est le principal animateur. 


a sii réunir dans er périodique composé 
de comptes rendus d'ouvrages et de 
ménioires originaux, les contributions des 
autorités scientifiques du moment. La 
publication cesse avec le tome \ de 1789* 
bien plus tôt que le célébré Jourpuf de 
médeetne. ehirurgif, pharfiiack fpjî paraît cha¬ 
que mois depuis 17.74 jusqu’en 1794. 
arrivant régulîcrcincnt par la voie du 
l^épôt légal pendant la Révolution, ci 
dont CoiA'isart reprendra la direction en 

laoi. 

Il est intéressant de i'emarc|uer que 
les saisies des lîiblioîhctfues d’emigres 
conqjlétenl les lacunes de la Bibliothèque 
du Roi. En efret. une attention partieu- 
lière est portée à ces Mém&îres dans la 
sélection opérée dans les dç|K)is litté¬ 
raires, ainsi fpi'à d’auiifs revues seientib- 
([ues (Jourmf des s^iwiis. Mémoires dr i'Acd^ 
détfiie de chirurgie cl sitrtoul Joarna! de 
fiitYsique;. Rue de Lille sont retenues les 
années 1779-1783 (t'asiries éi .Vniécourt) 
et deux volumes «non datés iVcr- 
gennes) : aux Cordeliers, cinq volumes 
couvrant 1776 à 1783 (Saînte-Mai'ihej. 

Les trois volumes exposés con [li¬ 
ment Fintérél du pubhe cultivé pour la 
littérature médicale au W'IIL siècle. Le 
tome regroupant les années 1780-1781, 
paru en 17B.7 chez Théophile Rarrois le 
jcimc, csl aux armes de \ ergennes. Il a 
été saisi 10. rue des Petits-.Augustins chez 
le llls du minisire de Louis W'L Ctm.s- 
taniîn (./ravier, comte de X'ergennes, 
ministre pléniiïoteiniaire il Coblentz en 
1787. qui épouse la cause des princes de la 
Révolution, négociant auprès de Fcleclcur 
de 'l’ièvfs un asile pour les autres émi¬ 
grés, et qui leur prête une partie de sa 
fortune. Il ne rentre en France qu’en 
1802. L’inventaire de sa bibliothèque éta¬ 
bli le 6 l'cntôse an II) (24 février 179,7) 
indique 219 articles* en iaii un nombre 
lîien plus graiid de litres. Il rellèie les 
goûts d’un nis de diplomate (|ui a suivi la 
meme voie : les ouvrages ddiistoire euro¬ 
péenne et extra-eulopéerme > sont en 
majorité. f.>n note la présence de VEnaMo- 
pédk brochée* de VEsprif des lois,, des 
Coft/essions^ d’ouvrages de Voltaire, de 
Diderot et dt‘ Heaumarchais (Le Mnriûge 
de FigarOf. éd, in-R® brochée) et d écrits de 
Ncclicr et de La Fayette. Côté périodi- 
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qucsj en dehors de quelques almanachs, 
de ÎM Gaz^tk de Frarice et du Jmwai de 
Paris^ c’csi ic gofn pour les revues scicnii- 
fiques qui domine : Jûurnal de phrsi^fue, 
àMéfîîoIres de fWeadémie de chlmrgkt Histoire 
de l'Aeodémk des sciences. Si \'er|çciincs 
manii'cstc de la prédilection pour les 
ouvrages de minéralogie cl de physique 
(Làrépcde), cVst la médecine qui retient 
son anention ei\'cc des U\tcs pratiques sur 
les épidémies, la variole, la rage et les 
maladies des yeux iArcliives nationales. 
K’M 196 n"" 30). La Bibliothèque .\atio- 
nale revendra 1B4 articles, soit la quasi¬ 
totalité de la collection sans s’anarder 
toutefois sur ht production littéraire et 
philosophique des Lumières (A.D.L., 
tome 

Les deux tomes réunissant tes 
années 1782-83 portent les armes de la 


famille de Castries (d^azui à la crois 
d^or), Charles-Lugênc-Gabricl de La 
Crois, marc^Liis de Castries^ maréeltal de 
France, vainqueur de Clostercamp et 
ancien ministre de la .Marine, émigre en 
1791 et commande la division des princes 
en Champagne, recevant en 1797 avec le 
comte de Saint-Pîicsi la direction du 
cabinet de Louis \A III. Son fils, 
Arniand-Aicolas-Aiigtistin., combattant 
de la guerre dMndépendance américaine 
et député de la noblesse ans Ktats géné- 
nius, le suit aussi dan.s l’csih La biblio¬ 
thèque du niaréclial de Castries, compo¬ 
sée de 259 articles, est celle d’un militaire 
av'ant tout : Turenne et \ auban sont 
l’honneur. KMe lémcngue d’un intérêt plus 
grand pour les sciences esaetes (astrono¬ 
mie marine en particulier) que pour la 
médecine. V v'oisinent les publicEitions de 


rAeadémic des seicnees et de l'Académie 
de chirurgie, La pénétration des Lumières 
est plus faible : Bayle, Condîllac. Monta- 
lembcrt, Fonienclic ci Biifton. A sa maî¬ 
trise de la langue anglaise ( Bacon, Hume) 
répond chez Vergennes la pratique de 
Fitalien et l’apprentissage de rallcmand. 
La curiosité de ce dernier pour la Bour¬ 
gogne dont il est issu correspond à celle 
du maréchal pour le Languedoc, berceau 
tic sa bimille tArchives nationales. 
F'LIIDG n'^ 26). Van Praçi récupéra 
33 articles pour la Bîbliothèc|ue xXatio- 
nalc. soir une proportion plus faible cpic 
pour Vergennes. fl sélectionna les 
ouvrages scientinquc.s principalement 
mais aussi la correspondance de Monta- 
1cmbert et Tu main basse sur la produc¬ 
tion anglaise. Les bibliothèques des deux 
émigrés avaient des titres communs et des 
trocs ont eu lieu à ce moment, Le fait est 
signalé pour un volume d’oeuvres de Bos- 
cov ich appartenam à Wi'gcnncs « cédé à 
l’EcXïle centrale dc$ Travaux publics, par 
le citoyen Van Praci qui. à la place de cet 
exemplaire en a pris un pareil dans la 
bibliothèque de Fémigrc Castries >> 
lA.D.L.. tome Xl\'j. Il est vraisemblable 
qubjii échange du même genre a etc fait 
pour V ffisfoîre de ia Société roYûle de mèdedne. 
puisque la Bibliothèque n’a pas conserva 
Famiéc 1780 venant de la famille de Cas- 
trics, ni la deuxième partie de 1763 
venant de celle de Vergennes. \L Tesnière 


17Ü 

Iberre-Pliilippe .\lyon 

Cours cie botanique pour semr à 
l’éducatiou des enfans de S. A. 
Sérénissînie Monseigneur le duc 
d'Orléans, où l'on a rassemblé les 
plantes indigènes et exotiques... 

P.iris^, l'.\ucriirc( Mr .\ubr>‘. nr*Vfur. [1786-1787], — 
36 p, — lf)2 tr. de pl. n 8 r de uirt, m-rolio. 
tmprimrs, Kés. Ad.is-, S 37 

Prot Philippr-Kç^alilir t l-ouî» Philippe Joseph, duc 
d'Orléans J ? 

Btifl. : Catahfw ü/hotankat in thf Caiitcim of 
Hachit .UrJ/aiferj MiUv ttunt, vd, \ I, p*irt 11. 
compilfd hv.\, StrtTiison, Pituhur^h. Ii>6l,p, *163- 
-166 — MMt <i UK ttvrti : tfpfitvxrt 

df la eeliecttoa .t rfiadPUiefi, ttruvrllrs. 
IÇ'ÏS. P 126 — ( Guillfrme. - Ovyiièiir el 
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». dans ihx^huîli^it iihtr I ■•■< ,\ll 
toLimaiiLdcb l^timîrrci. ]7fH)-E820 ■-), n" Il ( 1982^, 
p. 27-12. — Ci. de Broçfie, Aiadamt d< Gttitis, P.iri.s, 
t9»3. 

Ce Cours sc disiingue ifjLit ct'at>ord par la 
grande beau lé de $es plandies.. les pre- 
niicres pJtitôl dkSaciîqiies. les suivantes 
plus décoratives, qui en font un livre qui 
honore les grandes biblioihéques botani¬ 
ques, L^e>templaîre es pose, sans être 
absolument complet des 104 planché-s C|uc 
comptcni les meilleurs cMeniplaires, se 
signale par sa rareté, puisqubl comporte 
la planche de la Peu te perse nche {vtfica 
mimr) qui manque souvent, et par ses 
<iualiiés de facture et de fraîcheur. 

On verra suriout dans ce liv^re une 
réunion d’éléments r|üi évoquent tout un 
pan de la société de la Hn du W'IIP siè¬ 
cle. 

Pierre-Philippe Aiyon (1733-1816) 
est resté connu d’abord des historiens de 
la médecine (tm des errcuis médicales) 
pour la découverte d’un remède contre les 
maladies v'énenennes. à base d’osygène. 
qu’il est dit avoir expérimenté sur lui- 
mente* apres quoi iJ renonça à votiioir 
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détruire cette maladie la considérant 
« comme un frein puissant et satutaîre 
contre le libertinage su C'est au titre de 
« lecteur de .S.A.S. Monseigneur le Duc 
d’Orléans w qu'on le trouve ici : il a 
puldic tm Cours éiémentairr fit chimie théori¬ 
que ft pratique pour stmir à lérincaiion (Its 
En/ans fie .V,,l,5, Moiueigutur le Duc 
fi^Oritans en 1787, et ce Cours de hotanique, 
sans doute inachevé, dont on connaît les 
livraisons parues en 1736-1737, 

Madame de C en lis, «gouverneur» 
des enfants du futur Philippc-Pgalité 
depuis 1782 l’av^ait fait engager comme 
répétiteur pour la chimie et la botanique, 
et parle de lui fort élogieusement dans ses 
Mémoires r Pour rendre hcîmmagc à .Mme 
de Genlis. à qui le goût de la Ijüianîquc 
était peut-être venu de sa fréquentation 
de [can-jacques Rousseau, Aiyon a 
publié en ouverture, mi «discours,., 
extrait d’un ouvrage manuscrit* que Mme 
la marquise de Sihery a composé pour 
rinsirüciion paiiiculicre de scs augustes 
clcv'cs » qui ne .semble pas av'oir retenu 
l'attciitio]! des bibliographes. 

Le recueil comporte d'autres clins 
d’rril au noble entourage d'Alyon : pin- 
sieurs plantes sc sont vues rebaptisées 
pour ta circonstance ; la « Chartres » 
{Spteies nota Liu. shtg. polyg.) la « Mont- 
pensier » {Ixia eupptusis Jlora^ L3-dTiiî. 
Dgi'ïiia), la « Sülcrv' » (Xoua speeies, Lirh 
poiyd. 5-dn) enfin, dont on connaît une 
autre représentation, de la main de Mme 
de Genlis ene-meme, pour un de ses 
herbiers. R.). Seckcl 
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M. le Chevalier de Saint-Biaise 
(ou Pi erre Biaise) 

Traité d’agriculture, où Pori 
enseigne le moyen de conserver 
toute l’année la pomme de terre en 
naturej la manière de perfectionner 
l'engrais économique et salubre 
des bestiaux.,. 

Briand. I78B. — 140 p,. m'8'. 

Imprimés. Réi. S. l2fH 

Pfoi. . Phîlippi!--37;ça][ié . I.giiiü PhilipprJtHSfpSi. duc 
d‘OrléAi5i'i. 
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Sans qu’il soit question de vouloir faire le 
portrait d'un homme à partir de sa biblio¬ 
thèque, encore moins de le justifier par ce 
truchement, on peut oser l'alïii mation. au 
vu des f[uelqucs travaux d’ensemble sur 
Philippe-Egalité, qu'un examen aiicntif 
des inv'cmaires conservés a la Bibliothè¬ 
que Nationale, au.x .-\rchtvcs nationales et 
dans les registres des I7ép6is littéraires, 
de sa (ou plutôt de ses' hiblioihèqneis) 
viendrait, sinon modifier radicalement 
son image, du moins en affiner, ou en 
accentuer, certains traits. Il faudrait y 
inclure, puisqu’elles sc rattachent à sa 
personnalité, non seulement sa propre 
bibliothèque, mais aussi celles recensées 
sous le nom de son épouse i Pcnlhièvre) et 
sous k nom de scs enfants. Ces inven- 
tsiircs ma miser iî-s, (|ui donneraient les 
références de plusieurs milliers d’ou¬ 
vrages, même s’ils laissent souvent à 
dc.sirer dans la précision bibliographique, 
ont sur les grands caialogues inipnmés de 
bibliothèques privées de l'époque, plus 
peaufinés, l’avantage de ne pas vmiloir 
donner de leur proprietaire une image ü 
priori flatteuse. 
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Au-dcHi des inrviîfiblcs conformités 
aux modes du Eéinfjs, noi iuaics dans unr 
grande biblîothcqüt; princière encyciopé- 
dique, on y trouvera un interet pat’ticulier 
pour les éoonomistrs du siècle 

doiii témoigne par exemple une deuxième 
édition {1778) de V/ttqtàr)' info the naittr^ attà 
causes oj ihe weaith qf nafims d'Adam Smitli. 
retenue pour les cnilcetions de la Biblio- 
ihèquc èéalifmalc I Imprimés. R. tr329- 
6330)1. I^luiôi que de nous arrêter à ces 
grands classiques, nous avons préféré 
retenir des auteurs aufourd’hui moins 
célèbres, mais qui participent des 
réflçxionï é(xmcjniif|iies et technirjues {jui 
(jiiL immédia tentent précédé la Révolu¬ 
tion. CesT le cas de Plinguet. é\'oqué pkts 
bas. et de ce Tmiiéà*agykultun\ Tradition¬ 
nellement attribué à Pierre biaise, auteur 
estimé de traités de maclK'niatiques et de 
gnomonicjLie publiés \'éis 1740^ ce traité 
scmlde bien être dû à une autre plume. 
|.S. Erscli, le premiciy dans sa France 
[itieraire (t. I, 1797. p. 137) émet un 
doute: ïi Ces derniers écrits 
sur ici niahdii's de FaiL 1735 et 7>ffir/é 
{rugricùtiure, 173RJ sont peut-être d'un 
autre de ce nom ». On imagine assez mal 
en clïct un auteur « né à Reinircnionl. 
vers 1707 » pitblicr à quatre-vingts ans un 
7rffït/dans b dédicace duquel il lance à la 
duchesse de BoLii twm, en guise dç pérorai¬ 
son ! « Oui, Madame, votre vertu protège 
un jeune infortuné, dont le dél>ut. sous 
vos auspices, est un succès ». Quoi qu’il 
en soitj le texte lui-mcmc oITrc aux hiti- 
grapliés futurs du chev-aller de Saini- 
Blaîsc quelques itidices sur son activité et 
sa vie publique dans les quinze aunecs qui 
ont précédé la paru lion du Trahê. 

Plutôt tpie d'tjn l'ra'üé. on pourrait 
pai'ler à son pmpos daine « lêvcrîc agro¬ 
nomique >ï dont Pccrittirc. qui passe 
inscnsiblcmeiit du ccïiidiiionnel au fütiii' 
puis au piésciii, semble assez caraeiéristi- 
que de ce genre littéraire pré-sainl-sinio- 
nten. !Sous la forme dbmc adresse au Roi. 
l'auteii]' y préseuie un prt^jct d'établisse¬ 
ment d’une colonie agtîcole dans les 
« landes de Hordeaux dmit fadminis- 
tration fruirniiait lïieii-ctre et prospérité 
aux hommes, à la terre ci aux jinanccs 
rm'alcs. Cle système d'agri eu luire ctjmplei 
est soutenu par un \ if pluidoyer en laveur 


du maïs et de la pomnte de terre qui 
n‘étonnera pas dans un ouvrage dont 
r« approbaiitm » datée du 28 janvier 
1788 est signée Parmentier. 

I .'exemplaire expose est significatif 
des incertitudes que peut receler l’exploi- 
laiion des regi.sires des Dépôt s littéraires. 
IPûuvrage pen te une dédicace imprimée à 
la duchesse de Pourbon, titre porte en 
I 73fi par I .ouise -Marie I herèse Hathildc 
d’Orléans, sfiur de Philippr-Rgalitc et 
cpoLiËC de Louis Henri JosepJi de Bour¬ 
bon Condé. duc de Bourbon. Le volume 
est relié aux armes de Phiiippe-LgaHtè, et 
SC trouve dûment répertorié parrni les 
ouvrages de sa biblioihèque reiemis |?ar la 
Bibliothèque Xaiionale au dé|>ôt de la me 
[.SaîntJ Marc en llorcaE an lll. Mais il est 
marque, an bas du verso du premier plat 
<le la reliure, txmime prox'enacU de la 
saisie « Penthievre ». La chose peut 
s’expliquer par la confusion qui a sans 
doute régné au cours des multiples démé¬ 
nagements de livres. Sans doute y a-t-il 
aussi le fait que, bien c[ue tes é|tKHLx 
fussetu .séparés de biens depuis le prin¬ 
temps 1792, les citoyens Lemonnier et 
Boizot se rendirent pinur la Commission 
des Monuments, en frimaire an I i 
idcççmljrc 1793) à b maîs^jn Egalité pour 
y mettre en réserve des œuvres d'art dans 
» l’appartement occupé ci-cicvani par la 
citoyenne Orléans », où peut-être les 
bibliothèques re.spèetives notaient pas 
rigfjUreusement séparées. R.J- Seckcl 
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Jean-Haptîsto Plînguet 
T raUe swr les refor mations et les 
aiiienagemens des forét.s, ax cc une 
application à celles d'Orléans ei de 
N lontargis- 

(ïrlr^tn^.. imprimrn-f de_|ïicf>|lî l'iiiHè. 
MrifX:lA\.\J\ (l'W] - |2] r. - 26^] p,. 

ft !>]. Ii.l-, 

Iniprimës. Rês. S î l/Ô. 

rro:-. : E’hiliippr*b^,i,!i[ë il.qjuis PUilhppr,fKrti-|jh.duc 
ct'Oflëiinh j. 

fiiiii. : B. H. ’Apaii^i'^ àf tfVt 

rOtUtuv., Purii- 1^65, IVMlruv. 

Eium hisiwt^ws sta ia nUf dt BfcMgt'My ti tut tfinii. 

2 ir'tjl.. Bf.’nigciicv. .113 1\ I ! 1 fit H ' 

ifriinpr. M.iPîveLllr, 
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Phi lippe-Egalité a très évidemment des 
titres à figurer de manière fort ’hXïyantr’ 
dans la chronique de l’Iiistoire de France 
à b fin du W IIL et au début du 
X IX" siècle : il a vxutr la anort du roi, son 
cousin, en janvier 179'.L pour finir kii- 
mêine sur l’cdtafaLtd en nos’embre de b 
même année, apres un prorè.s fabricpie ; il 
est le père de Louis-Philippe : scs faits et 
gestes ont abondamment alimenté la 
chronique de l’Ancien Régîjiic fimss,mi. 
l\>ui ecla a sans dtinite fait un peti oublier 
que de la mort de son père en 1785, au 
l'^Manvicr 1791. Philippe-Egalité a été 
possesseur de [‘apanage d’Orléans. t[ui 
rcpréseniaii près du vingiicme de la 
sLipcrilcic du royaume, el a fait de lui. 
a-t-on dît. un homme plus riche que le roi 
lui-même, Cette posiiiou faisait aussi de 
lui un aetem' capital de l'éeontsmie, puis¬ 
que, prnir ne parler qne elev forêts, elles 
fournissaient à Ibris resseutid rie son 
l)oi,s d‘oMivre el de son bois de chauffage 
Il est ituéressant flr>ne de l'etrotivcr 
dans la bilïliothècjue de Philippe-Egalité, 
riehement relie à ses armes, un ouvrage à 
la fois ihcoriqur et pfati(|ue sur les 
rèl'ormaticms et les améiiagemens des 
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SUR LES RÉFORMATIONS 
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DES FORÊTS, 
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forets D, ouvrage peu connu^ sèn^ljlc-t-iil, 
peu cite, mais qui représente sans doute la 
description la plus détaillée qui soit de la 
région d'Orléans et Moniargis k la fin de 
l’Ancien Régime. De son auteur on sait 
peu de choses aussi. Lt; catalogue de la 
Bibliodieque Xationale confond en une 
seule xKîike ses œuvres et celles, plus 
nombreuses, de son llk, Louts jean Bap¬ 
tiste Césaire Plirtguei qui a publié notam¬ 
ment un Manuel ik i'ingeftienT Jhrestier en 
1831, et eut au début de la Monarchie de 
Juillet des démêlés avec Louis-Philippe, 
héritier de Fapanage d’Orléans, dont il 
estimait être le créancîci’. Quant à Jean- 
Bapii ste Plingucî père, né en 1"30 à 
Orléans, ancien élc\‘e de racolé royale 
des Ponts et chaussées* il était ingénieur 
de S.A.S. Monseigneur le duc d'Orléans 
depuis 1788, et on le rclrou\'e vers 1792- 
1793 maire de Ikaugenry, où il était 
établi depub près de trente ans. D’après 
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Carte des terres, seigneurie* et 
justices de Senan et Volgré 
(\'ünne) appartenant au marquis 
de la Tournelle 

1755. — Plan lerriTrniiiiniJscriiaqu.ardlë. l 370 x 
3 150 ttiiti. 

Canes Cl Plans, Ge.A,5l>P. 

P^v, ^ Bihliolhcqur du Comte de Clra^Ectluv i, 17921. 
HibK ; H.P.C. de ChflSidtus, iHifoirt ghiéaiûgiijue tSr ta 
maison ûfc €'AajJ'e/i''if.v. .VuNcrrc, 1865, — .V Pairat, 
Noiictr sur M. le comte Hetiiri dr Châstcllu't. ><1 d^ins 

Buii^ df h Soc- dfssae/Tfts histmquffft minrffffs de 
rVoNtiff 1917, p. 1-3. 

StMtrftj : .Archis'cs nanonaies. F’’. 1032l,3j, 

ICI36.A 1270.279), Tl077-1, art. 5l i3i. 


les écrit-S de son fils, il doit être mort dans 
les prcinicres années de l’Lnipirc, 

L’exemplaire exposé ne comporte 
pa.s les deux feuüleis de dédicace, sans 
qu’on pvtissc déterminer à quelle date ils 
ont disparu ; il ne comporte pas non plus 
la préface de 15 pages qui figure dans le 
seul exemplaire coté S. 32976. La dédi¬ 
cace, t^u’on trouve dans l’exemplaire cote 
S, 19071. commence ainsi: «A son 
a liesse sérénissime Monseigneur le Duc 
d’Orléans, premier Prince du sang. Mon¬ 
seigneur, l'état actuel des forets du 
Royaume, la disette de Iwis qui a com- 
meneé à se faire sentir, fait espérer t[ud 
rAssenibléc nationale portera sur cette 
partie intéressante de I‘.Administration 
ses vues bienfaisantes et patriotiques ». 
Ce qui laisse penser que rouvrage a dû 
paraître aux toutc.'> premières Iteures de la 
RévtjilLition.. R.J, Scckcl 


J.c contte Henri-Gcorgcs-César de Chas- 
rellux (1746-1814) avait suu'i Mesdaines 
Adélaïde et Victoire — dont sa femme et 
lui étaient respectivement chevalier et 
dame d’honneur — dans l’exil en 179], 
Sa bibliothèque contenait une forte pro¬ 
portion de documents cartographiques et 
certains d^entre eux se rapportaient au 
[>atrinioiue hmeier de celle famille de 
r.Avallonais. tel le plan terrier présenté 
ici. Il figure ks propriétés de Jean-Bap- 
liste-Louis de la ToumcJlc, oncle par 
alliance du marquis dont il avait épousé 
la tante, Marie-Anne-Judith de Chastel- 
lux (1732-1798]. 

Lantcrct de cc type de plan ne resta 
pas ignoré des responsables poUiiqucs et 
administratifs de la période rcvolulion- 
nairc. Le 27 septembre 1793, Desmarest 
proposa même de les inicgrcr dans un 
plus vaste projet. « l^armî les cartes qu’on 
trouve chez !cs émigrés », ccrii-il, « il sc 
rencontre soiu’enl des plans de leurs dififé- 
renies possessions où tous ks objets sont 
figurés, la plupart à grande échelle et 
colories même avec beaucoup d’intelli¬ 
gence. Lt ce qui ajoute un nouveau 
mérite, c’est que ces plans paroissent 
le\'cs Cl rédiges d’après une charpente 
géométrique f<'»rî exacte. Quoique quel¬ 
ques uns de ces plans a>cnt etc faits et que 
les objets qui s'y trouvent raient été 
d’après des vues de féodalité (mais) 
comme Icelle-ci) est tellement supprimée 
qu’aucun plan ne peut la faire revivre, je 
n’y vois lilus que de simples cartes qui 
pouiroîcnt servir au cadastre des com¬ 
munes oti se trouvent ces possessions : et 
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ccia d'aurant pluâ LLiileni^ iït qu'au y \'cn[ 
les plus beaus details en tenes Eabaurêes 
et incultes, en prairies, en lîois. en ruis- 
scati^, en rKicrcs. en cliemim, en plaines, 
en collineîs, etc., avec les fonnes qui 
flfjixeni figurer dans les eadasircs, 

« J’ai pensé, d’après eés corisicléi'a- 
[ions, qu'il eünviendroit de eanserver ei 
de rassembler ces plans ei ces dessins en 
un endroit partîeulier. snrloiu lorsqu’ils 
réuniroient les ad va mages dont je viens 
de palier i; 

Cependant, le ministre de l'Intérieur 
ne se maiiti a pas favorable an projei- «,]e 
craijidrais », écrit-il^ « cjiie et’iie eollcc- 
litsn, qui jiciii deveni]' liés naiiibrcnse, ne 
soit regardée coitnne un dépôt de tin es ei, 
sous ce rapport, n^eui le double inconvé¬ 
nient de lia lier l'espoir de ces gens diffi¬ 
ciles à convaincre qui croient encore aux 
revenants, et d’inspirer des craintes aux 
rcpLiblicains défiants. Je doute d'ailleurs 
que des plans pareils, necessaire ment par- 
lieis. et quelquefois inexacts, quelques 
nombreux qu’ils fussent, scrvisscnl fort 
utilement au travail d’un cadastre », 

Cf est donc le refus du ministre {jui 
permit au plan terriri' présenté ici de 
Cüiitiniier de séjourner à la lîibliothétjue, 
où il avait été transféré du cl ta te au des 
Tuileries, le 31 décembre 1792. 

M. Pastoureau 
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iü, (iauthey 

Carte e» relief du canal 
du Charolaiü présentée au comte 
de Chaslellux 

I78‘l. — Ciirlc minuscnir c:Ljlijri<^c ("d cariuu i?ail(Ti". 
2211 X :jt>5 a>ind.ini ullc WÎCr dr Ixiis-il cCmviTc I r 
X 550 rmik. 

Ci!rlfH‘[ Pliins. Rê',. 1.58. 

Pfov, : itibliioilifqiip du c«mtr (3r Cb-iSlcIllI^ ■: 

/lA/v, ; /,'/tV/wrr fftfHiJTi'ji, Fi.iriï, .\rcliixi:s «aiicjiiuk-s. 

19 B 7 -iarn'iPT LQSB. n" Ifrtc. 

,Vey?-irj : .Arch. njt. 11077-1, .in, fii .Vi \5 m f 4luisi lu 
noticf prci:t-d»ni(’. 

C<‘tie carte inhabituelle ngure au 
numéro 4R de finvctuaîrc dressé lors du 
séfjLiÇstre {le la bîhlioEhêque d’Henri de 
Cdtastèlliix aux J'uiUTÎes en des lermcs 
très précis : « Cairte manuscrite en relief 
du pays que parcourt le canal du Charol- 
lois [...] ; le tout dans une boîte de noyer 
fermante ». Elle fut iransporiéc du châ¬ 
teau des 'Fuileries à la Bibliothèque 
Xaiionale le 31 décembre 1792. 

.Ainsi qtie le précise la dédicace, 
Henri de Clvastdkix it74b-tfil4) était 
Fiin des « élus » rie la noblesse aux Etats 
de bonrgtigne, deiie carte lui fut offerte 
au commencemeni du percement du 
canal par Emtliand Gattilicy i I732-18Ü6), 
fun des ingénieurs des Ponts et chaussées 
qui en dirigeaient les travaux. Ces tra¬ 


vaux durèrent tine dizaine d’années et le 
canal ne put nburir qu’en 1794 \ppele 
aussi canal du Clenire ». il reliait la 
Li:.iirc à la Saône et donc P océan ,\tlanii- 
epie à ta Méditerranée, M. Pa.sioiireau 
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Breviariwm parisituse... t:aroli- 
Gaspans-Ciiiillclnii de \ tntimille,., 
auctoriLaLc, ac vencrabtlis cjusdermi 
Ecciesiae caputuli consensu eclituni. 
Pars Hyemalis (Acsiiva, \'crna, 
AiitinTinaltâ]. 

lAiHïiiiÿ. ^umptibij^ sUL!; rdi{trn,iiu usum 

Piiiiiiierisinni. 177B. — 1 vol., jin-fl", 

IniprimT-s. Rés Et 1H38 

Pnti, ■ Alituilir Klcoruji r Lctan t.irctrfc dr |iiiçné r:i- 
i9ri’.int .1 rcKei'’rcjLir de Pans. 

Hibf. .-L.-A.-\'. I.ainhtn. l'ir <ii‘ Antvtnf Pffoitvre 

U<iiir UiffTi df jvigni,... .Nouv. éd.. lAitis. I8Î3 — 

H. Flofiaua, Bthtiogfafthif drr ÜJ-nifrf. 1501-!S50, 

[jrîpzii;, 1937. 

Antoine Lléonorc Léon Leclerc dejuigné, 
qu'il ne faut pas confondre a^TC son frère 
aîné, k marquis de Juigné. présent aussi 
dans les dépôts littéraires, av'àît défà 
derKèrc lui une brillante carrière (|uantl il 
fut appelé par le roi lui-meme en 1781 à 
succéder à CJiristophe de Beaumoni a 
f.Archevêché dé l’aris. H est élu aux Etats 
généiaux ru 1789, mais sa htyauté envers 
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le mi rtncîtc des apres le 4 août 1739 à 
artigi'er^ à Chambéry d'abord, puis a 
Cnnstanee,, à Augsbourg enfin. Il ne ren¬ 
tre en France 1302. apres la pro¬ 



mulgation du C!oncordat. et vh à Paris, 
retiré, jissqu'à sa mort en 1811. 

C.c[ homme dont les revenus étaient 
considéraliles réunit vinê intmense biblio- 
tlù’que, fjtrîl agrégea à celle de son prédé¬ 
cesseur, pour le soin de laquelle 11 s atia- 
cha les services de Pierre Jacques Hippo- 
lyte t.'hailicr, t|ui en tant que son secré¬ 
taire participa à la ptiblication du Pasforaî 
parisien de 1736 et de la nouvelle cdiiicm 
du liréviairt: en 1791. La magniticcncc de 
ccitc bibliothèque, ou doTnincnt la théolo¬ 
gie, la littérature et riiistoire, et dans 
laquelle la Biblioihcqiie .Nationale à 
alxjndammcnt puLé, contraste avec le 
déclin que connaissait à la fin du 
X V^l l î' siècle, pour les livres Imprimés du 
moin.s, la hihlioilicque du Chapitre de 
.Notre-Oa me. 

XuJle bibliothèque ne semblait 
mieux désignée tpjc celle de Juigné pour 
f.|tFon y allât chercher ce Bremuriam puri- 
siense de 1778. la dernière réédition 
— avant Parrivee de Juigné à la tête du 
diocèse de Paris — de ce bréviaire dont la 
première édition date de 1736, sous l’au- 
toriié de C'hai'k'S (jaspard Cuillatimc de 
Mntimillc Du Luc, prédécesseur de 1729 
à 1746 de Juigné.. qui avait en commun 
avec lui son peu de goût pour les jansé¬ 
nistes. 

Les quaire volumes de cet exem¬ 
plaire ont été couv'crts cPiinc somptueuse 
reliure en maroquin rouge, aux armes de 
Juigné, agrémentée d’un décor à larges 
dentelles caraclérislique de la bibliophilie 
de grand lu.xc dc.s premières années du 
règne de Louis X\d une reliuie asse?. 
proche sans doute par le dccoi' de celle en 
maroquin vert pour la même édition de cc 
bréviaire ayant appartenu à Madame 
\ îctoiré. fille de Louis N\ , R.J. Scckel 
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Liicnne Guillaume Lafossc 

Observations et découvertes faites 
sur des chevaux, avec une 
nouvelle pratique sur la ferrure 

Paris, cbv lïnchrrc,iii lejeiine, MPCCLA’ [175-1]. 

- fl) f. - lis p. - p. U)5-liS- jl] p. - fl) p. h].. 
in- 8 ". 


OBSERVATIONS 

E T 

DÉCOUVERTES 

faîtes* 

SUR DFS CHEVAUX. 

AVEC U^iE NOUVELLE PRATIQUE 
SUR LA FERRURE, 

i-'Ær ieSieur Lafosse^ JfaféfjW deîpttket 
Emriis du RoL 

Avec dc5 Figures ëû tailicMlûucc: 



Chifit l-tacpt EU t J, V Ir rfim, Q« 4 i efe* Augitftinï, am 
coin de lï. loï Cjlt-lc-ci^ùi!, 4 .ü. FTj.iïfoh. 

M, DGC LIV., 
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(suivi dei 

Traite sur le véritable siège de la 

morve des chevaux, et les moyens 

^ ■■ 

d’v remédier 

P.ins, chcjc David Gonîchon. .MDCC^LIX 

f]7-l9). — p] r. — f6| p. (dfdVÉ préfaçât. — 

î-l p,. in-8'’. 

ImfM Îanfs. B' l’g". 19. .A.. 

Ftov. : .Anl'üiiit' ElKcmortf Lnin E.rçirrç dr jLiigTtc, ci¬ 
el e^'ani ai'cht^'êqin? dt Paris. 
liiirf. . G.R. Mninessicr dv L» Larcf. frfidi d/ 
iibftttgraphie hippiçuf . Paris, 19 L j-19 ] 7. 

SunTCfs ; vSrscnfll. Mss 6487-6513, Archives des Dépens 

lillér^iires. 

Présenter un TMÎté sur It' vériiaMc sîègt' de ia 
morve des eftevaux provenant de la blbllotlic- 
epu.' du cl-devani archex^êque de Paris 
n’est pas une mauvaise plaisanterie. Plus 
simplement la démonstration, un peu 
souriaitio sans doute,, du pr^)d]gîeux tra¬ 
vail de prospection au<|ucl tmt dû se livrer 
les conscrv'ateurs de ht Bibliothèque 
Nationale pour débusquer les ratetês là 
où on les attendrait le moins. L'excm(ïlc 
de la petite l>n.)Ctiuré de Lafossc poutra 
paraître à cet égard presque trop beau. 
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On rctrc)i.ï\T çhins Içg registres des 
Dépôts litiéràiresi t< Xr\f. 166, 
parmi d’aiiirçs ouvrag^es provenant de 
«Jiiigné cy dcv'ani Arclievcque de Paris 
Emigre sous le ii* 120 ; La fosse sur la 
Mor\'e. 1754. 8'' Le 'J mité sur /r vmtiîMe 
sügf la wojrr fies chevmi\ ne ligurait pas. 
en effet, à la Bibliothèque .\ationale au 
moment dé h Révolution : le vokune coté 
go q‘g.^3 65 n'est entré dans les collections 
que plus tard. 

l/eKCinpIatie retenu par \'an Fraei 
(cVst lui du moins qui signe Taccusé de 
réception remis au citoyen Barroîs du 
dépôt des Cordeliers) se trouve être relié à 
la suite rrnn autre ouvrage dé Lafttsse, 
Obsmfaihns décottvettrs JüitfS sur des che¬ 
vaux...^ 1754 que la Bibliothèque royale 
possédait déjà (c\cmplairecotc8'" Tg“.19, 
relié aux armes royales et portant l'esiam- 
pille d’a\ani 17921. Ce qui expliquerait 
que le bibliothécaire n’ait pas menliornié 


dans scs listes le titre Observûtkm et decou¬ 
vertes,,. d’autant que les bibliothèques 
étaient tenues potu" éviter les abus de ne 
pa.s choisir, .sauf en le justifiant., dé dou- 
blés dan.s les dépôts littéraires. CDn ne 
peut do toute façon qu’admirer le flair, 
fexccptionnellc connaissance des collée^ 
tioiis cl pcuE-ctre aussi la chance qui ont 
mené Vi\u Pract, dans un dépôt où les 
livres devaient se eonipter par dizaines de 
milliers, itist|idà fette mince brochure in- 
8" de 24 pages rclice à la lin d’un ouvrage 
d’apparence tout à fait anodine. 

Comme une bonne action n’csi 
jamais perdue, il se trtnive, par surcroît. 
t|ue le premier te.xie du viiliinie. Obseri'a^ 
iious et découvertes faites sur des cfievaux.,,, 
malgré une première apparence (même 
page de titre, même pagination à pre¬ 
mière vue) est très diH'érent de celui qui 
figurait déjà dans les colléctions de ht 
Bibliothèque a t î ra n a I e : une des 


planches a clé rehaussée de couleurs, du 
plits heureux cÉlèi ; et derrière cet exem¬ 
plaire à la pagination un peu inons- 
irueuse, daté de 17.54, sc cache une édi¬ 
tion de 1756 de la Xouvelle ffratt^ue de ferrer 
les cArt'ûir.v dont Mennessier de I.,a Lance a 
souligné rîm portance pour P histoire d’un 
moyen de locomotion qui axait encore de 
béllcs années dexant lui. Car Etienne 
Ciuillaume Lafosse, maréchal des Petites 
Ecuries du Roi, reste un grand nom de 
fhippiatrique et de la marcchaleric fran¬ 
çaise, même s'il est moins célèbie que .son 
fils, Philippe Etienne qu’il a formé, et qui 
a poursuivi son cruvre, dans le Cours 
d'hippiatrifiue de 1772 noianiment . 

R .J. Seckd 
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Jeaii-Nicolas Joiiîn dé Sauséidl 

An Analvsis of the Fretich 
orthography»* 

Lcjiidcm, Ktixviiird anriChirIcs Dilly, .MDCXn.WII 
[] 772 f - [ 3 J- 1 V I. - f. Mll-\M\-[ l]- 389 - [ 5 ] p., 
in-ftx 

] mpotttcs,. Ni. 209’l. 

The Brachygraphy i>f the French 
verb.s,„ 

EMLclon. Kdsv'Lird àiad ChRrlr.>!i Dilly, MfX-CdA .\11 
(i772.i.c. 1773]. - [2) f. - IVA’l p. -[llf.- 

]iap,- Bl f, - ciAxin - [Dip .in^S" 

Impriiiirs, Rc». S. 2093. 

Pm'. : .'Uiloiii^ l’Jrc)iiioi''r Lfon Ijfctrrc dr Jiiipné, ci* 
■tle"\'iiii[ ;irchc^'ft|ur dr Parts, 

fîiM. ; l.e’frbvrc-Caiichy, <■ Siiuxfuil -.d.im Biifgraf>fttf 
rntty/idie meirmf tt mod/'m, i, \ \. \ \‘| Il , 

Püris. 1863. p. 71-72. 

Jean-Xicfiilas Jouir» de Kauseuil ne .saurait 
prétendre au titre de fou littéraire, mai.s il 
faut bien le considérer comme un bizarre 
ou un original, à l’cxamcn de cc qu'il 
rcx’clé de lui dans scs ouxTâge.s ; car on 
sait fort peu de choses de .son existence : il 
est né en 1731. mais on ignore ht date de 
sa mort j et comme chez hcaucoup de 
personnelîtés en marge. (|ui n’ont pas 
bénéficié de la reconnaissance de leur 
entourage, en dépit d’une a.s.sez abon¬ 
dante production, c'est au traxers de cette 
production mêoie (ju'on peut déceler cer¬ 
tains traits de son caractère, notamment 
une volnnlé acharnée de conv.iincrc' de 
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pmjcts dcbpilIc-S avec une ferveur un peu 
hrouî]tonne, mais non depourvue de per- 
lînencc avanl-conrrierc. On connaît do lui 
par exemple un /V/r/i du firûjd de eréatimi de 
h charge de Gmmi-nyehki$k de France, qui 
pnjpftse avec un bel opHtnîsme, vers 17üC), 
une snric de catalogne cüllecuf de tous les 
litres de ramilles, où qu’ils se irouvcnu en 
France. 

Mais si Saiiseuil merile une place 
dans un choix faii parnii les bibhotheques 
d’émigrés, e'est en tant qiFacieur ci 
represetuant de l’anglomanie qui iranspa- 
raîi, en (Cite fin de siècle, dans nombre de 
bibliothèques privées où on ne coanpte 
pas les Ciarîssa ffarlûU'e ou les Tom Jones. 
maïs aussi les ouvrages plus sérieux (ce 
qui ne doit cependant pas Htire négliger 
une certaine germanophilie, moins mas¬ 
sive, mais présente ioul de même). Sau- 
seuil a fait de longs séjours en Angleterre ; 
il a traduit plusieurs ouvrages l il est aussi 
le créateur en 1785, cl pendant sa pre- 
mîcre année au moins le principal rédac¬ 
teur du Ceosear uiikersei àitgfaiSt journal 
destiné à rairè connaître la prciduciion 
livTcsquc, et aussi, à travers tontes sortes 
de nouvelles, la vie et le goût anglais. 

I.es deux ouvrages signalés icmoi- 
gnent toutefois que les relations entre 
rAngleicrre et la France n’ont pas été à 
sens unique, et Sauseui! qui a aussi tra¬ 
duit du français ver^ l’anglais s'elTorcc â 
trad ers son ,1/iff/vf/j et sa Brochygrapliv de 
propager la langue française outre- 
Mancbc. Le chevalier de Sauseittl. qui se 
présente comme docteur de rUnivcrsiié 
de Paris, oflrc ici le Iruit d’un enseigne- 
mem de six ans (de 176+ à 1770) a 
t’Universîté d’ONforcl, au chancelier de 
laquelle est dédiée la Brachrgrapfty. Il 
s’agit en même temps de prouver la 
perfection, donc S’universalîte de la lan¬ 
gue française (qui est à cet égard coinpa- 
rcc au « saniskrct »t) et d’en élaborei. a 
des fins pédagogiques, une tentative de 
formalisation à certains égards pré-strue- 
uiralistc, mais qui se traduit par une 
profusion de tableaux et de listes codées 
qui dut mettre à mal les l>[)iines v^ibnités 
irancoplîiles de Ijeancoup de ses élevées. 

La bizaiTeric se fait jour dans la 
multiplicaiion des pièces liminaires et 
annexes : dédicace, préfiice, « non pré- 
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face », errata, omissa tl'errata, index, 
errata de Findex. conseils au renctir..., 
dame précision toute maniaque; et dans 
la minutie des indications de dates visant 
à souligner Tantérlorîté, ou à tout le 
moins roriginalîté d'un système un peu 
déconcertant. On appréciera aussi le fron¬ 
tispice représentant un gentleman un peu 
épais (l’auteur, dessine par ku-meme) 
accueilli par la V’érité, devant un empile¬ 
ment de règles orthographiques gravées 
sur du marbre de l'.Attique qui évttqmTaii 


plulnt un tas dé lïriqucttes. avec à Fai- 
ricre-pbn un chateau en ruine bâti de 
diphtongues, triphtongues... 

La reliure en veau blond aux armes, 
â dos sans nerfs orne de petits fers répétés 
est caractérisiitj^Lie de la reliure française 
de la seconde moitié du W'ïl L siècle. 

RJ. Seckel 
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Arts et divertissements 


Le W III'" sîèdc el en ptirticuticr l'iir!!>t€icnnïr de cette période 
ont une rcputiiiion de Icgcieté et de frivolité f|ni roiitraste avee le 
sérieux et le moralisnic de rcpot|iic rcvoUiiionuaire^ Il est vrai 
sans doute que cefiaincs ettllet lituis ce lïihliothèqtics répf>iidaîciiL 
à cette idée t|u’on se faisait d'elles^ El va peu de trace de eei aspect 
de rAncîcii Régime finissant parmi les œuvres de toutes sortes 
arrivées à la Bibliothèque Nationale, et clics présentent toutes un 


autre intérêt plus puissant, artistique pour les gravures ou la 
musique, historique et anecdotique pour les bijoux, les colTrets et 
les vases, ou littéraire, pour b curieuse bibliothèque de W< émigré 
.Sainif’Marie Mbe à part la collection tle Condé. qui a été 
rendue, on tnniva très peti de manusceiis inédiévativ dans les 
bibliothèques des émigrés. 


17B 

Le Kasibus^ ou le procès fait à la 
Barbe des Capuciiis> par un Moine 
Défroqué. 

.Vtoiüi!ru:, cllri: Pâ^quin tfsuseilé, iS&tX — 

Imprimas. Rés. 3307. 

179 

Les Privilèges du cocuage, ouvrage 
nécessaire tant aux cornards actuels 
qu'aux cocus en Herbe. 

A \'icûn. clitfü.lean Cornichon, à tVnsctïînc du 
Coucou, 1722. ^ 1-139 p.,în*]2. 

iTuprimfs, Rés. Y'. 3296. 

IRO 

Philippe Florent de Piiisieux 

La Femme n^'est pas inferieure à 
rhomme» traduit de rangloss. 

, \ l.ûndlr«, 173<1. — 140 àn-12. 

Enipniné^. Rr>. R 2167. 

Prov, ; HipfWjlvte-Je.m-JacqLifs-Rt'nr' Siiiiisc-Mhrte. 
Bihi : AmuatrfiitiaturirifJéedtPtmff, IÉM50. — ,J Cray. 

Ht&iiograp/ttt Jfi oarraj^ts Tffûli/s à {"atnfftif, atnjhrmfi, au 
manugf..^, 4 vol-, l'aris, puis l.illr, 3894*1900. — 
Pfocis-v^ritaa t <fjf ia Cotumisfio» tfmfMTairf da arts, publiés 
jx'ir L, Tutfn?y. 2 vo3., 1912-191", 

Sourfa ; .Xrsrnal. .Ms.*! 6487*6513, .Xrchives des Déptni 
l.iuerairrs l A.D.I. ), 

l.es quelques ouvrages choisis ici jvrovien- 
ncut d’une bibliothèque t|UÉ frappe 
d^abortl par soni contenu avant de retenir 
rattention par b personnalité de son 
propriétaire. « Sainte-Marie* Knhgrc », 


L E 

RASIBUS. 

Ou le 

PROCES 

Fait: à la Barbe 

des 

CAPUCINS. 

Fjir 

Un Moine Défroque, 



A COLOGNE, 

CliC2 Tûî^nm jKeyii/ffif, jCtc, 
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que Louis Tuetey a îdeniEfié comme étant 
Hippolytc-.Ieau-Jacques-René Sainte- 
Marie nb pas. en elTct, suscité J intérêt 
des historiens ; il est issu d^unc faaniHe de 
bonne noblcs.se d’épée, comme il en crui- 
gra beaucoup au moment de la Rév“c)lu- 


PRIVILEGES 

D U 

CO eu AGE, 

O 1 y R y! O 

iVeCejJjiVe tant AuxC.ùrmtd$ n&itds 
Coais çn 



À V I C O N, 

Ch« J 1 4 rv r O ik M I c a :7* 

àl’Enfefgnc duCaacou, ïjii; 
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don. \ oici ce qu’eu dit I uciey d’apres 
des dociimcius irouvxs au s .Archives 
nationales : « .Né le 3 janvier I 775^ envoyé 
a Heidelberg en juin 1789 [il av'ait donc 
quatorze ans {|uand il a abaiidcmné .sa 
biblioihèque fj pour y faire scs études. 
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Inscrii îur la iîsu.’ des émi|çrés* il fut 
aulorîse en l'an IX a séjourner à Paris. Il 
habitait rue du \'ieu\-Colombier ; très 
richc^ il frequentak les spectacles et mai¬ 
sons de jctij et il était en lelaTion avec les 
généraux lïcrihicr et Bessières ». Bord 
d'Hauterive apporte (|uelques précisions : 
il « servit avec distinciîon dans Parinéc de 
Condé et eut à vingt-quatre ans le grade 
de major de cavalerie ». Il est nomme 
sous-prefet de Ptiitl-Audenier en 1817. 
démîssioime en 1R30 et sc retire dans son 
château d'Agneatix. dans la Manche, ou 
il a mciic des recherches historiques sur 
les fa mi II es a nglü-français es, dont une 
partie au moins a été publiée, sous le 
titre : Rei'hrche sur /r /JflmcWfp' oit liùcr 
censualis. t. 1 l'Caen. 1842), Il est mort lé 
5 mars 184ji. 

La chfonolfjgie laisse penser qu'il 
s’agit d’une bibliuthè(tue ^■raiscmblahle- 
ment coiislilucc par son père. Jean-Jac- 
ques-René^ marquis de Sainte-MariCs né 
le 8 mars 1730, chevalier de Sainl-LouîS;^ 
capitaine d’infâmerie au régiment 
d’Orléans. 

Les livres trouvés au dotnîciîc de 
Sainie-Marie, i‘ue Carancière, sont trans¬ 
portes en décembre 1794 .m dépôt des 
Cordeliers où les bibliothécaires de la 
Bibliothèque Nationale ont pu établir une 
liste de 133 titres (dont I L> ont Élnale- 
ment été retenus^ mais on csi loin de les 
retrouver tous aujourd’hui dans les collec¬ 
tions) ; les titres retenus sont presque 
tous, selon le titre de la l^ibliographie de 
J. Gay, relatiis à l’amour, aux femmes, 
au mariage [,,.J, facétieux, pantagruéli¬ 
ques, scatologiques, etc. ». L’n tel regrou¬ 
pement de atriosa est tout à lait exception¬ 
nel au XVJIP siècle et on conçoit qu’il ait 
été pfjtir les homme.s chargés de ctsmpicter 
tes colirctioiis de la Bibliotltèque Natio¬ 
nale une ^'cntable aubaine : ouvrages 
anonymes, éditions clandestines, adresses 
fictives, titres stillureux, toutes tes condi¬ 
tions étaient réunies pour que ces livres 
aient été Jusqu’alors éloignés des sentiers 
officiels. Il coiixdeni de préciser que, 
d’après une statistique du 2.i pluviôse 
an j 13 février 1797), il restait encore 
sans qu’on puisse en donner le détail, 
40f> livres de l'émigré Sainte-.Marie au 
dépôt des Cordeliers i.A.D l,.. tome 1). 


LA FEMME 

N’EST PAS 

INFERIEURE 

A LHOMME- 


Traduk de LAnglois* ^ 



J7JÔ. 
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Ni iitbltotlièque prtncicre, ni biblio¬ 
thèque de sax'ani, iii réuiiion de riches 
objets bibliophiliqucs, ni enfin bibliothè¬ 
que honnête d’un noble ou dhnt gentil¬ 
homme, on a alfa Ere ici à une collection 
{juî ani^oiice peut-être^ en ternies d’Iiis- 
loire du goût, un cci iain X i siècle : une 
bibliothèque facétieuse et etincusc dans 
l’inventaire de laquelle un Gabriel Pei¬ 
gnot, un Nodier ou un Bibliophile Jacob 
seraient sûremeni allés pêcher c|uek|ues 
perles ; certes pas nue Ijililîothèque à la 
façon de celle de La Valhère, où l’équîli- 
bre général est émaillé de quelc^ucs pièces 
ex ce pi tonnelles et de muliiples opuscules 
rares, oubliés ou méprisés, mais plutôt un 
défilé un peu ligoiard d iu-12 où Sf>nvent 
l’anodin se drape de vocables scandaleux, 
mais d'où émergent quelques réelles 
raretés cl quelques autltentiques chefs- 
d'œuvre. La qualité et la sobriété d’un 
ceriaiû nombre de reliures, exécmécs 
seloiï un modèle qui rappelle celles de La 


X'allière, signalent en tout cas la biblio- 
liicque d’un amateur avisé et d’un 
homme de goût. 

Les PrivUèges àu coeuage, classique 
souvent réédité depuis îû44, figure ici 
dans une édition de 1722j dont l'adresse à 
elle seule est tout un programme: «.A 
Vicon, elui 2 Jean Corniehon, a l'enseigne 
du coucou >o n’unc inspiration beaucoup 
plus crue, on reLrou\'e, cou\'ert d’une 
reliure assez semblable un exemplaire 
exceptionnel de \'Origine (t SQnree des cons 
sAttViiges. et h mniîière de les oppmmer [ Lnfcr 
770-773), .A côté de ces atriesa san.s cam- 
plexc, la bibliothèque de Sainte-Marie est 
riche de pamphlets très datés* et de ces 
badiiici ics philosopl]ic|ues dont La J-em/ne 
n'esf pas inférieure à rhommt' (Londres. 
1750) offre un bon exemple, dû à la plume 
de Philippe Florent de Puisieux, avocat 
au Parlement de Paris, plus occupé de 
littérauirc que de jurisprudence, nous dit 
un de ses biogiaplics, grand importateur 
en F’rance du goût anglais. 

Le Rasihns. ûu le procès fait à h Barbe des 
(.'apucins^ est un de ces textes aniireligicux 
qui, k deux générations de distance, et 
,aux hasards de l’alphabet, peut cire rap¬ 
proché du fameux article « capuchon » de 
['JCncjcfapéflii\ attafjut contre les Corde¬ 
liers, dont le ci-devant couvent devait 
justement abriter cette singulière biblio¬ 
thèque. R, j. Seckel 


IRI 

Charles Aitcillon 

Traité des eunuques, dans lequel on 
e.vplique tomes les dîlféreriies sortes 
creiinuques... parM**’^. □***. 

[S.L].k.n.].M]X:CVll []707). - [2n]-l87 p.. iii-l2. 
Imprimés. *8.^33 [, 

/Voî'. ; 1 üppiilylf-JçaTi-Jflçqyfs-ltpnr Süîntf-Mariir. 
üiifl. rC, .^iicilloM, Ttiiiifdef <'uiw(ftfrs, préspniè p,ii' 

D. tVnianflf/, Paiis. 1978. — E. ri E. Lü I-'ranct 

ffroifitunlf, ]. l^ûrii. l8ift. 

l.'n litre conime le 'J'mité des eumnpies a 
sans doute de quoi attirer ratieniion* 
dans ce choix parmi les livres de .Sainte- 
Marie, qui semble plutôt fiiit pour réxTil- 
ler la lionne humeur. Mais le seul nom de 
fauteur* qui se cache derrière fanagnim- 
maiique C, d’OIHiicaii, signataire de la 
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TR AIT E 

DES 

EUNUQUES. 

dans lequel 

On ctpIiqiiÉ toutes les lïiftçtentes fortes 
d’E un uques, quel ranî; Us ont tçn u > 

£i quel cjts on en a fait, 

Oft éx^^ninf pr^^îerpJ^Î^!^iln^ f*îh fwt pr^pm 
fin J f(Mf ditù fVnf 

permii àt fi mamr. 

Et l'on f.iit fCulît Jti: Rcmitquef niiifliHëi Se. 
divtmffjDits i l'occilkm 4n 

EUNUCiUES , ficc. 



Impiffé Vin M. Dec. VII. 

I8L 


prtTuct’, suffit ü sigiiialcr C|iUon n^a p^-is 
affiiirc là à itii << curiosa 3>. Char- 

les Aneillttn, tic dans une famille proies- 
tanie de Meta en Itiofb y a exerce b 
preTcssion d'av^tîcai, jusc|U à la ré^’ocatîon 
de l'Edti de Xantes. Voilà scmble-l-il les 
eircrmstanccs qtii oni deTerminé sa car¬ 
rière trèerivaiïi. Devenu le chef de file des 
émigres français à Berlin, U s'est fait leur 
liisiorien, en meme tcsnps que le défen¬ 
seur de ITldit de X an les. Il de va il devenir 
|îlü$ tard hisioriûgrapiie du roi l’icdé- 
ric ]'■' de Prusse. Scs qualiics d'hislorien ci 
de jurisie se lelrouvcnl d'ailleurs dans If 
'Iraitf de'SfUHuqm's. meme si ce dernier titre 
fail nn peu ligure crexception tians son 
œuvre. Les bibliotliceairex ne s'y stnu pas 
trompe qui ont classé les deu\ exem¬ 
plaires de l’ouvrage consn^vTS à la Hibiio- 
iliçqiie .Vaiitinale dans les sériions du 
Droit canonique cl du Droit de la nature 


et des gens. La raison pour laquelle 
A[icillon dii avoir cerît ce livre, dans son 
Epîire à Pierre Bayle, csi d'abord juridi¬ 
que : les castrats, iialiens pour la plupart, 
qui bciiénciaicni alors d’une grande répu¬ 
tation musicale et d'une reconnaissance 
sociale telles qiPils pouvaient se trouver 
en silutulon de se marier, en ont-ils la 
possibilité, au regard des dilTéienis sys^ 
icnics du droit ? Le sujet, traité par 
Ancillon avec un évident plaisir pimr 
ranccdotc, met en évidence, de manière 
négative, une autre originalité de ce livre 
dont il faut rappeler au passage qu’il est le 
seul, pendant plus de deux cent cinquante 
ans, qui ait permis au public français de 
prendre connaissance de ceiic question : 
ayant pris prétexte dam aspect directe¬ 
ment lié à la pratique musicale, Ancillon 
ne dit presque rien de ce phénomène qui 
n’a jamais connu — il est vrai — une 
grande vogue en LVance, 

On remarqitera eniin que le livre 
était déjà présent dans les cfïllcciions de la 
Bibliothèque royale^ dans une édition 
difïércntede çeik que nous pré.setuons ici, 
datée elle aussi de 1707, et tout aiissî 
an(m\mie, R.|.becke] 


IB2 

Louis Sébastien XJercier 

L’An deux mille quatre cent 
quarante, rêve s'il en fiit jamais 

A LoncJrcs, [s.ii.|, XEDCCLXW [I 775}, — V'III- 
■m p,. md2. 

[mprinnrü. Lï-, 3fi. A. 

Pf0t; : I Jippolytf-Iran-JjCquca'kfïlc 

L S. M irrcit:'r, /- '-!« iîfan witlki^uatK qmrattU 

rfr l 770], publié p,ir R, I rüUS&on, Boi clraux, 
3971. — A. Martin, \\(i. .\]y]rir, R ffaiHicby. 
Btbtioÿrafthtf dttgfnt/ romari/iiftif/ranfetJ. 

[jfmrirrs. Paris, 1977. 

L’édition de Londres en S77o est nne des 
nombreuses rééditions de LWii‘J-idO : les 
bibliographe.?, certes prudents, de ta 
Bibîiografihif du gt'nrc romûtit'sqUi' frauçits. 
I?5!-ÎSiHK n'en recensent pas moins de 
irentr depuis la premîcic en 1770-177L 
jusqu’à 17&9, date de !a première édition 
signée du nom de son auteur. Cette 
surabondance de rnntreraçons désa- 
vemées par ranienr — léntoigne du prodi¬ 


gieux succès de cet OLt\Tag<' tpii, poursuivi 
dès sa parution, a néanmoins laissé d’as¬ 
sez nombreuses traces chez les coiiiempo- 
rains. 

C’est que Mercier a su traduire dans 
cette fiction les différé ms aspects de la 
crise de la société des trois décennies 
d’avant Sans en être \Taintent 

l'inventeur. Mercier a donne avec 
L'An 24-fO la première œuvre vraiment 
accomplie de ce genre nouveau, 1 uchrt}- 
nie, une utopie oii l’« aucun lieu >> est 
i‘emplacé par une projecliftn vers le tcmp,s 
lutui, qui lui a pernns a ffosirriori de passer 
pour uïi prophète de la Révolution ; le 
procédé permeitait surtout de faire puîs- 
samment [tasser dans fa fiction une Idée 
qui tï'avcrse tout le WIJI- siècle philoso¬ 
phique. celle du progrès dans l'histoire. 

Si le conventionnel Mercier pouvait 
se vanter d’avoir prédit que la Bastille 
serait « renversée de fond en comble » ion 
ne sait si alors 11 attribuait cneot'c la chose 
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ïjjô U An êtux mUh 

jimiis einbcllie : ]]Oui |pÉrr>Ei pEus pifriifcd 

d.inf ['or.^rnsl ^ & J'i'mbrc dégéinïïer dai'pj 
Ki les. co|*tL'i li’cr A. d'a-’J^iïin cjue 'an a fincj 
depuij i p.ii* t'ftiiî ■ douta » krrqa.’cüc A 
taüju'C en b'Hs pjir une tnatrt faiu^ 

vapeK ijttfi IflîJtju'iin /a fnvjronnéc d'i>rjicmcns 
itranfftfri, Ri•^ q-c If* homme* ib Jurant ’j leur 
pnrcne.ife loiblelTt; i-abjssiiûniicnE b. l'^ipinion 
des autre*, ietiri la-eori Ji^vîennciit imtuteurs 
4 fervilrsi il* perdent rinvemioit & P*ngi- 
naJit^. Qwe Jç ^ rpéculaxtonï * 

fuWinies ojir cié éscinti par le [buffle de l'opi* 
nipn ! Le xems n*a ^oituré îurqu''i nous que 
Je* chofei [égercs & bH Hantes qui ccit eu i’ap- 
pTôbalion de la multitULle . tandis qu'il a en¬ 
glouti les pcnfÿes mi'cs &. fortes qui étoient 
trop fifliplos 00 trop ■éicvÈçï pyuf plaire au. 
vuFgai te. 

Comme nos jours font bornés» 4 qtt’its nt 
doivent pis f'tre ccnruinési tld ns une philofo* 
phie put:rile+ nous nvuns porii; un coup dé- 
ciJlf &UX mifér.iblet eonrrot'errL’i de l'éeoCe. i— 
Qubvez-vuut fait; aohevea, s'il «ms plaii? ■“ 
D'un confentcnicni Mnanime , nous avoits raf- 
fembli dans une vade plaine tous î« livre* que 
nous avons j'.igÆ ou fri voies Ou inutilsi OU datt- 
^c-rcui; nom en avons formé une pjTsmtde qui 
refflembioit en haurour & eo gfoflcür l unt 
tour fnorme : e'^b'oii .ilTu T'Ornent une nouveîio 
toar dï Biteî. Lei joumaui couromn-ojetit ce 


^mtrt ctflf ^warMti. ipt 
bigarre idiCtoe , &: il ètoii (tanqué tie toutof 
psfts de inanderneni d'cviiquw , de reiRuotr.iii- 
de par umeua ^ de réquliituires d'orailbos 
funèbres. L cimt conipofo Je cinq ou li:i ceoi 
niiiifc coitimcisraîeuri. Je huU cens mille vote- 
oies de jurirpruiJe.".i;;u, Jç çinqu inic indie di- 
et caiiuires . Je eent mi lie poèmes, de feizo 
cms iniiio va-j,j5i;s 4 d'uli ir,] Il lard de T'Uinanî. 
Mous avons mi* ie feu i cctic nu-Tc époiivnijii- 
b’è, C'umme un ficriJîce esp.'4coiïe oTeit i la 
vérité, au bois feus, au vnr goût» Lîs JliiiiiJît:J 
cnn dv-vore par correns les futiicb» t^es Fiom- 
mci t tiiOt ineieirv que mpdernes. L^'cmbrafc- 
pfient fm long. Qudquet auteurs fc font vuj 
brûler tout vivant, nioiî leurs cris Hc nous ouï 
p:^snï arrû'i^s » eependjot noi.s avons rrous'é au 
nn'icu Jes cendres quelques feuilles de* n^uvrcs 

do P ♦ ’ ', de J>c Ja JI * * V do Jbbbê a " * ■, 

qui. vu leur eitrüino froideur, ïfa voient jamais 
pu ■être eonltfméirs. 

Ain fl nous ovofls renouvcHtS par un 
éeUiré ce qu^avoit cïéçüté jadis b î-ùlc ji,cugle 
de:, barbares. Cependant, comiTîie nous ne fom.^ 
me* ni injun.es ni fembrablcs aui Sarrazsns qui 
chirufToïcin leurs bain* avee des chcf.d’tcuvrts,, 
TOUS avon* fait iirt cliotK. : de bons cljprjïs ofit 
ïîre fubJl.LOce'de.mitlt volujiles ijiifûlio. quMï 
Ont f^fit palier roitre cnTÎcte diits i.-n pettï in- 
douze; Il pfit pr-i-s eomine ces habiles cliyjnt- 
Itcsi qui ciprijoent la venu des plante** la eon- 
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à un prince t|ù{ ne se croyait pas le dieu 
des hommes »). son iruvrc peut ctinkik- 
ment passer pt)ur celle d'un rcvtjUition' 
miirc. mais cc liai ne ment d'un Téforniisie. 
d un pmgressiste qui, fidclc au régime de 
la monarchie hérédilairc, imagine dans ce 
cadre une société rél'onnéc dont le fonc- 
tionncment et les mœurs és'oqiient à bien 
des égards les socialismes utopistes du 
\ 1X* Siècle. 

i Vin l?i^^f.^Consiitue aussi un merveil¬ 
leux COmplcmenl onirique au TftlAi’an fit' 
J^aris ^ celle ficikm si rortemcnii auachéc 
au réel permcl à Mercier d’ouvrir grandes 
les portes de ce « \\'ll h siècle ronianti- 
que » dont 11 csi sans doute un des 
meilleurs représentants. 

.Mercier a\'ait fonde en 1789 les 
A maifs f?afrioiiiji4es iiff/raires, avec Jean- 
Louis Carra, cmplcnc à la liiblioïhcque 
royale, devenu en 1792. avec Chamfüri. le 
premier « hiblîothécairc national ». (Jn 
peut imaginer qu’en dépit des solutions 
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radicales que Mercier proposait pour 
faire iravcrser les siècles à la Bibliothèque 
royale, il y rencontra d*auires syrapaihies 
pendant les années de la Révolution. 

R.J, Beckcl 
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Deux vases de Wedgwood 
formant une paire 

.Angkterf't. — Grés fin, hauieur :2li8 ttun. 

.MrdâitI». ..^niL'i^iinE' CüllnUkUn Gcriningtiani. 

JT^ ) ft 5 

Pmi-, : Kinicnf Gennirieliîirn [ 1/93 b 

Bîlti. ; Caylus > .V.C. P,, connr Je>, üremf d'Anti^uHis, 

Pari*. 17.Ï6, 11, pL N LU I ci p. tî l-127. — Diclwnar} 

o/Xnfioiiui ffiftgmfihy, l.unJrrs. I6?i3, x'<?L .S M X, 

p. 3 l3. — .A. ÜiïW:sùn^ MaiterfriffeUf/iiedgti^^wf in iht 

BrUisfi Mi/ifutn, Ijtmdrf*. B.XE.. 5ft84. 

êAp. : Vrai mjau\ .^Cb/urr, miief^ JatsifitTy Pfiirîs. 

Bihlbthrqkif .Vaucui^lf. IflSS. tv"’ IG et L3 bn. 

1 .a forme de ces deus petits vases en calice 
rappelle, en miniature, celle des cratères 
attiques ou apultens des et IX'" siècles 
avant Jésus-Christ. La scène figurée sur le 
premier représente une ménade jouant 
d Un iaml)oiirin iju'ellc tient toiii près de 
son oreille gauche : dk esi suivie d’un 
silène — mi-homme, mi-bouc — jouarit 
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Cülleciions prinricrcs et tiüibincis d amaicLiirs 




























de 3a 5 yiin?h. Sur k second cratne. une 
feninir devclue rclevani ses cln'\eijx, esi 
d ci JOUI devant une lontaine sur làquelle 
est posée une cru ch c- 

L etTet de trompe loi’il est réalisé pai' 
application d'une pcinigre à rcncausti- 
que, rose et blanc nacré, sur la surface 
noire et satinée du grès Hn. Par ces décr>is 
<< à l’antique », iiispirçs ici de gravures du 
R^ctià! de C a y lus ivcnr ir 152), 

Josiah Wedgiivon-fl clicrchait a fabriqLier 
des copies bon itiafclié de vases grecs et 
italioles qu’une cei taiiie aristocratie com¬ 
mençait à eolleeiioiiner avec entliou- 
siasnic. 

Le Cabinet des ilcdailles conserve 
les listes manuséritrs des ol^eis qui, en 
1795. ont Clé conds([iic$ aus émigrés pour 
y être dcpH.sscs. On y trouve rneniion 
d'une saisie de eintj ^^ases à « l’émigré 
Gcrmingbam », suivie d’une dcscfi|>iion 
sans équivoquc- 

II est fort probalrlc tjue leur proprié¬ 
taire ait etc le poète et dramaiurge anglais 
Ldtvard Jerniiighani < ]727-JH12). H fut, 
en ciïcL cicv'é en France où i3 fréquenta le 
collège anglais de Doimi, de pour¬ 

suivre ses études à Paris. Bien qu’a>ant 
l it plus tard sa résidence principale en 
.Angleterre, il garda des liens étroits avec 
la France. Pn 1799^ il publia les biogra¬ 
phies d’Henriette^ duciic.sse d’Orléans et 
dr' Louis de Bourbon, prince de Coude. A 
la fois helléniste et latiniste distingué, 
Jcrningham ne pouvait pas ignorer ces 
imitations de vases aniiques dont V't'cdg- 
wood disait c|u'cllcs devraîcni tcnujigner, 
une fois les originaux disparus, du génie 
des époques passées. L Agliîon 
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Jean-Honore Fragoiiard 

[Combat de Jacob avec Fange] par 
Xiccolo ! oriiiüli, église de Saint-Patil 
à Bologne. 

trKivt |Kit Si^iill'-Xcjn ni 17 72. — \1iinirrr dr‘liT-via, 

IÜM) X 133 ni ni. 

Kstiuiiprs Di 13 ( 1 I. 

Pm. ; C^illectKni du coinir d’Angivilirr. 

Htbi. : Sur Ir voy.tgr c3r J'.-ïhbc (Ir .Sitini-Noti, 

P. Ros<rn 5 H“r^ n It dr l.^uTri^nn', 

i'fü^onuTé. P<îwr.i^j^j(iïrj itaiiiiiii}, un diario dt i itiggia rjJrûi-tffij 

}?39'}7fiî, Roeilr, 1996. — Sur Ir Djijim-tlWu^n'ïll'er. 


3 iinrv-R.iynaii d, Cùrifspotidanif dt d 3 Jigiriilri' ti /’rrrrr 

i?73^i?mlvÀvU, - i-. Bouié.« i..-^ 

n-sideiiCr [JuCüfnLt‘ ri dr l.t tuinUfsi.t' 
d’.\npi^'s]linr »^d;lns Rfiue dt Phisiam de Venadifi. I9'26. 
— J Si|i,'tî;ire dî- Srtcy, eumit dWn^kiUif. dfmtt 
dirtfttitT'ginfTaldfi i^Iif/rtnls dti Rf/r. I^iris. PJmrÉ, ]9Ï3. 
Sttuues ■ F.iiT.T.nipi*s. .Vrrhivrs, 1795. drjssiirr 3 i6. L 25- 


C’est au retour de leur voyage d’Italie que 
Fragonard et l’abljé de Saint-Non s'arre- 
tèrent, fin ocloljrc 17bÜ, à Bologne, Reg- 
gio, Modène, Parme. Fragonard y exé¬ 
cuta plus de cent copies de maîtres 
anciens. Celle-ci est d'autant plus intéres¬ 
sante qu’elle rcpjcsente une fresque de 
.Niecolo Tornioli. peintre siennois des 
années 1620, disparue lors de la nouvelle 
décoiatifjn que reçut Saint-Paul de 
Bologne en 1819. On retrouve la nervosité 
du trait de Fragonard mise en valeur par 
rhabiicte technique de Saint-Non. 

Le comte d’Angivîller (1730-1809), 
directeur des bâtiments de 1774 â 179Ü et 
méccnc extrêmement éclairé, avait ra.s- 
seniblé une collection de tableaux de 
gravuics ri tic pièces niinérahigiquc.s dans 
sa propriété tics Kiangs-CïttVjért, .\ccuSC 
de dilapida titan du tréstir royal, i! fut 
arreté en I79L scs biens confisqtiés et il 
iFéchappa que de justesse à Péchafaud en 
s’enfuyant vers la Russie, Refusant de 
revenir en France sous TEmpirc, il s’cfci- 
gnii en 1809 a .Akona. 

Dans la liste des gravures saisies 
chez les émigrés et déposées au dépôt de 
Nesle en 1795. on rdèy'c 259 pièces ayant 
appartenues à .Aiigiviller. Clc sont presque 
exelustvcmeni des gravures de Satnt-Non 
diaprés l*ragonard, Hubert Rtibert. oit 
Aiigxj reproduisatn des peintures célêljrcs 
de l’écûlc italienne ou encore des ubjeis et 
des C(ï.stiinu:rs « découverts dans des 
[omises de Sibérie ». Ces deux ensembles 
rcllètcni parfaiiemeni le goüi d’Angiviller 
pour la ]5einture de son temps et la 
tradition classique (il fut 3e fondateur du 
premier ^Muséum ati Louvre^ d’une part, 
pour les curiosités et les coutumes de la 
Russie d’autre jjart, avant meme son exil, 
La gravure présentée ici portait le ir9] 
dans l'inventaire .Vngivüler au dépôt de 
Nesle. lù Possîer 
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Bible hiâtorîale 

l\*ris, dêliui dit si'fcit, — Pàrdirjnili, 379 fT., 

390 X 3lH) ni ni. — Rrlitnc ha-H.inr tair't. 

Maniiscrùs. r'rftnçfl.(5 6259. 

Rtui, : Kinisré Muubrc ^ I7y'iy 

BiM. : A. Bfmardi, .\otkt fnstoriifite j»f in bibiiolhè^fut de 
i.a yertfiie. I.yon, 1851. p, 23, — Il Mâi ciit. ^.rj; 
3IimatiinHtiJrun{ats, FiiriH. 1906, p. [ 7S-179 r\ fig, 34. 

En 1291. Guyarl des Moulins* chanoine 
d’Aire-sur-la-Lys, publie sous le titre <ie 
/fibk hfitünaU‘, une tradticLitm très libre tie 
I77i’j/(?rf(!î sc&lasiica, écrite tm siècle jïlus tôt 
par le théologien français Pierre le Man¬ 
geur, Il sAigit en réalité d'un manuel 
d'histoire religieuse, f.’originaliié de 
Gtiyart des Moulins est d’avoir imégré à 
son ouvrage de vulgarisation dc.s extrait.s 
originaux des textes Ijililitjues ci d’avoir 
ainsi remis à l’Iioimeur rEeriiure f^ainte. 

Le manusci'it preseme ici eonticni 
une versirm de rri^uvre de Giiyart des 
Moulins, complétée au début du X \ ^ siè¬ 
cle ; cette version a connu le jïIus grand 
succès : à la fi]i du siècle, toutes les 
biblùiEhèque;? princièrc-s en possédaient 
au moins un exemplaire, et elle fut éditée 
de nutUiples fois dès l'apparition de 
r imprimerie. 

Far le texte comme par l'aspect 
matériel, ce volume fait partir d’une 
famille de grandes bibles hîstoriales dont 
certaines ont appartenu au duc de Berry. 
L'artiste qui en a exécuté les quarante- 
deux peintures a travaillé à plusieurs 
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reprises pour ce prince. Il a collabore en 
particulier à cIcun autres bibles bisto- 
riakSf Dans l une de CCS dcu\ lîibles, 
destincc à jean de Hcrn-. on retrouve tes 
memes thcines îconû;^raphiques que dans 
celle-ci. Spécialise dans ce genre de déco- 
radonî ce peintre csl désigne sons k nom 
de Maître de X irgile. en laison dbm 
maniiscTit de Cet ûüicur où Ton recoimait 
sa main. Sans occuper une place de 
premier plaît, et malgré des caracTcres 
archaïsants, coinnic scs fonds plats, ce 
maître a été Jugé digne du grand biblio¬ 
phile qu était le duc de Rcrry, peut-être à 
cause de ta régularité de sou style. 

En l692-tfi93. Ce volume était déjà 
dans la biblioibétjuc de Laurent 11 Pia- 
nelli, seigneur de La \'aleiLC (1644-1728), 
dont la famille, d'origine napolitaine, 
avait émigré au cours du XV'b siècle à 
Gênes puis à Lyon. Il y fui relié en basane 
fauve, comme d’autres vvéumes de même 
origine. En I7R9. rarricrc-pctit-fils de 
l.aureiit, l.otsis Ciabriel Piaiiclli de La 


^*aletle. seigneur de Maubcf en Dan- 
phi né rapp(>rta k Paris avec une partie de 
scs livres, apres son élcclicm k rAsscmbléc 
constiiuanié. Le numuscrit fui confisque 
en 1794 dans l’boie] Mauber. rue des 
l'ranCS-Bourgeois, après rémigration de 
son propriétaire. .M.P, LalTitte 
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MëdailJîers de Condé 

Atrltrr d'An^lrif’Ch.irle's t'uniw, fin du 

\V'I E siècle. — Bj-m?!, ècjîllr. Cüivri?, broiwc dore 
Luti^utur ^ 210 ]Uin : h^^utcur ; l&O mm ‘ 
j.jrfjfcïn(tfiir : 21)1) mm. 

Mrdiiilles. .\ric. coSl. Corid# ii' l ri 2. 

ClnVi^dLu de Ciiitinilly. 

Bibt. - H l'î-Lvard, f.fs Stiulie, ISOfl. - J.- 
P, ,Sann>VAHl(, André-Charfei ihafU^tsa 
t-TCj-iri.T, 19-79. 

Lc-S deu-'^ coffrets de bois sont marqueiés 
d’arabesques de cuiv re, applic|uces sur uii 
fond d’éeaîllc, I n mascaron de bronze, 
ciselé et doré, orne Pentrée de serrure cl 


chacun des cotés. L’nc poignée, également 
en bronze doré, est Usée au-dessus. 
L’intérieur est garni de sept tireurs, 
tapissés de velours bleu Dans l'un des 
petits meubles, ils sftnt compartimentés 
par un cadre de bronze dojé qui permet 
d’y placer douze monnaies ; chaque inicr- 
section est décorée d’une fleur de lis. 
L’avant-dernier tiroir est encore plus 
riebemeitt tjuvragé : un grand cadre, sin - 
nionté dbinc couronne Èleurdelisée et fian- 
qué de putU teniint un sceptre, occupe les 
deux tiers de la surface. Les tiroirs du 
second colîre sont plus modestement 
divisés par une tresse de fi] d^'argeni. L'un 
des mcdailbcrs porte la mention : « 
Entig. Ctaidc ». 

Ün identifie laeücment ees rcrins sur 
la liste ou Etat des objets enlèves au 
Dépôt de !a .Maison de Xesie pour le 
Muséum des Antiquc-s de h Bibliothcquc 
XatîfjnaJe. Le ITfrueiiclor an \ (3sep- 
lembrc I797l de la République fran¬ 
çaise ». On lit à la rubrique Coudé ■ 
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« Quatre petus méditî3Hors dcsitncs autre¬ 
fois à renfermer Ja suite des rois de 
l'rancc^ présentement vddes ; dcu?t en pla¬ 
cage de Boulle. et detiN en martupiin 
nmge ». La ptemîèrc lettre de réiicjuetic 
désigne donc le depot de -Nesie» suivi du 
nom du propriétaire émigré 

On sait que, peti après le 14 juillet 
17B9, les princes de Condé avaient donné 
le signal de réinigration, Des I79ü. le 
Comité d'Jnstnicîitui ptililique de la 
Cionventio]!. réclame un inventaire des 
collections du château de ChantîlU'x En 
1798, un petit nomljre d’objets fut trans¬ 
féré au cabinet des Médailles. I. Aghîon 
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Camée de Madame du Barry 

Frin«, X \41 [■' siècle. — Sardoiiy»! et or «nuxlElé. 
Hauteur : 3? rnin ; laideur : -18 min. 

Médailles. B.ab. n" 493. 


Pm-, : Miijsfjn de Mniedii4 Barrj'à jjrjuvreicnncs. 

Btbi. J K. Balieltiju Catàh^uf dts mmm anfiqm et 
maderrtfs df.ia Pibfiol/séqut X0iomi€, Paris. 1897. 
p. C:].3\ ei 1257. 

« lVo\-enaiu de la cî-de\'ant Comtesse 
Dubarv' : une plaque de collier composée 
dhine très Icelle agatlie [jîcJ reprcscniant 
une \‘énus acconipagnée de trois .Amours 
clans une monture d’or avec blet cinaillé 
en bleu ». .Ainsi est deerit le modeste 
camée arrivé au cabinet des .Médailles 
dans un lot d’objets déposé le 21 décem¬ 
bre 179(j par radniinistration de la .Mon¬ 
naie. Il ne s'agit ici que d'un reliquat des 
biens de .Mme du Barry. En efTct, scs 
bijou n; de \'aleur étaient passés en .Angle¬ 
terre en 1791 apres un v'ol réel ou simulé, 
la chose reste mvstérieusc. D’autre part, 
ses objets précieux restés à Louveciennes 
avaient été dErectcmcni saisis et mis à 
l'abri dans des dépôts de \'ersai3les et de 
Paris. L’attcniion est d’ailleurs attirée à 
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plusieurs reprises, au cours des séances de 
la Commission teniporatre des Arts, sur 
les objets de grande qualité qu’elle possé¬ 
dait. On peut citer, à titre d’exemple, une 
table ronde, dont le plateau en porcelaine 
de Sèvres jugé unique et parfait, suscitait 
l’admiration. I. Agiiion 


Le sort particulier des textes musicaux 
et la bibliothèque du Conservatoire 


Le Conscrv^aioîrc est une création tardive puisque la loi portant 
ctabli-ssément d’un Conservatoire de musique à Paris pour 
renseignement de cet art » date du 16thermidor an lll {S août 
179Ô) 

11 fut précédé de plusieurs tcniatlves pour organiser des 
In.stiiuiions musicales adaptées aux besoins de la Révolution et de 
se.s grandes fetes populaires. A l’origine de ces Initiatives apparaît 
consiàinmcïii le nom de Bernard .Sarrette, capitaine de la garde 
nationale rjui, des 17B9. dirige la musique de la garde, transfor¬ 
mée en Ecole de musique municipale en 1792 et en Institut 
national de miisicjuc en 1793. I.e citoyen Sarrette nommé avec 
Bruni membre de la Commission temporaire dc.s .Arts (IB plu¬ 
viôse an 11 — 6 février 1794) «pour inventorier les instruments 
de musique anciens » sera également nommé commissaire pour 
rorganisation du Conservatoire avec l’appui entier de scs 
confrères compositeurs ei inst rumen iis tes. 

Il bénefieie de rexpérîencc âe;c|ih5C par TEiCole royale de 
chant Cl de dcelamaiion crcce en 1784 sur le modèle tles 


conscr\'atoirc3 d'Italie et destinée à fornter des chanteurs pour la 
musique du roi cl J'.Acadéiriie royale de musique. Réorganisée en 
1792, devenue Institut national de chant et de dcelamaiion, elle sc 
maintiendra jusqu'en 1795 sous la direction de Chissee jusqu â ce 
que 3e corps professoral soit versé dans le nouveau conseix'atoirc. 

Ces diverses Institutions employaient des copistes mais il 
faut attendre la toi du 16 ilicrmidtir pour qu'intc bibliothèque soit 
définie et prévue comme partie eonstituilve du nouv^cl établisse’ 
ment : « Uitc bibliothèfptc nationale de musique est formée dans 
le Conservatoire ; elle est compfjsée d’une collection complète des 
partitions et ouvrages traitant de cet art, des instruments antiques 
ou etrangers, et de ceux à nos usages qui peuv'cni. par leur 
perfection, servir de modèles » (ai licJe X). 

« Cette Ihblioihctjuc est pulilique et ouverte à des époques 
fixées par T Institut national des sciences et arts, qui nomme le 
biblitîthécairt » (article XI). 

Le décret d'application de la loi précisé : « Les objets devant 
former la biijliothèque du conservatoire, ... seront choisis dans le 
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dépôt formé par b commission lem para ire des arts, par imc 
commission d’arlistcs mustdens, dont le comiic d’insliuclion 
publique nommera les membres 

Le premier bîblioihccaire, Frédéric Lkr. iosialté dans IMiôieJ 
des Menus Tvn nommé quelques jours plus lard, le 17 aoui 1795. 
Ln l79tL il quille son poste pour celui de prolésseyr de solfège, Il 
lui remplace par Honoré-I ia3u;àis-Marîe Langlé. pîofcsseiir de 
chani qui cinnule les Ibnclions de bibliothéeaire. Son successeur 
l'abbé Roïc qui prend le posie en 1007 a déerii Tétai d'abandon ci 
Fimjxîriance du Fonds musical accumulé depuis dou?.c ans. 

La commission chargée de choisir les ouvrages devani 
Former la bibliothèque se composait de sepi personnes dont 
Mehui, l^csueur, Kreuizer ei Xavier Lefèvre, 


Les vicissitudes de la biblimhèque au cours de scs duii-îc 
premières années tTcxisience et Tamaicurismc de ses premiers 
bibliothécaires laisseni deviîier (>ouiquüi Tliisioirc des confisca¬ 
tions révolutionnaires dnnl le Conserv^aioire a bénéficié est si 
dillleiie à reconstituer. Quelques iiivcniaires de collections privées 
confisquées dont ccrlaincs figurent cnrore partiellemciu dans les 


colJcelions du C’onseiTaioire. Téiude des provenances I reliures 
armoriées, ex-libris) qui reste a lairc, des ensembles venus 
a]npu tés des collcctiïms royales comme la colleelion l^hilidor 
pcrmclteni dbntrcvofr l’imponanee du choix elTeciué par les 
commissaires re.sponsahies au déliiineni de la Hibliothèquc 
Xatîonalc. c. Massip 
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André-Modestc Grciry (1741* 18K^) 
Œuvre VII^ Zëiiiire et Azor 

Ccamédli^-bîillfi tn vtrs n en qu jcre ac(fA rrprcïÿenfHrc 
devant Sji Miijrïitrâ FcmtAÎn,irbteAiJ Ici'' ruivenibrr 
1771 Cl i UCoirédie’dMlîrtinelr t 6 dreensbre 177 ]. 
Indice ;t M.idftier 1,' coiitl^ïsr Uii B^irry.' 

M Grrtry, pensionnaire du Roi ei dt r,'iCiiidCiiiie d« 
l-'bilhamitintqufsdf BouÈOfïne {Stt/. Gravrr pur 
Dritjnehr 

P,irî». clièa Honbaui. rur Mauconseil prcü lu 
Cunicdir-l laltrnnr, 1772. 

îlôp tn'foliü. — K^teinpléiirr drdpdicaet, — Rrliurr 
tn marviquiii njiiiî'r auv de- Mnif du li;irry 

Musiqur Réh^. F. 521 . 

/Vcw. Mnjcdu Bariv. 


ffiirf. : D. Cliarllon. Grit^' anJ l/tfgrau'lh oj Opfia- 
C'ambridgr, Cambridiçc t’nivenïitv 

i936.p. %-irjâ.. 

Comcdie-ballet eii quatre actes sur un 
livrci de Jean-François Marnionte], 
repicscnice pcnir la première fois à Fon¬ 
tainebleau le 9 novembre 1771. Celte 
anivre qui moi en scène le conie de Mme 
Le prince de Beau mont, « la Ihdle el la 
Béte », fitii partie des (euvu'es exécutées à 
roccaskm des Fêles qui suivircnit le 
mariage du comte de Frovence le H mal 
1771. FJ le reçut un accueil triomphal el 
\‘a]ui à Grctry une pension royale- Cer¬ 


tains liragcs ulicririirs de cette cdidii-n ne 
coniicnnein plus la dédicacé a Mme du 
Barry. dernière niaîtressc de l.oiiis W. 
tombée en disgrâce après la mon du roi. 
Leur page de titre est également rrgravée, 

( .Massip 
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NicoloJomnielli ( 1714-1 774) 

« Argentina Î74L Del Signor 
Nicolo Jornmelli. Andaiitc assai >», 
Aria « Clia die uadir degg’itu ». 
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ClûptP mauïiscrtif df.leiin-Jacqufcs Ruiisséaiii. — Tj ET.. 
220 X 29(1 rninv. 

^hl;siqllf " □- 62G7 'il 

i^rov, : Mitis^on d*" firimm. Musique iiiiinüs^:riie- 
Second carton tic mïLcliqilr 

Uihi. :(i'. Mas^ip. e* Les-Cülirciïünît d'opéras italiens à 
la Bibiiuiliêque Nationale w dans/. Vfne^ia* 
Pariai, Kirenïf, lOfl&ip. 103-117. — J.li. ‘'^'eckerlin, 
éi CùnifnatQiu rtaiimai de et de 

dêeianisihii, Csiatogur hihhùpaphi^ue^ Paris. 1883, p. ^’- 
\VI 

Une pctile partie de S’Iii^ioirc tics confis- 
caiioiis l’cvolutionnaires eoncci‘»iiiit tes 
colÈcctiüms niLtskales, peut etre rcconsii- 
tuCcs grâce auv inventaires dressés par 
Antonio Bartolcnnco Bruni, violoniste à la 


Comédie-iîalienne et au théâtre de Mon¬ 
sieur. 

La Commission tcmptiraîre des ,-\rts 
qui se préoccupa de sauver instruments et 
niusiqiiie provenant du mobilier des éîni- 
grcs avait confié à Bruni le soin de dresser 
inventaire des objets déposes à la maison 
Douct, rue Bergère. 

Lue trentaine de ces inventaires 
subsistent encore. De cet ensemble se 
dêtacbent cinq collections d'une impor¬ 
tance considcrablcH celle de Simon Char¬ 
les Boutin, trésorier général de la Marine, 
exécuté le 4 thermidor an II (22 juillet 
1794). amateur de musique française et 


italienne. Celle de lut Borde, compositeur 
et autctir de sur k proba¬ 

blement rendue à sa famille, celles des 
familles Lauragais, et Clermont 
d'Ain liK;lse. enÉin celle du baron Grimm. 
Cet arbitre de la vie niusiçale parisienne 
possédait une riche collection de parti¬ 
tions Ci d'extraits d’opéras de composi¬ 
teurs italiens célèbres à l'époque, .-^nfossi, 
'IVaetta. Paisicito, Sarti. 11 semble que 
Jean-Jacques Rousseau ait mis son métier 
de copiste au service de Grinmi car on 
retrouve rrequemmem sa main dans celte 
collection. C, Massip 


Henri-Léonard Bertin 
et ses collections chinoises 


Bénéficiant de l’appui de Mme de Pompadour, Bertin, ne h. 
Périgueu.v en 1720, fut iiomnté C'ontrolcur général des Finances 
en n.'ïO, en pleine guerre de Sept Ans, alors ciue la situa non 
financière de la France était catastrophique. En décembre 1763. la 
paix conclue, il démissionna et fut aussitôt nommé Secrétaire 
d’Etat, d’après L'Almûnûcii r$yat pour 17(14. Maintenu dans scs 
fonctions par Louis XYl, il occupa ce poste jtJs<|u'cii 17B0. « Le 
Petit ministre >5 avait ainsi la haute main sur la Cionipagnic des 
Indes, les manufactures de coton, de pcjrccJaine. ragriculltirc. les 
mines, les haras, la navigation Buviale et ses canaux, les 
messageries, les kneries, etc. 11 administrait en outre plustctirs 
généralités ainsi que les Ulcs de I rance et de Btïuriion et tous les 
établissements de la Gompagiiie des Indes. 

Dès 1764, il céda la gestion de la Compagnie des Indes, peu 
llorissantc, au secrétaire d’Etat à la .Marine, et preigressivernem 
scs attributions diminuèrent trannée en année. Lorsqu’il démis¬ 
sionna, en I7B0, il n'etn pas de siiecesseur et Iç cin(|iiièmc 
secrétariat d'Etat disparur 

Homme intelligent et cultix é, à respril curieux çt pragmaii- 
que. il aimait les çnqucies précises Responsable des mines, il fit 
publier une carte mineralogiqtie de la Ihance et constitua un 
musée d’échaniilEons de minerais. Il eut aussi le souci de 
moderniser ragrieulltuc et l'industnc dont il avait la charge, JJé 
avec Quesnay, médecin de Mme de Pompadour et chef de file de 
I école phrsioeratîque, il était favorable à riniroduetton de 


nouvelles cultures. Il fit même planter des mûriers et élever des 
vers à soie dans sa propriété pcrigourdinc de IkjLirdeilles. 

Ou lui doit aussi la création du cabinet des Ghartes. 
constitue par Mt»reau et placé s(ïUÿ la .snrveillanee de Bignon, 
bibliothécaire du roi. Son idée était de centraliser eu un dépôt 
unique copies ou originaux de toutes les chartes dispersées en 
France ou â fétranger. 

Son intérct pour la Ghinc, qui pardcîpe de la sinophilie à la 
nvode en ce milieu du .W 11 P siècle, fut conforté par sa rencontre 
avec Pierre Poivre, le voyageur, alors que Bertin ir était que jeune 
intendant à Lyon. Sa rencontre ax ée le.s deux jeunc-s Chinths alor.s 
en France, Ko et \*ang. venus solliciter un passage gratuit sur un 
baieau de la Compagnie des Indes dont il venait de recevoir la 
charge, fut a rorîgine de la correspondance littéraire et scientifi¬ 
que qu'il cnirettnt fie 1764 à 1788 avec la Mis.sion française de 
Pékin. 


Persuadé de Favance de b Chine dans le.s domaines agricole 
et Lcchnologiquej il souhaitait que la France en bénéfieic. 
Re.sponsable de la M a nu lac i tire royale de .Sèvres, il fit faire des 
ciupièies sur la fabrication de la porcelaine et sur le kaolin. II 
efmfia réchaniillon fie kaolin, qull avait reçu de Pékin, à 
rarchcvècjuc de Bordeaux, en vue de la prospection. C’^est ainsi 
que fut trouvé le gisement de Saint-’^’iieix en Limousin et que 
débuta la fabrication à -Sèvres d une ptueelaine « dure ». 

Il demanda à Ko et à Vang de fliiïcrer leur départ d’un an. 
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fit compictcr leur éducation scientifique et les renvoya à Fckiti 
porteurs de questions, posées entre autres par Turgot. Ils devaient 
en chercher les réponses en Ci h i ne et les ren^'oyer à Benhi. 

Leur retour en Chine, leur réadaptation au pays ne furent 
pas aisés, et les pères jésuites de Pékin jirîrent le relais. 

Malgré scs nombreuses occupations oinciclles. Bénin pre¬ 
nait personnellement connaissance des mémoires rédiges en 
C’hine et les annotait et jugeait de leur intérêt à être publiés dans 
la grande collection des Mémoires nûniVrnaHf les Cftittoh » dont il 
a\ ail confié la diiection à rahisé Batteux, puis à J cudiix Oiidart 
tic Bréquigny. 

.\vcc Ictirs lia duc lion s de textes chinois et Icui^s incmoires 
scientifiques, les pères de la Mission ['nin^’alse de Pékin envoyaient 
des albums de peintures documentaires, des graines de plantes 
ipour en expériincnier la culture), des édianttllons de minéraux, 
des objets divers : un métier à tisser, une charrue, une brouette, 
des instruments de musique, des pinceaux, de rcncre, de la colle, 
etc. Soucieux d’entretenir la bienveillance de Hertîn à leur égard, 
et d’en obirnir de l’argent, ils lui adressaient également de^s 
« objets de curiosité », <Jc belles éditions chinoises ou inandclioucs 
pour la plupart sorties de Piniprîmeik impériale, on mémo des 
peintures. 

.A partir de 1780, Berlin vécut dans la résidence qu’il avait 
lait construire à Chaieni. allant chaque année prendre les eaux à 
Spa. C'csi là qu’il mourut en 1792, après av'oir émigré a .-\ixda- 
Cüiapêlle. 

Il ax'àii vendu t'haiou à la marquise de Feuf|uièrcs, mais scs 
collections furem mises sous séquesite et transférées au dépôt de 
Ncsle, où leur \ enlc fut autorisée^ .Auparavani, Jo]\‘ semble avoir 
eu rautoi’isation d’y prendre les pièces de son clioix ie 

cabinet des Estampes, dès Pan 11. Tonnelier, garde du cabinet de 
l'Ecole des Mines (créée en 1783 à l’instigation de Bertin) préleva 
quelques articles, dont trois étalent d\>riginc chinoise, Molard, 
conservateur du Dépôt des mécaniques, emporia 35 articles ; unt 
pierre brune, cinq cliampigntms {fossilisés ?) et un paquet de 
graines de chamre furent remis au Muséum d’Histoirc naturelle 
le 28 brumaire an \ l (IR novembre 1797), Louis-.Mathieu I.an- 


glès, conscrx'alCLir des Manuscrits orientaux, avait pris pour la 
Bibliothèque Nationale tous les livres mandchous et ciiinois, qui 
lestaient, ainsi que les manuscriis offerts par les |ésiùies et les 
albums de peintures documemaircs délaissés par Joly, En tout 
107 articles furent remis à 1.angles le lôxcntôse an IV (5 mars 
1796), dont 36 furent transférés au cabinet des Estampes le 
2â germinal an 1V” 114 avril 1796), les autres furent répartis dans 
divers fonds du département des Manuscrits : 52 articles idoni 23 
sans titre) dans le fonds chinois et mandchou, le reste essenticllc- 
iiient dans le fonds français. 

Le père Joseph-Ma rie .Amîou qui résida h Pékiir de 1751 â 
179-] et fut le principal correspondani de Berlin et son principal 
pourvoyeur en livres, prenait soin de iioicr les titres français sur 
les couvertures des ouvrages, mais d’autres ne le faisaient pas. Le 
citoyen .Naigeon fut bien embarrassé pour établir la liste de ces 
ouvrages identifiés seulement par leur nutnéro d’ordre, le nombre 
de volumes ou d"étuis ci leur langue. Li numéro d'ordre était 
soigneusement reporté sur féitii corres|wndani. mais la quasi¬ 
totalité des étuis om disparu lors de la grande campagne de 
reliure à l’curopcentH' des lii. res chinrés, menée sous la Restattra- 
lion cl sous la Monarchie de Juillet, L’ouvrage que nous exposons 
ici est un des rares à l’avoir conserx’é : il portait le m' Bl de ta liste 
tic transfen à la BihlioEhèque Xaiionàlc. M. Cr>hcn 

HtbL ' Sur Bfrtin, ^'oirT. .Sïli'CHtrr dr S.icy, flftm lirritn da/is Ir siffagf df lu Ctur,f /S7y)- 
f792). Piiris, tÔ70, 

Sourcf} ! Manuscrits. Nuuv. acq. Jr. 1698 fcorrrsiKjndancc dr Minr de Ponipadour 
i(\'cc BcriiiO. — Sur Èïl répAi'diiijm drs collectiuns dr IVertin. .Archives u.itiaii.ilcs, 
F'x 1195 l> cl MiiiiIFserîtiï. .Ardiixcs rnudcrriM, CDNCIll et DW. 

\/morffS (mctntanf f'Mstmt, hj jafncti, ht arts, les nifrui*. et liwçes. etc. drs 
Chinak... parles niiHsiüimàires de PCbiii, P.tris, t7l6-lfiM. IGvol in-l" iCordier, 
B.S. Cül. ?>4(. Resirs rnirr Les mains dr ttréquiiçny, les manuscrlu dri.tiiié% îi jtt 
putditaciùii des Méttiotm,.,. fiireni donnés à la Ribliothrqur tr 13 vendémiaire Jin 
(6 octobre lïptFt par L.i P(jrie du 1 Ivcil, farde du cabiriei des .Akiiuiscriu. (^ni 
lirrqüiiKny donné lotis ses papiers, [Is con.stittipnt un lundi propre au 

dépanemeui des Manuscriis. La ctjrrcspoiidïince de Berlin .ivec les Jésus tes de Pékin, 
esi iiciuelleraeivi consen ée à la liïbliolhègue dr l'Insiiiut J DM 167 1 ; die esi reliée en 
12 volimirs ir-ibl. Les 111? leitres que Berlin a personnellement adressées it Pékin dr 
I76-I à 1788 en occupent le tiers. 
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Huangehao liqi tushï 

Pékin, ] mprinaerie inipériïtie. l7Bfi. — Inipression 
xyltHiraphiqUC sur papier, — LÉ fââc. 

1 30S X 193 mm I, reliés de Stiie jaimr diin.s 1 étuis 
tecouveris de brocard jaü ne â motifs bleus ei rouçcs. 
M.uruscritfi orirm.ius. Chinois 2289 - 230‘L 
Pm. ; HenrF'Léonard Bénin L3 niiirs 1796‘i- 
ÙaitrtuTfS : Cliiiiuis 2289 ; fin tîel,t préface df 
l’empereur ÇJijitilone 117.^6-l 79â'i. datée dr 1759 et 
suivie de druv de .ses sceaux inipi iniétî en rüu«e. 
Chinois 2290, ch. II. fol. 9 r - vase sâcrificiel en 
I>rciii>;.r dw temple des ancêtres 
Chiriuis 2291. cll. MI. fol, 28 r -5 sphère armîllaire. 


Chinois 2293. ch. fol. 1 âti r ■ premier manteau de 
pluie de rempereor. 

Chinois 2291. ch. \'l. fuJ. 29 r : première robe à 
moi ifs de cliaçons dr rimpénitricc douairière 

IVépiiré par une commission ulltciellc 
sous, la direction de \hinlii (ou Vinlu)^ 
deuxième prince /huang, sciiîièmc fils de 
rempereur Kangxi t !662-1722b cet 
inv^eniaii'c illustré des objets participant 
aü cérémonisil dr la cour de rempereur 
yianlong ( ]73h-179.5) est un exemple des 
grandes conipilaitoiis ilhtstrécs à Thon- 


neui sotis Ic.s premiers empereurs man¬ 
dchous. 

Le mobilier rituel des sanctuaires 
impériaux ( l exiiplc du (.iiel, I empte de la 
Terre, rempie des .Ancêtres. ...i, les ins¬ 
truments sdeniifiqiics tgltibes célestes, 
globes terrestres, ...), les sétements et les 
bijoux de l’emperettr. de rimpératrice, 
des princes et des princesses par ordre 
hiérarchique, les insKuments de musique, 
les jïièces d'apparat des cortèges, les 
armes sont répertories et déeriis. La pln- 
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part SüEii rcpiTicliiiis a pleine page d'apres 
les dessins retiliscs par sis peintres de 
l'atelier inipcriaL dont Men Vingzhao est 
le plus fameux. 

Imprimé au Wuyingdkin, Hmpri- 
nierie impériale située à riiuériciir meme 
de rciïceiiite de h Cité interdite, e'csi un 
prnduîl de la viittiosEtc leeluiiqtir des 
graeeiirs et des imprimeurs ! la légèreté et 
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la finesse du j?apiei'. la <lélicatesse du iraii 
qui cherche à reproduire les moindres 
détails des broderies en font une œtiv're 
d'une qualité estreme» mais sans le moin¬ 
dre sfnillle artistique^ M. tjohen 
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Chi Hoang de la dynastie des Tsin 

\'er& 1735. — sur suir eunîrrcoll^Cr 

] nstcripHort en chinois dans la niar^e ti dr.. 

390 X 3-36 ttnïi. — fcfliurr vrau ha^-aneau'' armes de 
lîrriîji. 

b'sEampes. Oe 5. fol. 5 ; 3060, 

Proi-, Henri-I ji:)ii.-ird Penin {3 fé^'riei' 17'9-t). 

Bi^L :(}. HrLiïé. lLioÿfd'IiennJtaitBuj[tlàfi' HertÎN, 
Pai'is, 18^8, — H. Cordier, Cataidj^u^ dfsaHntrfii 

t'uris. 1909. — l,rsrrn.Heigncmenis sur le 
siyle de la peintnre ont été aimnblenieiu 
conimiitiîqnés par D, irilisseelT. 

Stmm ; Mamiscrits. Archives modernes, CDXClII, 
L 17-]7v. 


Scène d'auLodalé eoitnnaitdé par rentpe- 
rciir f^hi Hoang {Qtn Shifiuang [221--210' 
av, contre les inlcileclucls de son 

royaume. Au premier plan, des livres sont 
brûlés : sur la droite, une énorme fosse a 
Clé creusée, où sont précipités pbilosttphcs 
et hommes de lettres, {k'tic pciintirc sur 
soie, primitîv'cmcnl sur rouleau, découpée 
et rcmoinéc sans doute en Occident, est 
typique des travauM CNCcuLés dans les 
ateliers imper ta lin de Pékin .sous le regne 
de Kicnd.ong (I73a^ï79n). De .style 
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iirdidiï^iatu (costumes à l’aiiciennc. üfft- 
cicrs sans la natte niandchotie. archiiec* 
tures et perspectives theoiiquemenî 
Ming}, elle introduit neanmoins des ana¬ 
chronismes et des éicnients dcconiiifs 
(vcçctaiion, lUiagcs) ejuî ric pccmciiem 
pas de la raîrc remonter avant le niilieu du 
W'11 J'siècle. Elle s’ànscrii qui plus est 
dans un courant de peinture moralisatrice 
et historique où le moindre delai] du 
cerèincnnal est soigneusement noté, mais 
sans souÉllc poétique, caractéristique de 
celte époque. Cest sans doute son aspect 
documentaire qui esplique la prcscncc de 
cet ensemble de peintures dans la bibîiti- 
îhèque d'Iienrî ïïcrïin (1720-1792). 

Rertin* contrôleur gcnéia] des 
Il mince 5 en 1759, ministre des A El a ires 
élraiigcres en I77+, sc retira de la cour 
après 1780 pour vivre dans une liiMieuse 
retraite à C’Iiaiou au milieu des objets 
tjibül avait ctîllecEionncs. Semant v'enir les 
houleversemems révolutionnaires, il ven-^ 
dit Chaton à la marquise de l'cuquicies 
pour sbnsialler à Aisda-Chapcltc ; la 
mon le surprit à Spa en 1792. Ses collec¬ 
tions cünllsqLiées ci entreposées au dépôt 
de Nesle turent imniédiaienicnl misés en 
vente le 2Û pluviôse an I f (14 février 
1794). Il semble toutefois que .joly ait 
reçu ibuuojisation (donnée également a 
son collègue du Muséum) dV prélever ce 
que bon lui semblerait ; un premier dépôt 
de lûvolunics, stiivi d’un second de 
23 volume.S, aTii\'a à ht Bibliothèque 
inventoriés 3059 à 3008 et 3078 a 31U1. 
Une liste plus détaillée int dressée te 
25 germinal an l\' (N avril 1796). mais 
le cabinet des Estampes acquit encore 
quelques pièces provenant de Bertin jus¬ 
qu'en l’an \ lll (album de ncurs ci 
d’insectes vendu par le libraire Merlin). 

Le '^'olumc présenté ici illustre bien 
le souci de J(j-ly de compléter et d'étendre 
les eoUeetînns traditionnelles au\ sujets 
documentaires et pas uniquement fran¬ 
çais, grâce aus confiscations dVniigrés. 
La double vocation du cabinet des 
Estampes recueillant Ibvuvre des artistes 
et fournissant une d^îcumeiitation par 
sujets était ainsi respectée. F. Fossîcr 


Le tribut de l’étranger 


Moins âpcciaculaiiêü que les eitridnssemenis du laïuvre — 
régulièrement présentés anv amateurs et ati\ cmictis dans 
le Sillon carré du muséum des Ans — et bcaiicotip moins 
étudiés, ceux que connut la Bibliothèque Xatioiiate grâce 
aux saisies pratiquées dans les pays conquis durant la 
période révolutionnaire n'en furent pas moins considéra- 
!>les. Les frères Gt^ncouri, dans leur llistaire de la sodété 

le Directoire, ont laissé imc description haute 
en couleurs des « charretées de maniiseriLs. de médailles, 
de imisiqiic. dimprimés... », qui, à Ja suite de l'ApoElon du 
Belvédère et des chevaux de Saint-Marc. fiirem promenés 
le long des boulevards de la capitale le 10 tliermidor an V'I 
îors de la « l ete de la l.ibeité et entrée triomphale des 
objets des sciences et des arts recueillis en Italie». Bien 
d autres « charretées en provenance d Italie mats aussi 
de Belgique. d’Alieinagne ou des Pays-Bas. de\aieni (ire 
décliargces dans la cour de la Ijibliothèqtte à partir de 
l'an IIJ CE jusque foü avant sous l'Enipire. 


« L(' dépôt le plus riche des connaissances huniaiiies » 


Par oppo-sition à la péi iode itnpériale, pendant laquelle Le 
rassenibletiieEit a l^aris des trésors des hibiîtaihèqur/s d Eu¬ 
rope rele\'a, comme [joitr les archives, de radininisiraiicni 
d'un ensciiibîe politique tinilié - tpie Pon siviige a l’action 
d\in Henri Be^ le a Woltenbiittel en 18U7-IHU8 —, Cf’lle rie 
l’expansion révolulicninaire possède inte reniarquabJe 
unité. 

L nilé idéologique, d’ahord. Entre les homnies de 
l'an II et ceux de Fan \'L au-dela des opp(»silions p4>btt- 
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ques» nulle conrsadiction lorsqu'il s'agit de jusiifier le 
depouiÜemeni des biblîoilicques étraugcres. Séjour des 
hommes libres, la France révoludonnaire se trouve investie 
dbine mission : recueillir partO'Ut où ils se trouvent les 
témoignages les plus maicjuanis de rhisioirc de l'esprit 
humain, con^ujc comme une histoire de Faspiradon à la 
liberté. Paris, promue capitale de la Liberté, se doit donc de 
devenir selon le tnot de Bonaparte « le dépôt le plus riche 
des connaissances humaines» (lettre écrite d’Italie à 
.Nferlin de Douai, ] ! ventôse an \' - 1" février 1797). En 
18U3 encore, dressant pour T Institut le bilan des saisies de 
livres elTcctuées dans les pays du Xord, A.-G. Ciainus écrit 
que « la République a usé de son droit en choisissant parmi 
les dépouilles des vaincus celles dont elle voulait s’enri¬ 
chir », ajoutant qubf on doit savoir gré à ceux qui gouver¬ 
naient d’avoir mis un assez grand prix aux richesses 
littéraires pour regarder ces acquisitions comme un des 
plus beaux fruits de la victoire » ( l 'o )faU dam les 
dépû ïîêm en (s muvellem ent mm Is, Paris, a n X1 ( 1BO 3 ), L 
p, 167-168). En oture, si le déplacement des chefs cFoeuv re 
de la peinture et de la sculpture suscita quelques protesta¬ 
tions dans Fopinion, dont celle restée fameuse de Quatre* 
mère de Quincy, il ne semble pas que celui des livres et des 
manuscrits ait été Contesté dans son principe, tout au moins 
en France. 


Premières saisies clans les pavs 
du Nord (1794-1795) 


La con(|ucte des Pays-Bas autrichiens, des Pr a vin ces-U nies et de 
la rive gauche du Rhin au cours de l’automne et de Phiver 1794 fut 
Püccasion de très importantes saisies de livres avant les iraîiés de 
1795 qui permireni le retour de ces territoires sous une adminis¬ 
tration civ ile. La correspondance de Leblond, attaché aux armées 
de Sanibre-ei-Meuse cl du Xord. nous fait suivre le lythme 
haletant de sa quête dans les bibliothèques princicres et monasti¬ 
ques de Bruxeltes. ^^ali^es, Liège, Aix-Ia-Cliapelle, Cologne, 
Bonn. Coblence, tour à tour visitées entre octobre 1794 et janvier 
179ô. puis, après les succès inattendus de l’armçe iVançatse en 
Hollande, celle du Stathoiider à La Haye, en févTieret mars 1795. 
enfin, celles d’Ajwers et de Louvain au cours du même mois. 


Meme continuité dans la pratique des confiscations. 
Dès le lendemain de la bataille de Fleurus (26 juin 1794), le 
comité d*Instruction publique de la Conventicni prévoyait 
envoyer secrètement a la suite de nos armées des 
citoyens instruits» (projet de décret du 8 messidor an H 
- 26 Juin 1794) et procéda bientôt à la nomination de 
commissions des sciences et des arts » auprès des dilTé- 
rentes armées. Instrument essentiel des saisies, ces commis¬ 
sions furent maintenues pendant le Directoire. La plus 
célèbre, et la dernière, accompagna Bonaparte lors de 
l'expédition d’Egypte, l.a Bibliothèque N'ationale ne fut 
jamais représentée dans ces organismes au sein desquels un 
commissaire était plus spécialement chargé des livres et des 
manuscrits. A Fcxcepiion de l'ox-abbé Leblond, ancien 
bibliothécaire de Saînt-Xheror, aucun des commissaires 
ivappartenail d’ailleurs au monde des bibliothèques. La 
Bibliothèque Xationale n’av'ait aucune autorité sur les 
commissaires et ne compta jamais de re]5résentant dans les 
pays conquis. Son rôle dans les saisies dont elle bénéficia 
fut donc toujours indirect et varia considérablement au 
cours dé la période. 


Les instructions du Comité d'Instnictîoin publique nhmi- 
gnaîeni à Leblond qu'une mission précise ; s'emparer à Bruxelles 
des tnaniLscrits à potniures do la bibliothèque de Bourgogne dont 
une partie avait déjà été iransporiéc à Paris en 1748, après la prise 
de Bruxelles pai' le niarédiai de Sa\c, et rendue en 1770 aux 
termes du traîu' crAix-la-Chapdk. Avant même ranivec des 
commissaires à Bruxelles, le représcruani I.aiircni avait envoyé à 
Paris quatre caisses de manuscrits. Leblrrnd procéda à un second 
envoi de sept caisses. Outre plusieurs centaines de manuscrits 
prestigieux, témoins du rafPnement de la cour de Philippe ie Bon 
et de Charles le Téméraire üi*’ 1924. la bibliothèque de Bourgogne 
fourni[ égalemcni des imprimés, essentiellement de.s vélins 
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193-194}. Pour le icsic. J.c hbiKl dcvâîi saisir les ntanusetits 
amerieurs au siècle^ les maiiuscriLs à peinuircs ei ceux que 
rccoiiiiiiaudaicnt leurs reliures ou leurs pro^^enàtues Mlusires. En 
maiièrc trimprîmés, on lui demandait de rassembler les premiers 
monuments de la typographte ei les ouvrages mfsflemcs neces¬ 
saires aux leu res et aux sciences, ce c]ui lui laissait une large 
marge d’appréciatioti, Quelques bîblioihèques lui etaient particu- 


Hcrcmcni recoin mandées, à Bruxelles cl à la;ju\'ain notammciii, 
mais il procéda de manière ircs empirique^ Dans une Icure au 
represemant Haraillon du IB nivôse an NI (,7 janvier 1795), il 
expliquait que faute de coopération des autorités locales « il me 
sullit d'apercevoir des doeliors : ils me servent de guides ». 
4’oujours pressé, il ne disposait jamais du leinps necessaire pour 
procéder à des tris ou k des inventaires lors de ses perquîsitions. 
Témoin la façon dont il sVtiijyara de quaranie-six caisses de livres 
appartenant aux jésintcs de Coi?tence : « je trouvai quarante-six 
caisses de Hvtcs fort bien eonentionnees ci toutes prcies à passer le 
Rliîn yj’en fis ouvrir deux au hasard ; elles me donucrcnl si bonne 
opinion tlu reste que je les fis cnlermtr .^ Sans doute il s’y trouvera 
quelques livres de rebut ; mais le port ne coûte rien, ou j^resque 
rien ; et puis il aurait fallu trop de temps et trop de frais pour taii'C 
un triage. Je vais fiure partir le tout pour Parts » (meme lettre). 
Cet le iiàtc explique la disparate des saisies cITectuées par bcblond 
hors de la Bibliothèque de Bourgogne. De ires belles pièces venues 
des trésors d’egtises. comme le missel de Cokigne de 1494. pris à la 
eaibcdralc Oî® 93), voisinent avec des C|uaniiiés de livres com¬ 
muns, souvTut en plusieurs exemplaires. Les bibliothécaires 
belges s’en plaigniteni amèrement dès la paix revenuc. 

Ces cnv'ois étaient d’abord dirigés vers la Bibliothèque 
Xationale, puis répariis entre les dépôts littéraires des Cordeliers 
et de Saint-Louis-la-Culture (livres en provenance de Belgique) et 
de riiôtcl Saini-Maïc ilivrcs en provenance de la rive gauche dta 
Rhin), la Bibliothèque jouant le rôle d'une sorte de prédepôt et de 


centre de redistribution. U arrivait cependant que certaines 
caisses lui soient attriincccs immediaternent. comme celte qui 
contenait le gigantesque plan de \’ienne saisi en Belgique 
tn® 190), Dans d'autres cas, il semble que la biblioihcque ait 
prélevé une partie des envois destinés aux dépôts littéraires. Ainsi, 
en prairial an III (juin I79â), te muséum des Arts dut réclamer 
trente-deux volumes d’csiampcs et de dessins venus de Cologne 
tn» 120) <iui avaient été soustraits aux deux cents qui auraient dû 
être déposés a riiôtd Saiiu-.Marc. 

Dans un second temps^ a partir de la fin de 1790, la 
Bibliothèque Nationale choisit parmi les fonds transmis aux 
dépôts h Itérai res les ouv rages qu'elle e.stimait lui manquer. Les 
manuscrits de la Bibliotlièquç de Bourgogne eux-memes, Ificn que 
réclamés très tôt par la Bibliothèque, ne lui parviiircnt pas 
directement, mais demeurèrem aux Cordeliers J usqu'ati 12 floréal 
an l\' (21 avril 1796), Quant aux imprimés en prov'enaïue de la 
même collection, nous les iiouvons eonfon<his avec des ouvrages 
de toutes origines dans une <* Liste des livres provenant de l’envoi 
de la Belgique qui ont été retenus par la BN » totalisant 
4 142 numéros, lin 1797 encore, I 200 imprimés v enus de Belgi¬ 
que étaient envoyés de Saim-Ltîuis-b-Cuhurc à la Bihiicjthcque 
Nationale. 


Au cours de cette première période, la Bibliothèque n'éiaii 
intervenue quV/ l>ostniori^ sur des saisies dîcctuécs sans instruction 
ni requête de sa part, il est frappant de constater que S'an Praei, 
originaire de Bruges, n'avait pa.s été crjnsuUé lor-s des confisca¬ 
tions belges. Son altitude semble d'ailleurs avoir été de slrietc 
neutralité. LorsquVn juillet 1796 ri-nivt'rsité de Louvain tenta de 
récupérer scs collections elle écrivit une cmouv'ante lettre au 
ministre de rinsiruetton publique dans laquelle clic déclarait 
c.spcrer beaucoup du patriotisme du citoyen V&n Pract », lin 
fait, rien nhndiquc que \’ari Pract se soit entremis en sa favem. 

I‘. nupuîgrenci 
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B(M trandf)n cle la Hr(jce|iiièee 

Voyage d'Outremer 

l'1»ncli'r& I Lille ?L vers ] liÔ. — l’Lirclirmîti, 232 ET.. 
390 X 270 nnii, — Reliure '. eau racine, 

MiLnusents. rinçais 908". 

i’ro;'. Eiibliolhcqne dr bfniqiïcjj'Tir, 

Biht. ; Ch. SerJiSfrr, ^ XoCr .niir 1rs ffailiiàluré-s f>rnà1H 
un ms. tir la rrkuioni de ■v'oya^e d'Ouiremer df 
Brrtr.'tndon de lu Bmequière dans Cazffif dtj Beatà\- 
Arts, Ifl9|. — Idem, /j" \ojagf d'Ûuimtifr dr Btrirûiidûfi 
Je itî 1892. — h U'inckler, iJi/ 

Fliimifhe Sirfhwakrei in .Vf' mdXVL jahhitndfiii. 
Leipziff. 1925, p. 59-60 ei 193 
Exp. : De ta Bibte a ms (oarSyS tXKi ansd'arf, Paris. 
Gr,itict PaLiis, 198 5. rv 239. 


Ln 1453, Consianlinople tombe aux 
mains des lurcs. Quelques mens plus 
tard, le duc de Bourgogne Philippe le Bon 
donne à Lille le iLinriuet du f aisan, au 
cours duquel les chevaliers de la l'oison 
d'Or et les seigneurs chrétiens présents 
font le serment d’aller libérer !ç$ Lieux 
Saint,s et Constantinople des inlldclcs. 
Celte expédition n’aura jamais lieu, 
mais le manuseril présenté ici témoigne, 
comme d'autres volumes provenant de la 
Bibliothèque de Bourgogne, de l’état 
d'esprit à la cour de Bourgogne après 
Î4 .t 3. Il regroupe en effet trois textes 
traitant des croi.sades. L’auteur du der¬ 


nier de ces éçrit.s, Bertrandon de la Broc- 
quicre. avait été envoyé en OiEciit dès 
fcv'rier 1432, Premier écuyer tranchant, 
conseiller et chainbeUan de Philippe le 
Bon, il avait déjà accompli pour Lclui-ci 
plusieurs mîs.siütts secrètes, .Après un 
périple de plits d’un an en Italie. Pales¬ 
tine. SvTÎe et Turquie, il était rentré avec 
un rapport pour stjii maître, C!’est à la 
demande de celui-ci que pour des raisons 
de propagande. Bertrandon rédige, ou 
plutôt fait rédiger par Jean Miélot. plu¬ 
sieurs années après, la relation copiée ici. 
Le manuscrit sort vraisemblable¬ 
ment de l'olficine de Jean Miélot. cha- 
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noino d(' t.îllc, copiste, écrivain et t raduc- 
tcür^ qui uavailla beaucoup ptjur la Clour 
de Bourj^oit^rie ; les textes accompagnant 
celui de Rerliandon furent traduits par 
Miclot à la demande de Philippe le Bon, 
en 1455-145Ë. Les magiiiififpjes jieinujres 
de style llamand (|ui illuSErrni l’ciiseniblé 
du volume stnii aitribuccs au peintre Jean 
le Tavernkr, d’Aurlcnyrde, 

Ün voit ici Rcrirandon vêtu à la 
ti]rt|ue, comme on le lui avait suggéré 
pour passer inaperçu. Rentre en Rôtir' 
gogne, il rencontre Plttlippe le lion au 
siégé de Mussy ILveque et lui lenict la 
iraductiou du Coran rapportée d’Orient, 


Le peintre a suivi avec précision le récit 
très détaillé de Pautcur, 

Exécuté pour le duc de Bourgogne et 
portant ses armes, le manuscrit n'a pas 
quitté la HiblEothèque de Bourgogne jus- 
qu’à la Révolution. M.P. Laffitte 


Comteiiça la Cronica del 
serenissitïio rey Don Juan el 
seguiido desÉe nombre 

Lu^rono, Aman GLiîllf3i ctr Br(jçar, 1517. — hl-fbtio. 
Imprimas. Rcs. \'élîns 767, 

Proy. r ËtbLiüihcqiir dr 

îîifit. ; .\nit:ii|^er‘ 3-HCI ; Nofion 127 ; Palau 6-1966 ^ \‘an 
Praft.^^ 176, 


Première édition de la chronique d’Alvar 
Garcia de Santa Maria {ca 1300-141)0). 
principale source narrative sur le règne de 
jean Ü, roi de Casitllc et de Léon ( I4t}6- 
I4d0). Le jiirisic Lorenxo Cjalindcz de 
Gaivajal 11472-1332), professeur à rtini- 
vcrsilc de Salamanque et mcmijrc du 
conseil roval, remania consîdérablcinenl 
le manuscrit original et te compléta, pour 
la période postérieure à 1433, pur dîfTé- 
reiits textes qu'il attribua dans sa préface 
au fameuix historien Feriiân Ferez de 
Guzman (ca 1376-ca 1460), Au lende¬ 
main de ravenement au trône d’Espagne 
du futur Charles Quint, celle publicaEion 
suscitée par ^entourage de Ferdinand et 
Isabelle avait d'abord un sens politique : 
présenter an nouveau souverain coinnic 
un nindék la Unie df‘Jean H contre la 
hatile noblesse casiillanc. Elle s’inscrivait 
aussi dans un mouvement général 
d’impression des chroniques médiévales 
en VLtlgaire, qui se poursuivit pen¬ 
dant tout le WF siècle. A la fin du 
W 11 F siècle, la Crûtticû avait suscité un 
regain d’intérct parmi les historiens, et en 
1779 une belle édition pliilnlogique en 
avait été donnée à X’akncc. complétée en 
1786 par un important commentaire 
numismatique de Liciniano Saez, La 
Bihhoihèque du Rot avait acquis ces deux 
volumes. C'est donc d'abord rimérêt lits- 
trtritjuc du texte qui le recommaiida aux 
commissaires français lorsqu’ils ic saisi¬ 
rent à Bruxelles en 1794. 

Il s’agit également de l’un des 
monuments de la typographie ibéric|ue de 
la Renaissance, .\i nao Guilhem de Boscar 
(mort en 1524) était au débtii du 
X\'F siècle le plus important imprimeur 
d'Espagne. Sans doute d''origine fran- 
çaise, il s'était établi à Pampelune en 1490 
airani dé SC fixer en L3Ü2 à Logrono, au 
bord de l'Ebrc, sur la l'outc de Saînt- 
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_|;^cqiit'ii-dt?-C’ompt)SU’|lc. Toui en cotiser- 

vnni un 4tdici â Li>e;r(iin(>, il avait à pariir 
de 151! éiêiidu son arihiic a Ahalâ de 
HrTiarçs. ijuvirt des succyrsalcs à Toi ode 
CI X'alladolid et fait navaillcr potii* soti 

C(îiti|ur plusieurs îiiipriTlictirs flo Btirsrijs. 


Kn fuilloi 1317, il vejiaiL d'achever à 
Atcida rimpressfon do la lüblr mulii- 
liiiÿLio i- ^rinue sims le rmni, de 

l/(Vï/fl'. La ( ri>nte dom le èuli)phi..in est 
date di] lOcjctohic, dtil être impriniée 
itiiniédiatcitioiii aprës^ dans raloHei de 


Lo^rnfuK Ikiscar y rmpl'>va punr la pro- 
micrc fuis des caractère s gotliiqius ins- 
pins des Ibnics parisiennes eoiuempn- 
raiiics. (pii s’imposèreiiE Inontnt dajis 
tuuic 1 |■•,spaglle du Nord, nntamincni à 
Burgos. l^es nés boa lis liois graves, eus. 
apparirnaicnl depuis lunglomps an tilaii'- 
rid do rinijiriiticnr, lin nuire, ]"c\om- 
plalre de la bibliotheciue de Botirgngno 
oiaîl imprinio sur velbi. buti des dous 
seuls connus iuijoiird'hyi sur vingi-ncnl 
looonsès par Nririon, Taitlre éiant ii la 
Bihlioieca Naoional de .Madrid. 

I.a reliure do la conson'éo a 

Paris itiçritorait une élude jiariicnliêre. 
Contrairement aux livres saisis en liaiie. 
ceux qui provenaient de Bdgitfue oml 
géiieTiilemeni gardé leurs reliures d'ori¬ 
gine. Le décor d'entrelacs t>olvchri)ines do 
cdlc-ci rappelle le six le dos reliures wmli- 
jarcs o.spagnolcs de la fin du W'^ siècle, 
mais selon les spéclalisios, .son exécution 
]ie pernieî pas de la dater d'avant l.'ii.'i'O. 
On sait par ailleurs quVIlo n'est mcniioti- 
néedans les invcniaiTes de la bihtioihe(|nc 
dc Bourgogne qu’en 1.594. Il n'est pas 
certain non plus que la reliure soit i-spa- 
gnolc. Llle pourrait aussi bien ax^:iir cto 
exécutée en i’kindro. voire à Paris. 

L. Dupuigreiiol 
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tjioxannl Hologni 

De aeterna Dei praedestlnatîûnet 
et reprobàtione ex Scrîpturis, Sc 
Fatruiii auïhoritatibus depronipta 
sententia 

l.uuvain, .\nK.iirn* M.irif llrreaiRiif, L')."'* - Ln-r< .hi^ 

Inupriiu^^ Kfÿ \‘eliii.'< ■H.V 

de fi(iiin;«n;rK’ 
fitH Win f'É.acC I. H: 

Le prélat sictlicn (.îiovanni Bologni iinort 
on l.jb4n archidiàrrr do la oatliodrafi.’ rio 
Palonne e( pt ' 405300r do thécTigio a runi- 
x'orsiié tic Louvain depuis 13 jU. publia 
deux éditions do ce iralic c ho/, lo libraire 
i‘t i]n|]rinieur de runivîTxito .Aiitoiur- 
.Marie Boi'gaigrio ■ en 13,>4, l'oditiHin in* 
Itilio sans nont d'imprimeur quo nnus 
prcseiilons, v\ l'anneo suivator- uno edi- 
tir>n in-8 iniprinioe par Roitiri iu> \ rl- 
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pi us. Les polémiques autour de la quc$- 
tion de la prédestination étaient partitu- 
lièremenL vives à Louvain au milieu du 
W 1“ siècle, suriûui depuis la nomination 
en 1552 dé Michel Baius à La chaire 
d'Kcrîture Sainte. S'appuyant avajit tout 
SUT rautorité de la BiLIc, Baius commen¬ 
çait h difTuser des doctrines hostiles au 
libre-arbitre qui annonçaient le jansé¬ 
nisme et devaient entraîner sa condamna¬ 
tion en 1058. Bologni^ lui< se siiuaii dans 
la ligne de la théologie classique de la 
ctîntre-rcformc. avant tout préoccupée de 
faire échec au protestantisme, Eîans son' 
avant-propos, il indiquait nettement que 
la confusion qu'il obscrvaii parmi les 
docteurs catholiques à propos de la pré¬ 
destination était duc à une utilisation 
excessive de récriture aux dépens de la 
Tradition. Le grand controversisîc jansé¬ 
niste Pasquicr Qiiesnel devait, au 
W'I L .siècle^ considérer dans son Apologk 
des (frisures de Louvain que Bologni. loin 
d’avoir éclairci la question, était « un 
homme qui brouille tout ». Les seize 
autres textes courts qui complètent le 
volume traitent tous de matières thçologi- 
ques controversées. Hologni se prtinonçaii 
notamment avec àpreu' contre la publica¬ 


tion de la Bible en langue vulgaire, ce qui 
lui v'alut tmc ment ion dans le Dktiomtûire 
de Pierre Bayle. Chapelain de Charlcs- 
Quint, à qui l’ouvrage était dédié, le 
prélat se conformait strictement au pro¬ 
gramme de défense du catholicisme que 
renipercur avait assigné à runiversité de 
Louvain. l£n 1554 également, les théolo¬ 
giens de Louvain avaient ainsi été solli¬ 
cités de présenter en v'ingt articles les 
dogmes essentiels de la foi catholique à la 
veille de la .seconde session du concile de 
Trente, 

Malgré la formation de tradition 
janséniste de nombrcu.x responsables des 
bibliothèques françaises pendant la Révo¬ 
lution. ce n'csi sans doute pas la nature 
du texte qui Ht saisir l’ouv'rage, mais sa 
belle impression sur vélin, La Bibliothè¬ 
que du Roi ne possédait jusqu’alors que la 
modeste édition în-8" de 1555. Le volume 
a conservé sa reliure d'origine en velours 
violet, telle qu’elle avait cic décrite dans 
rinventaire de la bibliothèque de Bour¬ 
gogne en 1594. IL Dupuigrenet 
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jo.seph Daniel von Huber 

Scénographie oder geometrisch 
Perspect Abbiidung der 
Kayserlich Kôniglîch Haupt- tind 
Residenz Stadt Wien tn 
Oesterreich 

^'i^fnn^î. 1777, — Plan iatl3<r-dçiui:c. 

feuilto ass.f 3 600 x 4 140 niin. 

Cârieàtt Plans. Ge.CC,2723, 

/Vw., -■ Conii.'içaitDH en Brl^iqur j' n793i. 
iflwrwj) _• Manuseriis. Archkf s modernes, CCI,XI\*. 

— .Vrçhivfü nalkünalcïï.. F '.1276*1 ( 277. düssït-r 8. 
f lIOfE M3. 

l,e 12 frucTidor an H1 <29 août 1795). les 
ccjmmissaircs de la Commission tempo¬ 
raire des Arts, adjoints au Comité 
d’instruction publîqtic, $e rendirent à la 
Bibliothcquc Natinnalc pour assister à 
rouvcriurc de deux caisses arrivées de 
ft Belgique **. Dans l’une d’elles se trou¬ 
vaient des manuscrits sur v'élin cl des 
imprimés, tandis que furent extraits de 
l’autre deux objets ! « Un modèle en bois 
de sapin qui nous est apparu avoir la 
forme d’une serre chaude ». dit le ptoccs- 


v'crbal, « de plus un grand rouleau enve¬ 
loppé d'une toile cirée contenant un plan 
de la v'ille de \ icnne en Autriche à vue 
d’oiseau, le tout en a.sscz mauvais état à 
l'exception du plan et attaqué de l'humi¬ 
dité ». Il s’agit sans nul doute du gigan¬ 
tesque document exposé ici avec son 
entoilage d’origine. 

Le floréal précédent, 71 feuilles 
de documents cartographiques venant de 
Belgique avaient déjà été réceptionnés à 
la Bibliothèque par J.D. Barbié du 
Bocage. Qn v tiouvaii. entre autres, le 
cours du Danube en trois feuilles, des 
cartes dLAmérique, des Pavs-Bas 
l6 feuilles} et d’Allemagne i 13 feuilles}. 

Ccpendani. la pression des événe¬ 
ments militaires sc faisant plus forte, les 
arrivages de cartes des Pays-Bas posté¬ 
rieurs à celui-ci cchappcrcnt à la Riblio- 
theque .Xationaie. Le 9 vendémiaire 
an i l" octobre 1795), _)ean-Nicolas 
Buache, consetvateur du Depot des cartes 
et plans de la marine. in\iia en effet la 
Commission excciiiîvc de J’ln.siructton 
publique « à rcmcurc la collection entière 
des caries et plans du Stalhouder à la 
Commission de la Marine et des Colonies 
qui en fera faire sur-le-champ un inven¬ 
taire exact et qui remettra au Bureau de 
la Guerre ou au Comité de Salut Public 
les objets qui scraîeni de leur ressort et 


m 
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Cirunç[cr$ à Iü Müriny C’clU’ coUccrion, 
CCril-i], doit nous prnCLiicr des conitàîs- 
sîinccs précieuses sur les ctiiblisscmcnts 
des l^uropccns dans Tlndc »>. 

La déniarchc de Buaciiie fut couron¬ 
née de succès. Oîi Jui remit tout ce qu'tl 
souliaitait, et plirs particulièrement les 


caisses qui arrivaient de La Hayt\ renfer¬ 
mant les canes Cl les plans du StailKuidcr. 
La Bibliothèque Xatiunale se trouva des 
lors niai'ginalisce dans le domaine de la 
canographie ; il n'ciaii plus question de 
lui attribuer de documenis ayant [juelque 
valeur stratégique. Xoions toutefois que 


la collection des canes et plans de la 
marine lui lut nnalemeni reversée, très 
longtemps après, en 1942^ alors qu’elle 
était dénnitivement classée dans ia cate¬ 
gorie archives ». M Pastoureau 


Les trésors d’Italie (1796-1798) 


La campagne d'Italie oITril à la Bibliothèque Xationate ^occasion 
d’intervenir directement dans le chois, des ouvrages saisis. En 
efiX-L Bonaparte sulïsiittia aux con fiscal ions des rançons Ibrmelle- 
ment inscrites dans des conventions diplomatiques passées avec 
chacun des Etats vaincus. !-cs comiiiissaircs purent ainsi établir 
des listes ordonnées de livres avec le concours parfois des 
conservateurs de la Bihl[othcc|iie. et en tout cas saisissaient les 
ouvrages retenus à rinteniion de la BthlioEhcque elle-même et non 
des dépôts iiitéiaires En ouirc, les critères de choix des imprimés 
furent alignés sur ceux des manuscrits en privilégiant systémati¬ 
quement les hautes époques. Il convient de distinguer trois 
grandes séric.s de saisies : celles cffecluées en Haute-! talic. dans la 
République de ^'cnlse et dans les Etats pontificaux. 


Lv 3 frimaire an <24 novembre 17%} étaient ouvertes à la 
Bihliothèciue dix-sept caisses de fivres à elle adi'cssécs par la 
H Commission des sciences et des arts près rarméc d’Italie». Il 
s'agissait là des pièces reeueillics par Monge et Bçriliollct à Milan 
< Bibliothèque .Ambrosienne et bibliothèque de Brera), et à 
Bologne (bibliothèque des chanoines de .Saint-Sauveur et [nstitut 
des scienees), à titre de contribution. Contrairetnent à ce qui 
s’éiaii passé dans les pays du Xord, on y trouve presque 
uiiiqucineni des ineunailles, à E’exception de cjitelques ouvrages 
des trois premières décennies du siècle. Le choix des 

commissaires avait été délibérément arehéologicjue », destinant 
à la Bibliothèque les premiers monutnenis de la [ypograpinc et 
non les objets charges d'une valeur symlHilique conunc les 
manuscrits de Leonard de ^■inci cm de Galilée, envoyés à 
rinstitiu. On peut soutigner aussi Ec nombre important d’încuna- 
blcs italiens dans cet ensemble. Les origines de la Evpographîe 
Italienne avaient fait à la ftn du SX 111'^ siècle l'objei d’études 
importantes, tant en ce qui concerne les grands centres d’impres¬ 
sion comme X enise et Rome que ceux des villes périphériques, de 
la pan de savants tels AudilTredi ou Lairc. le hibliodiéeaire du 
eardinal Lcïtiiénie de Hrtennc. fiui pouvaient éclairer les commis¬ 
saires, Remarquable çgaicmeni le nombre des impressions sur 
vélin choisies. 


Les listes précises, établies à i’ocea.siion de ces envois, 
permirent aux représentants de rEmpèrem de se faire rcstilucr la 
qüa.sî-Tolaliié des ouvrages pris à Milan. En revanche, les envois 
de Bologne demeurent aujourd’hui une des richesse.^ de la 
Bib]iothèc|ue Xalionalc qui compte une % jngtainc d'incunables en 
provenance de la seule biblioihctjuc de Saint-Sauveur (n’ 133). 

Au printemps 1797. X'cnisc était livrée, elle aussi, à l'occupa¬ 
tion militaire, avant d'etreabandonnée à l'.Xutrichc, et fournit son 
contingeni de trésors bibliographiques. Mats pour ta première 
fols, ces prélèvements furent ell'ectués en fonction d'un accord 
conclu par les représentants de Ja Sérénissîme cl les autorités 
françaises. En cETei, le traité de Milan du 27 floréal an X’ i Ih mai 
1797) stipulait dans sa partie restée secrète, à rartkle 5 et 
dernier: « La Rcpu!>lique de X'enise remettra au commissaire, a 
ce destiné, vingt lalilcaux et cinq cents manuscrits au choix du 
général en chef», Ati cours de l’été et de l’autonine 1797, .Xlongc 
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choisît, surtout à X'cnlae et à Padouc <0'' 109), ruais aussi dans de 
plus pctîits villes comme San Danicle de! Friuli. 241 niiinuscnis 
^rccs et latins in^ 134), 120 incunables, 50 vfjluiues de inusicpie 
imprimée des XV^*' ci X\'P siècles et 59 éditions aldines, ions 
destines à la BibJiotlicque Xationalc, Celle-ci avait envoyé an 
commissaire des listes de dcsidcraia qui permirent à Monge 
d’eviter les douilles envois ilisie du 20 thermidor an V [7 août 
1797]), Tous CCS trésors, partis de V'cnîse par mer en novem¬ 
bre 1797, parvinrent à Ptiris au début de l'été 1798 et purent être 
exhibés lors de la fcîc de thermidor an \‘l. Comme ccu\ de Milan, 
ils furent pour ta plupart restitués en 131,1. 

Aux envois de Wnisc v inrcni se joindre à la même période 
ceux de centres de moindre importance comme -Maniouc. prise en 
février 1797, qui fournit à la Bibliothèque un hitércssant ensemble 
de mànuseiits et d’incunables en provenance de J'abbaye de ,San 
l3encdcîto iii Polîronc 118), 

Mais les accroisscmcnis les plus remarquables se hrent aux 
dépens des bibliothèques de Rome- Comme dans le cas de \ enise, 
un traité fournissait un cadre corn tract uct aux spoliations 
L'armistice signé à Bologne le 23 juin 1796 avec tes représentants 
du pape, dont les termes furent repris dans le traité de Tolentino 
du 14 février J 797, comportait à rariicle 8 « Tabandon de cinq 
cents nranuscrlts du \'atican ». Pourtant, ce ii'est qubiprês 
l’entrée de Berthlcr à Rome cl la proclamation de la République 
romaîne au début de î 798 que les commissaires Monge et Paunou 
purent rcellcineni rappliquer. 

Les manuscriiSj pris aussi bien dans la Bibliothèque \'ati- 
canc que dans la bibiioihcque personnelle de l*ic ^ 1, furcivt 
expédies avec les objets d'art pris dans les musées du \'aîîcan et 
parvinrent au .Muséum des Ans qui les remit à la Bibliothèque 
.Vationale le B ihcrmidof an \'J J (27 juillet 1799/. On remarque 


parmi les manuscrits grecs la célèbre Anthologie Fülatinr du 
X' siècle in® 196i, et la spkndtdc liturgie de saint Basile i n* 201 ). 
le bel ensemble de manuscrîis de Dante in"' 199) cl de Pétrarque 
in"' 200). Cl de rares manuscrits orientaux dont une bible hébraï¬ 
que du XJX ' siècle d’origine allemande (n^ 203), 

Par une interprétation large du traité de Tolentino, les 
commissaires complétèrent leur choix de manuscrits avec de 
nombreuses « éditions rares Plusieurs listes de demandes iureiu 
établies par la Bibliothèque Nationale et transmises par Langlès 
au cours de Pété 1798 ilettre du 1" thcimidor an \'I à La 
Rcv'cilière Lepeaux). Très précises, ces listes indiquaient les cotes 
des ouvrages à la Bibliothèque \'aiicanc comme dans les autres 
grandes bibliothcqucs de Rome telles r.4ingelica, la Casanaiensc 
ou la \ allicclliana. ainsi que des appréciations précieux », 
« rare ». <( très précieux », etc.). Le X'îrgile de 1473 annoté par 
Politicn était ainsi qualifié de « précieux » (n® 198), Comme lors 
des autres saisies italiennes, les incunables se laillèrcm la pan du 
lion. Malgré les réticences dc-'i conservateurs romains qui tentè- 
rcni sans succcs dc faire respecter la lettre du traité, les imprimés 
cominoncèrem à être remis aux commissaires dès le 13 mai 1798. 

Un premier envoi parvint à la Bibliothèque le 19 floréal 
an ' 8 mat 1798). auquel avait été joint des ouvrages prtîv enant 
de la confiscation des collections de la famille Albani au palais des 
Quai te-Fort laines in® 204), puis un second en thermidor an X’II 
ijuiilci 1799). 

Si la Bibliothèque .Nationale ne fut pas la seule bénéfïctatrc 
des envois de Rome — Dauiiou ayant largement dote la bibliothè¬ 
que du Panthéon —, elle en fut cependant la principale, et sut les 
garder en 1615. Suriout, elle av’ait joué un rôle actif dans la 
prcpai ation des saisies avec une médiode et une ténacité où l'on 
reconnaît la marque de V^an Praet. F, Dupuigrcnct 
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Anthologie Palatine 

X" siècle, Pardicnnn, 5Û IT., x 163 mut. 
MiinLiscnts. Supplémen t m'ecSSL 
iPrwi'. : Bibliothcque 1 1798ii. 

Bihf. : AnitiohgirgTffiitit. Prtînm-rtpnriit • .ïnthoiogie 
pahtinf, l-.XIf hifis 1928-1970. rct. par P U rtït?.. 

G Soüvy. F. BufTère, R, ,\ubrfiün ; voir 
Introduciiciii du l. J.p. X.WV IU-LIL 

Célèbre manuscrit que ce recueil d'épi- 
grammes grecques, constitué au siècle, 
et retrouve au début du X\ IJ*= dans la 
Bibliothèque Palatine d'Heidelberg — 
d’ûü son nom d'Anlhoiogk FülatîM — , dont 
la Biblinihèquc Nationale ne conscive 
aujourd'hui que la seconde partie. Docu¬ 
ment unique pour la connaissance d'un 


genre littéraire qui fut cultivé de la haute 
-Antiquité à réptjquc byïaniine, 

UAfUhQÎogk Fühtîne rassemble en 
effet près de quatre mille epigrammes. 
classéc.s par sujet et non par auteur : ces 
courts poèmes (ils étaient à l'origine des¬ 
tinés à être gravés sur la pierre), éche¬ 
lonnés sur plus de seiïc siècles, ont été 
progressivement rciinis en recueils, de 
Méléagre ' W siècle av'antJ.-C. l à Cepha- 
las {X'’s. après J.-C.). pour aboutir à 
deux vastes collections : ecik qui est 
contenue dans k manuscrit palatin, et 
celle, beaucoup plus restreinte, qui sera 
formée au siècle par le savant moine 

by 2 antin, Planude. 

hpigramnies votives, ftincraircs, 
dcseripiivcs, érotiques, .satirîfjucs ou 


morales, cc sont toujours des modèles de 
concision et de subtilité, même si ta 
thématique peut en sembler répétitive et 
la virtuosité un peu gratuite ; ainsi les 
poèmes figures (au f, 3CKy L'G\uf de 
Simias), sortes de calligrammes dont les 
obscurités nécessitent de nombreuses 
explications marginales... .Mais au-delà 
des Conventions, l'on \ trou\c d'admira- 

t 

blcs rcu.ssite.s, et le reflet irremplaçable 
des réalités quotidiennes. 

C'est donc ce manuscrit Palatînus 
23 que découvrit à Heidelberg, en 1606, 
Férudit Claude Satiinaîsc. Ln 1622, les 
troupes catholiques de Tilly s’emparèrent 
d’Heidelberg, pillèrent ta Bibliothèque 
Palatine ; et les manuscrits ks plus pré¬ 
cieux, offerts par Maxiniîlicn de Bavière 
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au pape Grégoire \\y furent emporte? à 
Rome par Léon Allacci. Entre à U± N^îili- 

cane. le Palaiiiiüf^ 2;î v foi divise en deus 

■ 

lomcü d inégale inipfirtancca 11 est au 
ntjinbre des imitujscrits irans-fcrês à Paris, 
après le iraiié de Toicntino (1797), En 
IBI6, les alliés le réclament pour le rendre 
à la Bibliothèque Palatine : seul le second 
tome resta a la Bibliothèque Nationale : le 
premier fut restitué â Heidelberg. 

M.O. tïCrniaiii 
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Clrijgènc 

Contra Celsttm 

Kcjitif, (/«jre lirruli. IWI — In-fulio 
Impriints. Rcs. \’cliEis ïSn, 

Pm. : RÉblÉolhbqur Vaticanr : i79S>. 

Biitl. : lAIC. IV. I2l*, — Itit, *952. — /nnmiîWo(3-57, 

— \’.in Pf.ipL. \*], 361 bis. 

C'est à la demande du savant bvîîaniin 
Théodore Ga/,a que l'helléniste romain 
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ORÏGEMSFROAEMJVM CONTRA CElSVM tt 
LNHDOOiRGTlANAEDHÎNSlONEM. UBhK.L 


Otrtan^ Iwr Ambrofi ut Olü; ttft 
r «enaili£&: pbiloTcphi bommi.'- i>bic 
|l aKMU&i IA tfloOMtij itttgpÛAÊObLl 
innüi^jP noRiri jrbiCnu rc&jJttTTi us.. 

nov^icét ifndLij^& mj|gnj.^E iiç 
Al nAnïï]LaUinba> EnAjpd lon^qp 
pc i^uL lu3> ÜiurKi omnrii Jfitnpcc 
tiflAï px>i4jnïi4 iKihi 

tmjxjmi» mis 
! non miniu ho 


haud<|iu>| tuiKnpnAi 

in me orndnfiLSEJid ri n 


nclbin q netcniirü hortann dbi ium (((fu<iitw.Qu9»<Aimom 
Jnus phlki6;iptudiaaûAu|HtuUtütulicntrq Tluï tcncbns qbu.« 
iminergir nirntoOKnunEii&EUfL jtiù ha&ipti&iiuinwu 
die KTUAi cxjiidjiCon opOiAc {ïTiAi£^& nlu^ udi( diik^pim j & inth 
Euü obélrcpé^ pmimErr.qui a morte homiim, miocjuiE id ui 
um:& aranùbiti iitiiftoriEAliutis iiff olUdu-£nimuïo de rdî«ii 
hurruAiS'lEAm bene incnEn pote^t q ptAiftit»* ^Om l.uÛulient;q 
qui. pK dwtt innooinaïip muen.l iceb ill^ dicoc luAm riflniné 
olp4 hiuioim quiiiuiilii^ÛtliltàpprimttfuciitUiiE&uti‘Jdpri to 
jdlcpcus; qui ddirnibbuaCdlii fui Ami 

ibtim ucJ niUtt udpKfiJXUâ mouciif.nôciumaxpi lulcmt [ oto h 
qiiOAiil pdiébcMi iLux^iu ïwtWu rt ip6i X rAimmlE» nptii» cô 
(■rnuE^ kuuicrquiuES ladêccric- Q^cniA^ mqc Apoftatu^ 
■ CinEJU da ne» ^ngviitijiiïn pïf^tioïiEi 

tuncS'-An nELdiCLV'_m «TiculurW giiELtorqiijCu oSim pbrtEx 4! 
Wb £upphAiif^;q miim&jni^eï£iwùo:m flbibilcs pÂitliT. 
^Md ci inriimiofia Anï iti tCCidU qindîUfUO» P-iuJus lukrpiMal 
cQ/ iDÔmantbirtr.no jb ne fucriE dclin hommiti 1 nrprus. rrutUEfr 
ne (Êïf K qui rBEcn« td iKt4 lUi Adujmj it E^Amtitdl (aptiiualgt: 
uerboj^ IdK^aruP qLJCKbaniJleâuïJim ilrij^iu liu&pjiuid 
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Crisiororo Persona, dcjà connu par üc.s 
[raductioiis de saint ïcan Clïrvso^tomc* 

•i ^ I 

traduisi'i le grand traité d'<!>rigcnr; 1 1 2.13) 
contre le philosophe néoplatonicien C'else. 
Il utilisa un manuscrit acheté à Cnnstan- 
iînople par le pape Xicoias 11447- 
1455), et acheva son oitvi'tigc süus 
,Sî\LC I\' )l471-]4â4) cpiî en reçut la 
dédicace, hc SLiccessciir de .Si\te W, 

I n noce n t \'' Il I i; ] 4fi4-1 +92 ) de va 1 1 nom¬ 
mer IVrsona à la léic de la Bibliothèque 
Vaticanc. I/impression lut çonfiée au 
typographe allemand Georg Hcrolt, actif 
entre 1481 et 1483 à Rome où il produisit 
une dizaine dVditions. seul ou en asstreia- 
tion avec Sistus Rîessinger, On ne sait 
Hcn de sa carrière en dehors de ces trois 
années romaines. .V la fin du XVIIR 
siècle, Tablic îVançois-Xavier Lairc ax ait 
signalé dans son Spedme?} histomum fypogra- 
phiat' Romame .Vf. saectdi, paru à Rome en 
1778, Pélégance du caractère romain 
d^Herolt (p.' 117}. 

I/c?icrnplaifc que nous présentons 
est celui qui fut présenté à Sixte E\ dont 
les armes figurent k rincipit. Imprimé sur 
vélin, il reçut un décor enlumine caracté¬ 
risé par Remploi des ùiandti gitan i rin¬ 
ceaux Blancs), où Ton rétrouv^e ce tjiic 
François Avril a appelé la « composante 
lloTcntlnc » de IVnlumînure romaine du 
Quattrocento. De la bibliothèque person¬ 
nelle de -Sixte il était passé à la 
Bibliothèque \ aiicaue dont il porte 
encore la cote (1252), Van Pract en avait 
demandé la saisie parmi les soixanie-dix 
incunables mentionnés dans une A's/e de 
(^aeiqueF livres imprimés rares qui sonf au 
I lî/ifflJï ei munqtietîf a ia Bibliûtftfyiue Xatiauaif 
|n®34) rédigée à riutciition des commis¬ 
saires du Directoire chargés de T applica¬ 
tion de Fariiclc 13 du traité de Tolemîno, 
Ces imprimes, dont k nombre avait été 
porte à cent trente-huit. furent remis le 
13 mai 1798, et puieni figurer au milieu 
des trésors d’Italie lors de la fete de 
thermidor an \ L La BihlEothccpie possé¬ 
dait un exemjïlaire sur papier de celte 
édition, saisi |>ar Louis XII dans la 
bibliothèque des rois aragonais de 
Naples. F. Dupuigrenct 
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Wrgile 

Opéra 

Rorru', Conrad SwTvhrym rt Arnol-CÎ P.innarlï (l'3"l]. 
— In-Jûliû. 

lmprimé.H. krs.. ç. ^'e, 23fj- 

Ptf/î, IVjblsoihfqMi* \'aucai3tf ( 1 JftSl. 

; IGI. 10]80. - htcanablei, \-[Q:k - l. MiiVr, 
I^s Mmuseriti Polititn. Gftnève-, itlHjhD.p. 153. — 

de .\ülE tût;, La iff faJria 

Iâfi7. 

/i’v/i. ; Lf Lîî-Tt, E^aris, BihliütEièqutf ]îï73. 

n" 537. 

Deuxième édiiion de Wrgilc publiée à 
Rome par les proiotypographes alle¬ 
mands Sxv'cyiihcym et Fannartz à la 
demande et sous la direction de Giovanni 
Andrea Bussi, évêque d’.Meria — la pre¬ 
mière avait été publiée en 1469. Grâce à 
FompOnio Leto, Bussi put utiliser à cette 
occasion le fameus maniisciit rergiUus 
Medicetis mais indiqua dans sa préface 
qu’il n’eut k temps que de le feuilleter. Le 
plus iinpcïrtani, k ses yeux, était de mettre 
rapidement tes textes classiques latins à la 
disposition des lettrés, sans s’attacher de 
trop près a leur correction. Tout dific- 
rcme était la conception du grand huma¬ 
niste Ange Folîtien (14.54-1494), qui pos¬ 
séda l’exemplaire que nous présentons. 
Son e.\-libris )' figure à trots repr!se.s, en 
latin et en grec, et le volume est couvert 
i;]Vinnotatious marginales et infraHnéaircs 
de sa main. Suivant la méthode qui devait 
définir « Fhumanîsmc philologique ». 
Poli tien y accumula les rapprochements 
Cl les exemples tirés dhme impression¬ 
nante x-ariété cFauteurs classit|ue5 latins 
et grecs, qui font de ces annotations un 
véritable iWgilius iîlusfraitis. Sous ce titre, 
le bibliophile romain Fulvio Orsini fit 
d’ailleurs paraître en 1567 chez Flaniin 
ses pr<ipres annotations, raiiEiée même où 
il acquérait notre volume. La collection 
d'Orsini était Jugée par ses contempo¬ 
rains comme supérieure même k celle du 
pape. Cl pour montrer le prix qu'il atta¬ 
chait au Virgile de Politîcn il le catalogua 
en tcic de ses imprimés latins. sa mon, 
il légua tous ses livres a la lîihlioihcque 
\’aticâiic où notre volume reçut snceessî- 
vement les Cotes 2466 et 10R85, 

L’exemplaire figurait parmi les 
soixanie-dix incunables demandés en 
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1797 par la Bibliothèque .Xatitmale aux 
commi.ssàLres dt» Directoire à Rome avec 
la mention « précieux ». Est-ce pour cette 
raison qu+l ne fut cnxoyé à Paris qu’en 
IBÛL dans une caisse ouverte a la Biblio¬ 
thèque .Nationale le 8 ]ï1uvîi5sc an IX 
129 janvier 1301). F, 17upuigrencl 

199 

Du 11 te 

La Divine Comédie 

^’rl|iîe. 2''qiiiüirl (tw si«lf. — F.xiïliçmi(ri. 

S + -123 ff-.-KKl x: ÎSO nim. — Reliure manwjutn 
rouf^e W'î ù s, 

MdnuM^nl.h. Icaltm 78. 

Pmt\ : C^^biuei df Pie Vi * L793;. 

BîM. : L. .Vu-^'ràv. i^s Manuscrits dt DanU duns ks 
HihiiothèqMS ffuhiiquudt Pu ris, 18tE2. p. '9i&-Klb. 

— P. Bruçer, M . .MeÎH.s rt Ch. S. Sin^ietcj]!, 

Hhmimtfd mtmtunpSi ojtitt Diiinf Cwadï. E, Princeiüii. 
18&9. p. 316-318. 

E\p, : Bweet ttr Frmu, Paris*. Ribji(5ihèc|ue Xanoualc, 

J 87.5, »•' 88- 


N'é à Florence en 126.5, Dante participa à 
la vie publique de sa cité dès 129,5, Banni 
en 1302. il ne put jamais y retourner et 
mourut à Ravenne en 132 L C’est donc en 
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exil qull ccrKii hi Diiina eommeàiü, dont la 
rédaction fut pour lui un ]Tio) cn d’échap¬ 
per à la rcalitc- Dès sa parution, la 
nécessité s’imposa d’expliquer au lecteur 
ce long poème à la coiisi: rue lion savante, 
si profond et obscur, et de rechcrcltcr le 
sens allégorique qui de Taveu de Dante 
lui-même, se cache sous le sens littéral. 
Précédé de la vie de Dante par Bot cacc, le 
CO mm en ta ire latin de BemTnuto d’îmola 
est transcril ici dans une traduction ita¬ 
lienne originale; il encadre le texte de 
Dante, copie en ccriliirc de clianccHerie 
par un scribe vénitien, Zorzî Zancliano, 
dans une mise en pages soignée. 

I^c début des huit premiers chants 
est orné d une initiale historiée attribuée à 
renlumineur vcnîiten Crisloforo Coi iese, 
Ce cycle particulier de peintuies. malheu¬ 
reusement ineoniplri, retrace tes péripé¬ 
ties du x'oyage de rameur : accompagné 
de Virgile, il traverse ribifer et le Purga¬ 
toire avant de retrouver sa hien-ainice 
Béatrice au Paradis. Les élémcitts de 


décoration les plus lypiquerrienî vénitiens 
sont les paysages et surtout les montagnes 
dé lorniê conique. 

C'ouvert au \\'I J*" siècle duiné 
reliure de maroquin rouge» ce manuscrit 
fut acheté en 1Ü99 par un Florentin dont 
on ignore le nom, On ie retrouve à la lin 
du W'lIBsièele dans b bibliothèque de 
Pie \ L où il fut saisi en 1797, avec neuf 
autres exemplaires du même texte. 

.\l»P. Laftlîîe 
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François Fétrarc|ne 

Triomphes e( autres textes 

KJorcnct. ]‘I37, — Parchrniin, 213 fF., 27iï l"Ü mni. 
— Reliure mai'uquin rtnige. 

M aiuiïCriTS-. iialitn 543. 

y^rtiî'. .■ Cabiilrtde Pir \'l (1798). 

Bibl. :.S. Cvhen. T/\f 

dfpt<ti«fis (fji^tWirh'j " Tmnj9 df ifffipe k. ■rcl-,'\viv. 

1982, p. 144-113. - .\df la Marr, K. Péllc^riii, 
Mamifrits dt Fftfartftif dam: Its üîiiiotAftfua df Fm/Kt, 
Padoue. p. I l .>-14 7. — K. H. Wilkins. éfj 

the iijf jûtid wi/rh ûj Pftrün’k, Ca m bridge ( M ass, 1, 1955, 
p. 254-272. 

F\p, ; Pjx fiffifs d''tniumfnire iiaiittiiie, Paris, 
BiblioDbèr|iie Xuiicjnale, I9Ë4, il' lOO. 

Parmi les textes réunis dan.? ce manuscrit, 
figurent les Triompher de Fiançois Pétrar- 
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que. kcpuié surtout pour scs composi¬ 
tions amoureuses, ce poète était aussi 
attiré par les méditations solitaires. plu.s 
en accord avec son état d’êcclcsiasiique : 
rœiuTC exposée ici esî représentative de 
cet aspect de sa fien-sée» peut-être moins 
connu. Son pète avait été banni de Mo- 
rcncc en même temps que Dame et jamaî.s 
Pélrarquc n’accepta de sx réinstaller 
.Après des années agitées et vagabondes il 
se fixa donc à Arqua, pré.? de Padoue, ii b 
fin de sa vie, et y mit b dernière main au.x 
Tnpmphi'S. poème en langue toscane, ter¬ 
miné au début de 1374, 

Malgré les réticences de raiiirur. les 
œiuTcs de Pétrarque connurent à Flo¬ 
rence comme ailleurs un franc succès, et 
les 7'riantpfifS en particiilicr ont beaucoup 
inspiré les illustrateurs. I^es manuscrits 
florentins du W''’ siècle, parmi lesquels îa 
luxueuse copie présemee ici, dcxfloppcnt 
tm cycle iconographique original, repris 
par les graveurs : chacun des six chants 
glorifiant le triomphe de Famour, de ta 
chasteté, de la mort, de la renommée, du 
temps Cl de Dieu, est piccédc d'une scène 
peinte à pleine page et orche.sircc cfimme 
un triomphe à la romaine. Le scribe 
florentin Ghirardo di Giovanni del 
Ciriago icmiina b copie du texte le 
19 février 1457 et un autre artiste, floren¬ 
tin lui aussi. Francesco d’Antonio dd 
Chertco, est Fauteur des enluminures. On 
y recoimaii l’influence des grands maîtres 
lloremins, comme Fra .Angelico ou 
.Masaccio. 

Le 9 juillet 1708, le manuscrit fut 
donné au pape Clément XI par M- U'id- 
man, gouverneur de Fermi, cl relié aux 
armes de ce pape. Il passa ensuite dans la 
bibliothèque de Pie VI, où il fut saisi en 
1797, M .P. Laffitte 
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Liturgie de saint Basile 

Nltl's — P.:)rchfînm, nmlfjiiu. I2.4'35 m 
.Manuscrits. Siipplélrtfni JfffC 578. 

Pfiit , C.ihtnct dr l'ir \q I 798 k. 

liihL : P. i'aSuam Grafti (Stiidi c 

Te5M.28l‘, 1979. p. 173-191 

Plxp. : Hi^ancf fi h Pranff mfdihaif. t'iins. B(blri>(hï‘C|ia' 
Xationalr, 1938, n' 48. 

•VjujiYi Manuicriis. .Xn his'cr rnu<irrnr*. CDXtni, 
18-19 
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Ce hiMiciis rouleau porte le tcN:lc de la 
liturgie de saint Basile, Tune des trois 
grandes liturgies en usage dans 1 ^Eglise 
grecque pour le canon de U messe. 

Fixe d^^^ c6té sur une tige de bois 
dore, protégé de rautre par un rectangle 
de soie pourprej borde d'un galon muge 
et or, il présente une décoration très 
soignée : litre en lettres dorées à fînté- 
ricur d'un encadrement orné de motifs 
lloratix polyclironies sur fond or ; au- 
dessus : pylé dans le meme style, peui* 
être destinée à recevoir FclTigic du saint ; 
initiales polyelirornes rehaussées d’or,.. 

Une note manuscnie à la fin du 
texte indique que le rouleau fut donné en 
mai 1592 par Françrns Aeddas^ fils d’Em- 
manuel, choreveque de Rhtîdes, lui'même 
protonotairc et protopapc de Messine, au 
Cardinal Jules-Antoine Santorio, protec¬ 
teur du College grec. Ce donateur était un 
prêtre aventureux, agent de renseigne¬ 
ment auprès des puissances hostiles aux 
Turcs^ dont la famille originaire de 
Rhodes s'était repliée sur la Sicile ; il 
profilait de scs voyages pour acquérii, 
vendre ou échanger des manuscrits contre 


des bénéfices et des recommandations. 
L’on connaît plusieurs de scs manuscrits 
ofTerts au pape Sixte-Quint ou vendus au 
College grec. 

Notre rouleau liturgique dut passer 
plus tard dans la bibliothèque particulière 
du pape, puisqu’il figure dans F « Etat 
dressé en fcx ricr 1803 <lc 44 volumes 
mss... venus du cabinet parrîcuîier du 
pape, et envoyés de Rome à Paris... », 

Germain 
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Biblia ad vetustissima^xeniplârîa 
nunc recen$ castig^ta 

Lniivaîn, BarthoEoinaryH Gravlus, — tn-foliD. 
Euipràméi. Rts. A. 205. 

Pt<h, Cahinrl de Pir \’I i I SOll'. 

mt. : Adanîs B. 3039. - Darlüw ei .\iüü]r. -63 29. 

Au moment du concile de Trente^ lorsque 
la \'ulgate fut déclarée << âuthcntif|uc », 
FEglisc catholique ne possédait aucune 
édition de référence communément 
acceptée du texte de saint Jérome, les 
éditions de Robert Esticnne ayant été 


condamnées par la Faculté de théologie 
de runîversitc de Paris et celles de Benoît 
et de Chiari ne s’étant pas iinpostks. En 
1547, enfin, une version mise au point par 
une commission de théologiens de l’uni¬ 
versité de Loiu'ain fui publiée avec la 
protection d’un prisàlcgc impérial. Cette 
révision, ainsi que la seconde publiée à 
.Anvers par Pbntin en 1574, demeura la 
seule version catholique autorisée avant 
la pnblicatiüii de la Bible Sixtine en 159Û. 

L’c.xcmplaire ici présenté provient 
de la collection personnelle du pape Pie 
(1566-1572), dont il porte les armes- Il a 
un caractère de document historique 
puisque la commission de cardinaux 
chargés par le saint ponttfe dç préparer 
une édition « romaine » de la A ulgatc 
travaillait précisément à pariir de Fédi- 
lion de Louvain, A la mort de Pie V. le 
volume passa à son neveu le cardinal 
Alessandro Ghislierî, puis a la famille 
Borgia- En 1784, il fut offert par Stefano 
Borgia au pape qui, dix ans auparavant, 
avait repris le nom de Pic, Pie VI (1775- 
1799). Celui-ci fit réaliser un emboîtage à 
ses armes. La bibliothèque du pape Bras- 
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chi ayam cic dispersée, il parvint à la 
Hildiothètiue Nantnuilc en ventôse an 1\ 
(févricr^mars 1801) dans un envni de 
Rome mêlant des ouviagcs en provenance 
de la Bihiiothèqne \'aLicane. de la biblio¬ 
thèque de Pic ^ I, Cl de la btblioihcqiie 
{.iasanatense. F. Dupui^reiict 


1>Ü3 

Les Prophètes^ avec le Targum 
de Jonathan 

(AlLc'iuiignr], %Ti's 1300. — Purchemiu. 33j)fr.. 

560 X 390 mm. ^ RirljLiir p^rntificftlt'armes df 

Pie Vt. 

Munitscrii^ oneiTUiu^. Hébreu fl7]-18. 

Frùi. : Cahijifl de Pie \'I i | 798 i. 
lîibi. ; ]•'. Damîano di Lftft'faJimiiiitu af 

Jiîarchttf Cumttia .Masftmff sa di ti/f suo thraiCQ. 

fs.l.n.d., mais ijirti dtjuip Rome, ca. 1770-1775], 
Ribliciilrêque X^iioniile. nii. iialieiu 1 ]2â. — O.B. dr’ 
Rowi, Sfifcintfii litrfiimtrf i/fftÿtttttn -Îjîfrj Tr.OtiA l'f cfiaidaka 
Vrithfns f...] n fingulûn f^^4ktprkatnt 

hibiioiAffae J7 [,..]. Romac. 1782, — l.fgatuTr Pafwfi 

dû Eagf/rh /f *fi i*aoitt ) 7, ialûfùgo dr la tnasiTu, Jtnmîi, 

Bîbiiüiec-1 Apfastùliea 1977, n" 266-267et 

pl. CNCIV’-CXCA' ipüur feins .srinilarressur d'îiiureit 
reliures de Pie \'l 

Apres avoir appartenu au cardiiia] Ci a ri o 
Clamillo Massimo i lbî^Q'1677)^ le célèbre 
protecteur de X'clasqucz et de Poussin, 
cçttc bibk hébraïque en deux volumes 
— dont le second est ici exposé — ceboit. 
à la .suite de plusieurs successions fami¬ 
liales, au marquis Francesco Camillo 
Massimo C 17iî0-lR0l), haut roiiciioiinaii^e 
de Fadministration pontificale. Celui-ci la 
fait relier aux armes du pape pour cii faire 
don à PieV'l. tics probablement lors de 
sou accession au trône de saint Pierre en 
|775j en tout cas avant la fin de Panncc 
1778. date à laquelle Palîbc Gtovajuii 
Hernardo De^ Rossi, professeur de lan¬ 
gues orientales à l^universîtc de Parme, 
eommencc à en étudiei^ le texte dans la 
bibliothèque privée du souverain pontife 
et en tncntioniie la très belle reliure 
... cttdicem... splendidissime ctimpac- 
tum »). Fïeus ans plus tard, c'est l'orteu- 
taliste danois Andréa Christiatt H\4id qui 
la consulte, comme en témoigne une note 
de sa main sur un des folios de garde. 

Saisi eu 1797 à Koine, le luaiiuseriT 
est transmis à la Bibliothèque .\aiiona]e 
le 8 thermidor an VI i 2ti juillet 1798) par 


radministraiion du Muséum central des 
.■\rts : depuis sa révision en lôl2, à .Man- 
toue et a Governolo. par le scribe Mena- 
hem* fils de Peretz Trabot pour le compte 
de .ses prtqiriétaîres Joseph. .Moïse et 
Samuel, fils ddsaat (jaliieo jusqu'aux 


ravonnages de 3a lÜbliothéqur .Xationakx 
rilinérairr suivi par le cfidex r.s! peu 
banal. 

La reliure de veau havane et de veau 
brun raeiué. estampée de fort élégantes 
dorures, est ornée de \'i>lti[es et rinceaux 
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de rciiillagcs et de fleurs, de vases^ de 
sphinN ailes, de mastjties, d'oiscauNH eie. . 
les (ers employés sont de tome lîcautc. On 
remarquera egalement, bien dans le goût 
iicndâssiqLic ci üii peu cliargc de Fepo- 
quCî les fèi'iiioirs de vermeil et d'cmaîl, à 
Fcfngîc de Jérémie Prophcie » cl de 
« josnc Semlcnr dé Moïse», grtO'és en 
licbreii par Foifèvrc romain. M. Cjarel 


204 

Sainte C'aiherinede Sienne 

£pistolae devotissimae 

Wnisc, .Mdt MiLiiuctr, l5tK), — Iti-foiici. Relîurr 
maraqiiifi dfjrir. \ V'|' s. 

Imprimés. Rés. D. 79Lr 

î^tot. : Collection Alhaivi i ] 7%i. 

Hibi, : Lfs fitus hfiif} Tftiarts, n" 13]. — L.-M . .Mtchnis, 
l.fs Reliures e\écutées pour I rfinçois t" jh. dans 
(fa.yf{edfj Heauv-Arij. ir;ii 1932. p. 3ft!..l'-3.'î2. — 

.F Guit;iiLircl. « Huniiioisces iouran^cui.E\ 's dans 
i fmfmismf fi Rffitiissnfh'f < I p, |33’ 1 S-l, 

Ces lettres de sainte Cailicrtne furent 
imprimées pai' .Mdc iManuéC en iiiémc 
temps que le pins fa meus f^oivphilc, et 
parnicnt une dizaine de mois plus tard, 
comme en CMptation du paganisme 
oinrancier des avemurcs dé Polvphilc cl 
Polia, Dédiées an cardinal Francesco Pic- 
colominî, qui devait ceindre la tiare quel¬ 
ques mois à la mon d'.Me.Kandié \ I . clics 
convenaient mieux à l’atmosphère de 
dévotion c\ de moralité dans laquelle 
baignait alors V enise» en proie à la gMérie 
et à la peste. Dans riiistoire fié la tvpogra- 
phic. Peditton est rcsicc célèbre parce 
qu'y apparaît ptmr la première fois te 
earacicre italique qui devait triompher 
dés fannee siiivanu dai^s les fameux 
petits in-octavo aldim, 

L'exeniplaîrc de la Bibliothèque 
Nationale sc caractérise d'abord pai- sa 
reliure de très grand luxe, eomjioscc de 
frises rectangulaires de férs dorés de goût 
oriental ci d'un motif centra] circulaire 
entouré de petites Ha m mes dorées. C-c 
décor pernn t de ralliibuer à un atelier 
milanais dé la fin du rcgitc tle Louis \ !| 
dont plusieurs autres ]jioducuons ont été 
idcniifiées depuis longtentps- De plus» ta 
reliure est doulïléc de maruquin très ornén 
premier exemple connu d’utilisation de ce 
procédé. 


Il s’agtl par ailleurs d’un exemplaire 
de dédicace à Marguerite de Valois, la 
sfnir de Frain;ois P', dont les armes 
comme femme de Çharles <r.Atcnçfm sont 
peintes au premier fcuilku du texte» égale¬ 
ment orné d’une bi^rdure finement goua- 



cliéc. L.-M. Miclioii a émis riiypoihèse 
que le volume aurait clé olîcn à Charles 
dLAlcnçon en 1509 et à roccasion de son 
mariage. 

Par la suite, le volimie fut ofTci t en 
1521 par Marguerite à son secrciatre, le 
poète Cl collectionneur Viewr Brodeau. 
Pn 1709. il était en possession du cardinal 
Josepli de la rrémtéllc qui en fit don au 
pape Clément \l .Albani. l'auteur de la 
bulle Unigenitus. 

l.es attaches de la famille .Albani 
avec la cour de V’ieniu’, et la formation 
janséniste et gallicane de nonrbreux res¬ 
ponsables de la France révolutionnaire, 
expliquent que les Albani ateni été parti¬ 
culièrement \“iscs par les cmifiscatleurs 
jacobines de la première République 
romaine. Les dilTércntcs bibliothèques de 
la famille furent pillées et les livres ven¬ 
dus. *Vinsi ce vedume si lié à la France fil-iî 
rctftur à Paris. F. Dupihgrenel 
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Francesco Parmini 
’Veduta del Eempïo d^lla Face c dî 
S. Francesca Romana. g^a^T par 
Giovanni \ olpato à la Calcografia 
délia Rev. Gamera apostolica. 
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I"?-!. — F.iîu-fcimc.465 X ôWnim, — Reliurechftiîrin 
rtauRF au chiffre dr Xapolton 1“ 
tslampr;;. Ba 22a, planche IL 
Pror. : Confiscaiion d'Eialir < 17îiî>t, 

Hihi. :\. 022<fla, dAiis 

dï E’iaccnza. I94Û, p. 3^14 ;G. Marini. 
Gmaani Volpato l735-}^i3. — Kvppsition dr Bas-saiKt, 
fanv. 1938. Ghedinan T4As»o[i.i.. 1988, hdiice 

201 . 

1 îrcc d lirtc: dc st‘pi vues peintes p;ir 

l'a uni ni, dont cCFlü-incïi furent gra\ee 5 
cgalentciiT pür Carkî Barbaüiza ci j\. Cap- 
pellan, ccitc gravure de \ olpaîo sc distin¬ 


gue dc ses œn^Tés préecdcnics par seul 
exactitude topographique et le recours 
vraiscurblabicmcnt h la chambre optique 
pour obtenir une plus grande rigueur 
dans les perspcctiv'cs, ,\'ous sommes kiiii 
ici du climai pcîctique des ruines à la 
Piranêse et c’est sans doute cciic séche¬ 
resse à caractère scientdltjur qui séduisit 
les auteurs des saisies révolLiikjnnaires en 
Italie. Celles-ci se mon ter cm à 
3 000 pièces dans le domaine de.s 
estampes, ce qui est reiativement peu 
ecîTuparé aux ra^^das opérées dans les 


eolleclions d’aniiqnes et de peinturcs- 
iXous ne possédons malheureusernciu pas 
le detail d CS provenances de cn eri\'oi » 
pan’cnu en tbermidor an \d I et compose 
essentiellement de vues de lopugraphic 
ronraine f si tes antiques, intérieurs dc 
palai.sj. Les pièces furent niontécs en 
recueil sous rEnipîrc. davantage en fonc¬ 
tion du nom tics artistes que des sujets. 

1 I os-sirr 


\'crs TEmpire 


En mai 1798, les savants qui accompagnaient Roiiapane en 
Egx'ptc — près de deux cents collaborateurs civils, scientifiques, 
littéraires, artistiques, dont Mtmge, Bertliolîet, Geoffroy Saint- 
Hila ire, nenon et bien cEautres —, a\-aient dcs missifins scientifi- 
t[UCS précises à remplir, parmi le$(juelles la création au Claire d’^Lin 
iri.siiiut à l’image dc l’Institut rie EVanee de Paris, Ils étaient aussi 
cliargcs de rapporter livres et objets intéressants, ce qu’ils ne 
manquèrent pas de iaire i ii® 20b), 

Avec la Campagne d'Kgypte s’achève la période « libéra¬ 
trice ». 

Inaugurée en Italie, une façon nouvelle de procéder fut en 
elïet étendue à punir de 1799 à EAllcnTagnc. On note l’envoi 
systématique de listes d'incunables manquants aux autorités 
militaires, et par exemple Eem'oi par Earmce du Rhin d'une 


centaine de manuscrits et d’incunables provenant dc Munich le 
3 frimaire an IX (25 novembre I800J, Elans les territoires passés 
sous admini.stration française, la Rildiotbcque commençait égale¬ 
ment à traiter dirérteiiveiu avec les autcjrîtçs loealcs, vitirr avec les 
bililiothèques elles-mêmes. Sur la rive gauche du Rhin, dérmiiiv'C- 
inem anne.sce à la République en 1802, \‘an Praet sut entretenir 
des relations suivies a\'ec le bibljothécaire de l’université de 
Mayence Fischer, qui fit donner à la Ribhotlicqiie Naiionale 
quelques pièces spcctaculairc.s des premiers airlîers ivpographi- 
ques mayençais ainsi qu im splendide incunable enluminé véni¬ 
tien (n° 73). CFélait déjà la i^thitique qui prévaudra sous l’Lmpircy 
tf>rsquc le » trilini de rétranger » se confondit avec une ptflitique 
décentralisation. F. ÎHipuigreiiel. M P- Lafiuie 


20(5 

,\îchmed I bn Fniir Hasan cl-Sii di 

xMatali*^ el-sa‘’adet, traité d’astrologie 

et de divination 

Cotifa^TTitnciplr. ]>&2, — Papurr. 143 JT.. 

310 X 205 nun. — RFliurf twrqur en çvirn>Ltp,F 
rSLainpé cl duré. 

.V];aiLtscriu uriciiCüLtv. Supplcinciu iurc 2‘l2. 

Prw, : l.c 1,1799). 

BibL : L. Bluchri. fmtntatrfft dfstnpttan do mimalurfs 
dti lîWBlfjini à k BftUüîh/*ivt 

Satixrnal*. fLirii, 1898, p. 10-I I. 


Réalisée à Gonslantînopic daris les ate¬ 
liers du sultan .Mourad Ml (1.574-IÔ95) â 
rintcnlion de sa fille Fatimeh, sous la 
dirrriion du célèbre maître Osman, celte 
{l’uvre est représentative dc la féciondité 
artistique d’une période où l'art ottoman 
SC développe en se dégageant de 
F influence per.sane encore sensible au 
siècle. Ce mouvement correspond à 
râgê d’expansion dc rempire. 

l,c manuscrit se compose de deux 


partie.s ; la première, intitulée Le lever 
du Houlieur et les Sourcc.s de la puis¬ 
sance » est un traité dhistrologie, Il est 
orné de magnifiques représentations des 
doiiiîe signes du itodiaque. et de peintures 
v^ariées tigurant la cnnjotutîon des pla¬ 
nètes. les phasc.s de la lame, ou bien des 
sites connus '.mosquée des t Jmev vades a 
Damas) ou nn thitjucs miuraille de (rog 
et Magog j, des scèric.s de légendes i le 
phénix) et des .Mille et une nuits (vallée 
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des dûimanls et des pierres jïrccieLises). 
Tenues, ces pci mures onx etc réalisées av'cc 
un soiri estreme et une ga andc richesse de 
coidenrs» 

La seccmde partie porte le titre de 
« Divination de Djafer », c'est-à-dîrc le 
moyen de consultêi" le sort d'après les 
préceptes de j imani Djalér [BÛ H7700- 
149 H./7txT) à qui ont été amihLtcs de 
nombreux otivrages de divination, de 
magic Cl d'alchimie dont l’authcniicité 
n’est pas loiijours s lire. V sont représentes 
les lom beaux ou e ha pelles de Jethro, 
Jésus, saint Georges, Jtrnas. iXoé, Zacha¬ 
rie, sailli jean, Joseph, David, Moisé, 
Elle, jacoh, Abraham, Jsmaïl ei joh, ainsi 
que le (rône tiu roi -Salomon entouré de 
génies et de fées. 

Gel OLiviage fut rappnrlé tlu Gaiix:. 
l‘ne noie de la main de Langiès, datée de 
hnimairc an VUl de la Képublique 
(octobre 1799), in-ditiuc [jti’il fin «dépose 
à la Bihiiotbeque par le citoyen Monge an 
nom du gcDcral Bonaparte ». 

A. Borthicr 
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Bibliographie générale 


A, Fraitkiîïi, Lex Attiieimes bibliolftëqa^s Pijrîsj. Piiris, 1870 (His- 
toirc générale de Paris), 

H. Martin, Caf^hguf di's mamtsertis de la hiblhthhjue de l'Arsenal. 
T. MIL Hisiùire de la bibihlhhiue (k ILXrsemL Paris, 1899. 

H. Dufresne, Emd'tlhn el t's(>riî public au A'17//'' iieclf, Le hîblhlhécairf 
fL-J\ AmeilliotL 173&-1811, Paris, 1962. 

Trésors de fa biblhlhècjm' de l'Arsenal, espositioii, Paris^ 1980. 

Histoire des bibihthèffues françaises. Les bibîwtkeqttfS sans l'Amien 
Régirm\ 1530-1798. sous la dirccikni de CL jolly, Paris. I98B. 
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De la bibliothèque 
d’Artois à la bibliothèque 
de l’Arsenal 

1789-1797 


Comme il serait lentant, à considérer la mise en œuvre par la Révolution cle^ 
principes de la Raison, que tes bibliothèques publiques parisiennes aient été 
déoidées dans un grand pian de bibltolhèques de secteurs où la Ma^arine. .Sainie- 
Cxeneviève, fArsenal et: la Bibliothèque \ationale auraicitL, ati.\ quatre points 
cardinaux, sadsfail les besoins des savants de la capitale, Mais la réalité fut tout 
autre. Certes ces bibltolhèques étaient avant 1789 déjà ouvertes au public, ainsi 
que Saiiu-Ciermain-des-Prés, baim-Mctor, la Faculté de médecine, la bibliothè¬ 
que des avocats et qiiekjues autres,,. L’Arsenal avait certes vocation à devenir 
bibliothèque publique, comme son fondateur le marquis de Paiilmy l’avait 
cei taineniem envisagé, mais il Favail vendue deux ans avant sa mort au comte 
d'Artois, et le départ en émigration de celui-ci, trois jours après la prise de la 
Bastille, avait mis en sommeil son fonctionnement, jusqu’au séquestre ordonné 
en I 791. Nous n’avons garde d’oublier le mérite du frère du roi, d'al>ord de s'étre 
laissé persuader d’acheter la bibliothèque, é\ îtam ainsi la dispersion aux feux des 
enchères, ensuite d’y avoir placé son bibliothécaire, le libraire Claude Marin 
Sangrain qui réussit à défendre le précieux dépôt, au sens propre, contre les 
èmeutiers du 14 juillet, ei par la suite contre les projets de transfert au 
Luxembourg. La conbscaiion prononcée les 27 juillet et le 2 septembre 1789 
réduisait en elTet la « Ihbholhèque d’Artois » au statu: de dépôt littéraire, à la 
merci des prélèvements en laveur des bibliothèques maintenues en activité, en 
premier lieu la Bibliothèque Nationale. La prisée à laqtielle s’astreignit de 1 793 à 
1795 Saugrain, assisté du libraire Nyon, comme expert désigné par les créanciers 
du comte d’Artois, atteignît la somme de 5UU UÜU livres, pour 1 lU ÜOÜ ouvrages, 
dont 3 OOÜ manuscrits ; elle n’étail que le pi élude à une mise en vente. Ce fut la 
création de l’insiiiut national en 1795 qui, une nouvelle fois, sauva la si tua [ion. 
Otte jeune institution avait besoin d’une bibliothèque fournie : le décret du 
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messidor an W i 19 juin 1796) Jiiî ociroya la bihlintlièqne de l'Arsenal « plus 
inLimcmem connue que la Biblioihèque Xaiioiiale elle-même grâce à ses 
catalogues ». On lii aussi dans ce décret d*il y a deux siècles : « Il est Impossible 
de iViire une biblicuhèqiie conipleite dans l’étendue du mot, ci si la chose éioii 
possible^ peut-être seroit il sage de la diviser en dilTércntcs bibliothèques, qui. 
étant toutes nationales, composeraient quoique isolées le même tout. Le service 
se feroït mieux et Ton cvitcroii» outre un danger qui lait trembler, beaucoup 
d’inconvenîens qui résulieni d’une iro[) grande collection ». Ces propos sont 
toujours d'actualité, 

Dès lors, ta bibliothèque de l’Arsenal pouvait à son tour prétendre à des 
aiiribülîüns de livres et Saugraln ne se ht pas faute d’aller puiser, en particulier 
dans le dépôt iiitéiaire voisin établi â Saini-Louis-la-Culture, rue Saint-Antoine 
dans Tactuel lycée Charlemagne, ainsi qu'à ta bibliothèque de .Saint-\bcior, de 
l'autre côté de Teau. 

Ces prélèv ements ne semblent pas avoir répondu à un plan concerté entre 
les bil>liothèqueS parisiennes : rindividualisme y a toujours été de mise ; on peut 
le regretter. Chacun semble avoir cherché à compléter au mieux ses collections 
sans trop insister sur la valeur des ouvrages dont i! solliciiaii ratirîbuiion, pour 
ne pas éveiller l'attention de ses collègues et rivaux, se comportant en somme 
comme s'il avait eu un budget d'acquisitions illimité,., mais sans lendemain. l,es 
bibliothécaires ont toujours tevé de rencontrer cette circonstance providentielle, 
et Saugrain pouv ait d'autant plus apprécier cette bonne fortune qu’il n'avait pas 
pu longtemps continuer ses acquisitions payantes après le départ du comte 
dWrtois, 

L'exptisition d'aujourd'hui laissera juger combien ces choix furent heureux, 
mais Saugiain dut abandonner à la nouvelle bîbliolhcque de l'Institut 
13 ÜÜO liv res imprimés qtril avait fait entrer en quelques mois. En effet, le 
Directoire se décida ennn à reconnaître la personnalité de la collection conservée 
par Paulmv en créant le 9 floréal an V la bibiiotiièquc nationale et publique de 
l'ArsenaL J 'Lh Carrela 
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Ameilhon ouvre 
la bibliothèque de l’Arsenal 


Après une période d’incerLiiudes et de quasi-léihargie, sous 
la garde de Saiigrairtj la bibliothèque de l’Arsenal va se 
réveiller avec k noiuînaiion à sa tete d’Hubert-Pascal 
Ameilhon, le 9 floréal an Y (28 avril 1797). Xé en 1730 à 
Paris, Ameilhon s’était signalé très toi par son érudition et 
son goiu pour la recherche historique. De\enu historio¬ 
graphe et bibliothécaire de la ville de Paris, il avait acquis 
une grande e^ipérîence et une haute opinion du métier de 
bibliothécaire ; << Il est des personnes qui* sans être de la 
classe ignorante du peuple, ne se Tout pas une grande idée 
des ronctions d’un bibÜoihécaiie- Parce qu elles ont vi\ la 
plupart de nos Plu tus confier le soin de leurs riches 
bibliothèques à leurs valets ou à des hommes sortis de la 
boutique de quelque libraire, elles croyent qu’il est facile 
d’être un bon bibliothécaire* à très peu de frais et sans 
grand savoir. Cependant, pour être un bon bibliothécaire* 
il faut connaître non seulement les branches mais les 
rameaux des sciences... H faut pour dresser un bon 
catalogue connaître chaque ouvrage autrement que par 
Pétiquette ou le dos du titre » (.Vichives nationales* 
F’M078 [5]). Quand éclate la Révolution, dont il embrasse 
fougueusement les idées sur la diniision de la science et de 
la euhure. il va pouvoir mettre à profil cette expérience. 
Membre de la Commission temporaire des Arts puis de la 
Commission des Xfonuments, charge du dépôt littéraire de 
Saiiii-Louis-k-Culture* il déploie une activité considérable, 
explorant les bibliothèques ecclésiastiques et d'émigrés, 
récupérant les archives de la Bastille, classant, rangeant, 
inventoriant le flot de livre.s qui se déverse dans son dépôt, 
veillant aux aitribulicms aux diverses bibliothèques, tout en 
poursuivant de grands projets de bibliographie universelle 


et inventant un nouveau s\sterne de classement. De la 

¥ 

même façon, cptand il arrive à IbArsenal. il s'occupe de tout, 
non sans froisser k susceptibilité de Saugrain, un de ces 
libraires qif il méprise. Après un rapport catastrophique au 
ministre de l'Imérieiir sur le chaos de la bibliothèque, qu'il 
exagère sans doute, il met tout en oeuvre pour ouvrir la 
bibliothèque au public, Son but principal est la réalisation 
d’un cataJogue. avec la collaboration de son frère Jacques 
Ameilhon, qui a toujours travaillé avec lui. de Dom I^oirier* 
ancien bibliothécaire de Saim-Germain-des-Prés, et de 
quelques autres anciens religieux qui suflisent à peine à la 
lâche. Sans cesse il réclame du personnel. Il se soucie 
également d’obtenir du mobilier de bibliothèque, des 
rayonnages. Dans le même temps, il s'emploie activement à 
enrichir ci compléter les fonds du marquis de Pauln^y et du 
comte d'Artois grâce aux ressources des dépôts littéraires 
qu'îl connaît mieux que personne. Fnfin, le I" prairial 
an ^’l {20 mai 1798). la bibliothèque put être ouverte* dans 
les anciens appariements du marquis de Paulmy, tous les 
premiers, troisièmes, sixièmes et huitièmes jours de chaque 
décade, de 3 0 heures du matin à 2 heures de Taprès-midi, 
Si en 1796 le Directoire a considéré que cette bibliothèque 
« n'est point nécessaire au quartier qui iikst point un 
quartier studieux », elle semble pourtant relativement 
fréquentée, .Ameilhon y atlire ses confrères de Plnsliiuu 
auxquels il accorde le prêt des livres assez libéralement. 
If abbé Grégoire* Dusaulx* Blin de Saiiimore ci autres gens 
de lettres qt^i y furent plus ou moins passagèrement 
afieciés, font de même, entretenant une atmosphère de 
cénacle érudit dans ce vieil hôtel des grands-maîtres de 
ibinillene. I>. Muzerelle 
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H.P. Ameilhon 

Inventaire, sur fiches, 

des manuscrits de la bibltothèqiie 

de l*Arseiial 

\'i"! ] E X* — Pnipici tieliPi CüJlrPî, sur dr 
grand’T'; fruïSIrs, 60 ff-, 'I.W ^ 330 min. — 
r 4 rlutr« clliagripi. 

\Js. 70Ï2. 

Htii. : I ! - Dufirsnf, Hihticfkfi-airf/fabert-Paicat 
Attr/ifhoti, PiLi'i», \9b2. 


Quand AnioHlion Tiu iiomnu’ à l’Arsenal 
en llorcii] an V\ la hibliotlicquc du comte 
d Armis ne lui était pas inconnue. Quoi¬ 
que charg;é pi incipalenicnl par la C-om- 
mission tempemure des Arts des biblio¬ 
thèques eedesiastiques il était >’enii la 
visiter en 1793 et avait pu en apprécier les 
riclicsses. Saugrain, garde des livres dit 
comte d\-\trois, était resté en place^ avec 
cinq employés. Des qu’il arrive, Ameilhon 
impose son autoriié, muldpliani les rap- 
ptjits au ministre pour se plaindre de 
rincLiric et de rigiioranee de -Saugrain. H 
déncinee le chaos qui l ègnc* et cntcn<i bien 
être le maître de toutes Ses opciaiions 
bib|iügraphi(|ues Cl de catalogage. C’est 
t|u1l est un lïibliotbceairc cxpciimcnté.. 
a\TC une haute idée de ses fonctions, \c 
s’iiisnrge-E-i] pas contre le liiit qu’on 
confte des bibliothèques a n’importe quel 
homme de lettres, affirmant, en I792, que 
« rofïîce d’un bon bibliothécaire ne 
consiste pas seulement comme le croit le 
vulgaire ignorant à tenir un magasin de 
livres et à les présenter à ccu\ qui les 
demandent ». .\ussi se met-il activement 
au iravai], Ihudiant soigneusement les 
nombre U H catalogues de bibliothèques 
ecclésiastiques qu’il a pris soin de récupé¬ 
rer dans les déjKJls liltcraîres. il élabore 
un plan de classement^ sc préoccupant 
surtout de I histoire, avec l’aide de Dom 
Poirier, de son frère [acque.s Ameilhon, 
qui travaillait déjà avec lui à la hihhothc- 
que de la ville, et d'un eiTipluyé ïclé, 
Louis Godin. Surtout il csiiuiie que le 
catalogue ne doit plus être consliluc de 
registres mais qu’il faut des canes, ran¬ 
gées par ordre alphabétique et de matière, 
dans dos cassetîris. Ces fiches, de sa main, 
en sont Texemple, P. Muï.crclle 
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Dom G. Poirier 

Manuscrits 

WI] I^s. — J^apirr. 30 fî.. 3EU> X 2^0 nmi- — 
rçliurcp?rche[nm '»Trt. 

Mh. 6'I73. 

litbL : L. << lü grand Kauvrctriii* de clocumttiiü. 

histtjriqiirs. ^ancien Ibpnédicrin Doni f ifrniaiiiï 
Pûirier dans Rnuf MahiShn^ ii*^' 37 <?i 

n" '10 (ortübrc-tli-Cf^tnhie 1930^ — El. Diifresrn". 

» L'tie vocfilion hisîor^ur. Dnm (itîmiiiin Piiiripr. 

172'l-] S03 d:i]iH RuUeùn dn btbiiÿihfrqMs 4f F^mcf, 
ti" i 1. nüVfjnbrr IO:iJ>, 


Cet invcntîurr rks niajiLiscrtls de TArsc- 
nal dressé par Poni ]*fîiricr comporte 
rcsiimation de chaque valume traiîix.'s la 
prisée faiie en 1793 lors de la confiscation 
de la bilslicjihcque d’Artois. Dont Poirier, 
qui a laisse à rArscnal de nombreux 
brouillons, noies et noliccs sur les manus¬ 
crits esi le piemjcr à leur avoir consacré 
un catalijguc particulier, devenant ainsi le 
véritable fondateur du cabînci des 
manuscrits de la bibliothèque. 

-\c en 1724^ Dom Germain Poîricr, 
pas.siüiiné par Pétude, cuii enuc cIicî: les 
Bénédictins de Sainî-Maur en !74Q, II 
devient garde des archives de fabbaye de 
Saint-Denis, puis, en 1762, à Saini-Ger- 
main-des-Prés, il est chargé de la j^our- 
sihie de la rédaciion du Rtami d^s kistorims 
des Gauks d de iû î tanee, avec Dom Pré¬ 
cieux. On lui rcconnati déjà tme vaste 
érudition. Pris dans la crise qui sec'cnie 
alors l'ordre bénédictin à propos juste¬ 
ment de la trtjp grat^de place prise par les 
travaux intclkcluels, Dom Poirier doit 
quitter Saint-Germain. Il y revient cepen-^ 
dàni en 1780 comme garde des aixhives, 
ne pouvant se passer |Hjur ses reclierclies 
des res.S'Tjurccs de cette riebe hiblioihcque. 
11 va y restei‘ avec dévotlenient jusqu’au 
desastreuN incendie qui ravage la biblio¬ 
thèque dans la nuit flu 19 ait 20 août 
1794, ou il s^emploie à sauver ce c[ui peut 
rètre. Il litière ment gagné aux idées ré\'o- 
lutionnaircs, parlant de celte «nuit du 
4 atiût t|ui a fait tomber les serrures et les 
portos de fer des archiv’cs ecclésiastiques 
(li.X., noue, acq, fr. 10692, 6 43-44), il 
déploie, au nom do Sa science, en ces 
premières années de la Ré\’oliuîon, une 
intense activité. Membre de 3a t’ommis- 
sioii dos Monuments puis de la Lloinmis- 
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.sion temporaire des Arts, aux côtés 
d'.Amcillioii, il visite les bibliothèques 
ecclesiastiques et celtes d’émtgrcs. Il 
s’emploie surtout à reclHTchcr les manus¬ 
crits qu’il veille à faire entrer dans les 
cot I c c t io n s na t lotia les, 

Kn lloi'Cal an \ le V'icux bcilédiciin 
est nommé sous-bibliothécaire k P Arse¬ 
nal, auprès d'Amcilhon. son collègue à 
P Académie tles Inscriptions et Belles- 
Ixîtres, avec lequel il avait déjà travaillé 
de longue date. .\’on content d’inventorier 
le beau fonds de manuscrits laisse par le 
marquis de l^àulmy, qu’il était déjà venu 
v'isiter en 1793. il s’cfTorcc aussi de le 
compléter grâce aux depots liltcraires- 
qu’il explore attentivement. 11 meurt à 
PAi'senal en I8D3 Mais c’est à la Bihlio- 
ihcqué iVadonaki que sa sfcur donna tous 
scs papiers personnels. D. Muzcrelle 
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Andei s Akerman 

Globe terrestre 

L'psal. Sûcîëir cüsniügrapEiïqu^, 3 76b. — Dianirtfr 
399 i«m, ptrçl df Iwms, 

Fuii-, r Dëjxu (Ir -Sj6ni-Lt)uis-b*CriEturc. 

Ilibl. : K-O. Bnim, « Ajiclrf:^ .Akerniauf djitis Drr 
Gfobiiîjteiritii, 9 iiüx'rinbrf I960, p. 8-12, — ii. Duprat. 
îjsie sfts gkbfs (iifsin tt tfmsim asaitm ûistfntKïi à !S50 
nnsrn-ts dans tu (oUnUotis fiiibiiqitu de èVflNfc, l^\rîs.. 

KtTfi. iv .î. 

E\p. : Trèiofs dt ta hibhoih^quf df t'Autnat, Pfn'IS, 1988, 

IV 310. 

Dès qu’il fut entré en fonctions, Ameilhon 
SC préoccupa non seulement de mettre de 
rordre dans le chaos de livres mais aussi, 
i-n vue de l’ouverture au public, de se 
procurer les moyens d’assurer te fonciîon- 
nemem matériel de la biblîoi3ièf|ue. Il 
.semble qu’une grande partie du mobilier 
du conne d'Ai'tois ail été vendu au béné¬ 
fice des créanciers du ptince. .Aussi 
.Ametlhon et Sangrain, le 7 frimaire an 
127 novembre 179E3). réclamcrcni-ils au 
ministre un certîiin nombre d'objets et 
meubles qu’ils avaient vus au dépôt de 
Sa i n t -1 -( J U is- U-C i u 11 u l e : 

Six petits bureaux piovTnant de la 
bibliothèque de la Sorbonne, trots grands 
Inu^eaux de la même, dix fauteuils de 
bibliothèque de la même, deux grandes 
échelles en bois de la même, un grand 
pLi|iLiie à ressort de la bibliothèque tics 
Capucins, une petite presse eai fci de la 
bibliothèque de Notre-Dame, deux bustes 
en marbre av'ec leurs piédestaux de la 
ljil>]ioLlièc|ue des Cclestins, un modèle de 
vaisseau sou.s verre, cinq giandes échelles 
à roulettes de la Sorbonne, quatre petits 
globes célcsie.s et terrestres, une échelle 
simple et deux marelic-pieds » [Ars. 
Ms, 6501, f, U5I). Le minisirc donna son 
accord et .Amcilhon put transférer tous 
ces objets à l'Arsenal où ils se trouvent 
rncfïre prescpie tous. Par la suite Amcil- 
hon ne cessa pas dr réclanier et de 
récupérer pareillement des planches et 
des tablettes. 

Comme on le voit par cette liste, 
.Ameillmn ne .se sotieia pas setilemenl de 
futilité, mais il vchiIui reconsiiiuer le 
décor et f ambiance érudite d’im cabinet 
du X\'lIL siècle, avec des bustes anli- 
{jues ou i:le .3 globes. 
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Ce glcsbe tenestre grave et colorie est 
moiné stir un pied de bois, avec un 
nicridicu en laiton gravé. On ne connaît 
en France que ce seul eseniplaire de 
Fœtivre du Suédois Akerman ll”23- 
Î77B). n. Muzerellc 
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Pendulç des quatre parties 
du monde 

E’iiH-h, vrrs 17?0. — Buis, noirr, bronüts ci«lé5 

■pi doriTj:. 

Pr^ii. AUbayP dr *4ain I - Vie Uj j'- 
BibK : Mün^rin?!, <■: Peiadulrii la l>ibJîûilitM|ur tir 
l'Ars-rnaJ à E^arig dai^S fran^ilisf dei MjÿUtins fi 
hiitogfsi. 11” Tel (aoüi ly 67-69- — (j. tVilHon. 
Ctockï^Jrmch tfghU/nih-fftftHTV ekfks l'fl thif j. Ptiiti Gttit 
M ali bü, 1976. 

lÎKp. : Xaissanff dt ta [.ouisiane^ Paris., Aicliifps 
naciotialeï, 1932. 

Le H) praiiEaJ an (7juin i797j le 
ministre fiecnrda h Amcillion une très 
belle pcmdtilc « attendu l’utilîlé dont cette 
pendule pourra être pour le service de la 
bibliothèque qui [lui] est coniiée », C'e 
dernier Fav'ait remarquée clans rapparEc- 
ment du prieur à ra]ïl>aye de Saint- 
Victcjr. C’est en 1765 que Marguerite' 
CàEhcrtnc biuiclicr, >TU\'e de François- 
Ltniis Martinot-Duplessisj avait donne ce 
régulateur ati\ Vlctorins comme F a Etes te 
une plaque qui y avait été apposée. é)n ne 
connaît C|ue cinq exemplaires- dé cette 
pendule où sont figurés les c|U7itre conti¬ 
nents, rriivrcs très probablement du 
grand ébénisie André-Charles Roui le, 
cbactin ay^mi un mouvement réalisé par 
un liorloger dilTércnt. Celle-ci porte une 
plaque Fattribuaiit à julien J.eroy, mais le 
mouvement lui-même est signé de Gilles 
Mardnoi. On peut penser que ces cinq 
pendules avaient etc commandées à 
Julien Lcrcjy, dojit on trouve la plat]ne sur 
les irtûs ayant gardé le cadran ovale 
d’ongine, entre 1713 et 1726, peiu-êlre 
|X)Ur déctjrer lés biarryu.x des cin(| dîrec- 
teuis de la niniv^ellc eompagnie des Indes 
occidcniales. IL Mintcrelle 
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Roue à livres 

LME' s. — Bois, LCO iti. 

Brui'. : C-apLiCins dr L,i rur Saint-Iluntirr. 

/o/J. •' Tï/ier.f df ftj bibtwihfiftif df l'. lrsfmL P.iris, 19BiO, 
312. 

i^éelaméc par .Ameilhtm comme « uu 
grand pupitre à rcsstiri de la biblioihètiue 
des t'ajjucin.s » Ic/i ii ‘ celle rôtie à 

livres, sorte de lutrin loiiruLini à t|nairc 
présentoirs, avait été in\''eutc3i‘iée ehei: les 
C!apucinS de la me Sainte Honoré le 
Ib août 1790 par les eominîsSaires Sam 
terre et Filletil, il Tnt iranstéré chez les 
Ciapucîn.S du Marais puis au dépôt de 
Saiiu-Lonis-lii-Culuire où Ameilhon le 
rrnKirqtia et sc le fît attribuer. 

Metor Hugo, t|uî IVéquenta assidù- 
menl FArsenal lorsque sou ami Nodier y 
était « bilrliothccaîre de Monsieur»* 
aurait, dit-on, ,souliaiié sc le rairc donner. 


il le menitonne dans son poème L'Anr 7 
i< ht l’Arsenal qui fait, lorsqu’on 

[le serouc 

rotii ner lant tic néant .sui 

[son pupiti‘ 1 ' a roue ». 

l). xMuzeretle 
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Maquette de bateau negrier, 

Th. Clark.son, The Hislory 

•t 

üf thé ri se, progress, and 
aocümptishment of the abolition 
of the africaii slavctradc 

WIJI- v - Buis. O/) I ni 

l.üudres, 18K.10-. 2 vol. în-fl" — fi.irt,. f\-di>rn^ <lr 
l'iiuirur à l'alibc t b rgour 
Prof : Abbé < iirginrr 

fîihf. 1'*^ rirnin*bAi3m-B,itlin, •• L' Ahbr tlrrijuiif 
bibliolhrCdiirr >*, diUls fi bibttufhii^uff. 39.Î7-38 

— LWbbf Grfgotri-, reviir P.urnpi*.-icjrjt-swpiniiibre 
— \t- Ch'^'aillon. '• La Diflusk»tide In ^ravutr 
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(tu firuuSo piir ta Socitl't ctrs amis dfi Noirs rl son 
împaci !■>, Hans Iji ïraiVr coltüqui^. Xantfs. 

198Ü. 

Exp. : TrrsoTf df tabihtiotkfifuf dt 1980. 

ir 325. 

CcUC niaqucïtf de bateau négrier s'enivre 
par le milieu^ moniiani l'eu tassement des 
esclaves, rcprésciucs par de petites flgii- 
I incs noires, dans les cales. Irllle est tout à 
Tati identique à b gravure rcprcseniaiii le 
bmoks reproduite dans le deuNicnic tome 
de l^oin i‘agc de Clarkson, ce qui a permis 
rcccmmcnt au Dr Châtilloii de Tidentifiei 
comme étant celle réalisée pour Mira¬ 
beau. 

Fondée en Tévrier !788, la Société 
des amis des Xoirs entreprit, au début de 
1789, sous l’impulsion de son président 
Condorcet d^derter l’opinion sur la naiie 
des Noirs. Elle déploya une grande acti¬ 
vité et demanda t'aide de la très remuante 
société anglaise, fondée en 1 777, dont 
Clarkson était le membre le plus d\ nami- 
que. Celui-ci publia en 1739 l’cfFrayant 
pian du Brooks, un bateau négrier, dont 
l’impaei ri"horreur fui considérable. Bris¬ 
sot résolut d’en assurer la dilTusion en 
France, En août 1739 Clarkson vint en 
Eraneç s’y employer et contacta les 
députes favurabics à rabolition, en parti¬ 
culier le vcrlucu\ abbe Grégoire >> et 
iNiirabeau. Il relate que << e^uand Mira¬ 
beau la vit [la gravure]... il en fut $i 
impressionné qu'il demanda à un ouvi ier 
de lui en faire un modèle réduit en bois, 
dépense considérable. 11 conseivaît ce 
modèle dans sa salie à manger. C'éiaii un 
bateau long d’environ un yard. On y. 
voyait à leurs places respectives de petits 
personnages hommes et femmes peints en 
noir figurant les esclav^es », Plus tard 
Mirabeau fit don de cette maquette à la 
Société des amis des .Noirs dont Grégoire, 
ferv'cnt défenseur de rabolition de resela- 
vage, de^"ait l’ecevoir l'héritage. A Sa mort 
en 131Ï1 il légua à la Inbltothcqtte de 
l’Arsenal tons les livres de sa bibliothèque 
relatifs aux Noirs et à l'esclavage. La 
maqueuf dut piobablenicnt les accomjîa- 
gner. 

Cf est que Grégfùre cemservait un 
grand attachement à la bililiothcque de 
l'Arsenal. En 1799 Grégoire n'avait pas 
été réélu au Ctmseil des Cinq-C!ents. 


Cà'aîgnant pour lui rindtgence, son ami 
François de .Ncufcliâteau, ministre de 
l'Intérieur, le fit nommer sous-bibliothé- 
caîre à l’.^rsenal. ce qui lui assurait un 
traitement et un logement. Grégoire 
n’était pas étranger au monde des livres. 
C.)n connaît scS actions contre le vanda¬ 
lisme rév'olut ion nuire, ses ra|>ports .Sur la 
Bibliothèque Nationale, sur la bibliogra¬ 
phie universelle, suj’ le tri des livres des 
dépôts littéraires. De plus il coiinais.saii 
Antcillion dc longue date, ayant ])artiei[>é 
aux mêmes commissions. Ils semldent 
avoir eu dNissez bonnes relations, Gié- 
goîrc soutenant Amcilhon pour défendre 
Ic.S intérêts de la Bil>liothcque auprès tlu 
ministre Chaptal. Mais dès décembre 
18Ü1, élu au Sénat, il quittait l'.Arscnal. Il 


n*avaii que fort peu participé à la vie de la 
Inbliothèque. D. Muzerelic 
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Mme de Cjcnlis 

Histoire de Henri le Grand 

Manuscrit fiuto^eriiptie. — E^apirr. p.. 

2.50 X 190 mm. — Ivniihoîiatîe. 

.Ms. 

Bibi. : Q. dp hroflltp, Madtimn Jif Ctath, 1985. 

Ce manuscrit a été donné par fauteur à b 
htbiîothcquc de ^A^^tcnaL probablement 
après {ju'élle eut quitté son appartement 
dc l'Arsenal. V/fistoire de Ht'im îe Grand 
ayant été publié en IH15. .Mme de (kmlis 
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axsiit bfaiifoup à se faire pardonner par 
ce don tardif. 

I,c 13 iivri] 1806 .Amcilhon écrivait 
au ministre de l’Intérieur: «Mme de 
Genlis ne daigne pas faire hommage de 
scs ouvrages à la l>il)lif)ihc(|uc. Loin d’ctic 
disposée à Pemichir^ elle ne cesse au 
contrai te de la dépouiller » (Archives 
naucinalcs, F’',I206[6]). Ce n’esi là qu'un 
exemple des nombreuses plaintes et i‘éerî- 
minations qui marquèrent la coliabitalion 
de près de dix annccs mire Amcilhon et 
i^ancienne gouvernante fies enfants de 
Philippe-Egalité. En 1302 Amcilhon. lors 
du départ de Tabbé Grégoire, résolut 
dbibandfinncr aux livres de plus en plus 
envahissants rappai tement dit du duc du 
Maine quMl occupait alors et de reprendre 
celui de Grégoire, ancien appartement du 
marquis de Paulmy. C’est à ce moment 
que M me de Gciilis, appuyé par Bona¬ 
parte et grâce à de multiples intrigues 
parvint a se faire attribuer ces très belles 
pièces et le jaidin attenant par le ministre 
Chaptal. Aneilhon multiplia les pixïlcsta- 
lions, rien nV Tu, U ida|)j>réf:iaii ni lu 
place perdue pour les livTcs ni les noni- 
hrciises perturbations apportées à la \'ic 
de !a bibliothèque par cetic femme rntm- 
daine et fort remuante. Il parvînt cepen¬ 
dant en 1305 à lui faire échanger cet 
appartement contre celui laisse libre au 
2'’ étage par la mtu i de Saugiain. Enfin en 
181 L peu de temps avant sa mort, .\meil- 
hon eut la Joie de réussir à lui faire fpiiiter 
ILVrsenal potir la rue des Eions-Saint- 
Paul, et de rccupcrei ces locaux pour 
loger le personnel de la biblHiihèquc. 
Prise d’un tardif remords^ Mme de Genlis 
fit prendre de ses nouvelles chaque Jour 
lors de sa courte agonie. IL Miu?crdle 


Trésors d’église 

O 

et livres liturgiques 


Quand .\mei]]u>n, en 1797 fut noniiité à la biblîoihèqiie de 
rArsenal ei aulorisé à puiser dans les dépôts liltéraires. 
principalcmenl dans celui de .Saint-L.ouis-la-Culiure. son 
but, en austère bibliographe et liisioriçii tpi’il était, était de 
compléter les collections du marquis de Paulmy pour les 
chercheurs et les savants. .Aussi les manuscrits à peintures 
liturgiques n’étaient-îls pas sa préoccupation majeure, La 
biblîothèqtic de rArscnal en était déjà fori riche, en livres 
d’Iietn es stiriout, grâce au niarcjuis de Paulmy : les collec- 
[ïoniietErs du X\dl T siècle s’étaient déjà abondamment 
servis tlans les collections ecclésiastiques que les couvents, 
en pleine décadence comme les CL^lesiins. \ endaiem facilc- 
luent, [Tauirc part quand Amcilhon put laire son choix, les 
conservateurs de la BîblifnbèqLie Nationah* étaient déjà 
passés et il était peu de pièces presiigitiises r|ui leur eussent 
écbap|>é^ Aineillion pourtant, aidé de Doni Poirier, put se 
laire attribuer quelques maiiuscrîts remarquables Crnnme 
le iXautier de saint Louis ou rKvangélîaire de sainte Aure. 


I), Muzerelle 
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I,a hîbiioihcqite de FAtsenal 
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Evangëtiaire dît de sainte Aure 

Kcoir üt l4i ccrnr de Charles If Ch-iuvc, iiiïlif u du 
l\' s. — PitrchriTiin, 2M IT.» 270 x '*20 mm. — 

Reliure d ivoire ei trorlèvreric 
\h,]\7] RéH. 

Pm\ Barnabi(eî.cl;r Saim-i’Lfjii. 
lîthl. r H. Mariin.'’' de sainie Aurr 

dans Hulfftfti dit 1S&". p, 6-2", 38ï'-291, 431- 

46 J. — H. .Marinn, Qurlques reliures d'art de la 
bibliothèque de l’Arseital ■>, daiis ,lrO njci. l'jiUK 
p. 27-32. — A. Goldschmidi. K, 

KfJ'erihfinsintpiiirm, liertin, 19.^3, IL 
n" 126. — G-L Mîchfli, £'ÊVj/wr.rdJifi'r Aciiff 
.IjÇf. Bruxelles. 1939, — L. Schrryer, 
f'Àangtfiiirn farbigf Bactunaitrei ata dm üchSttt f^ftd wtmtftt 
Jiihitmtifri. Manitxjurf^, I95i, — 'W. Kochltr. 

F- .Mülherïeh, £)i>£a‘w/j'fl|;ïVirArjr 7', 1", Dif 

ifo/tc/iuk Kfîfhdtf Kûftidi.BcrVm. 1932. p. ]-l-t-Lî6. 

lixf!. : L '.In" et ia four, f- ranee r! .hrgiefem, 

Otiawa, 1972. n" j3. 

Installes depuis 1631 clans le prieuiré de 
■Saint-Idoi, fnndc par Dagcihen, Ic.s Bar- 
nabites conservaîeni dans la sàcrisiic du 
couvent, comme une rcliquCj ccl évange- 
liatre qui passait pour avoir appartcmi à 
sainte Aure, pretmere abbesse de ce 
monastère ci seconde patronne de Patas. 
CVst à ce titre qiril était porté en proces¬ 
sion le jour de sa feie. et qu’il est men¬ 
tionné dans Tinveniairc de Saint-Bloi en 
15+1. H est cependant posiéficni' cIc deux 
siècles à celle sainte mérovingienne. 

I,a décoration de cc très bel évangé- 
Haîre, que les derniers travaux attribuent 
à récole de b cour de C^iarles le Chauve, 
qu’on la situe à Reims Ou à Corbic. sc 
compose d^arcauJ]c$ pour les canons des 
Evangiles, de quatre grandes initiales 
ornées^ et surtout de quatre grandes pein- . 
turcs représentant chaque évangclistc 
assis dans une enceinte crénelée. Sur le 
dernier feuillet on trouve, en capitales 
rustiques, le nom dbm des premiers pos¬ 
sesseurs du manuscrit. Erluinus Pcccator. 
qui a pu être identifié comme un membre 
de la chancellerie de Charles le Simple, 
devenu en 9Û2 évêque de Beauvais. 

La reliure est également très remar¬ 
quable. Probablement restaurée à Paris 
au XJV'^ siècle, clic est faîte d’ais de bois 
épais recouverts d’argent niellé. Sur 
rencadrcnicnt extérieur sont gravés des 
rinceaux, des dragons, un lion es un loup 
saisissant un mouton. Un second cnca- 
dremeni. en relief, est rehaussé de fili¬ 


granes et de pierres enchâssées. Sur te 
plat supérieur est encastré un ivoire 
byzantin tlu X*" siècle, représentant la 
\'icrgc et rLnfanl, surniOnlcs de deux 
anges. Sur le plat inferieur, constitué 
dXine plaque de mctal.. est gravé un 
Chrisi en majesté dans une mandorlCj 
accompagné des attributs des Lvangé- 
listes, D, Muzerclle 
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Psautier dît de saint Louis 
et de Blanche de Castille 

rLtris., premier qii,].irt du .S I [ I' s. — Parchrnnn. 

)92 fT.. 28 t> >< 200 iiini. — Reliure veau brun esianipt. 
\fh. lIBSRèi. 

Pm. • Sainte-Chapritt de Paris. 

ffibt, : L. DrlisÈei, i£f /itTfj roraif-ï, liants. 

3902 . p. I 0 I- 1 Û 2 . — H. Siiirtîri, £«J(jjiiîif.trfi'LV!rrfiiaé 

/. Le Psaaiitr dil de Sai/tt jLû-ifir, l^aris.s.d. — 

I.eroquais. Les Ptautiffs ntanuicrits ielins de 
&tif[iofheifues pubSiifueS de France. S lâcon. 19'I0-1941, II, 


dumg ike mgn imîi. Brrketey-Londres, 1977, 

p. 30-31. — tj.P. Hobson. Kurihrr notes oti 
ruminieîiqiie liiadini^s »>. üan!» The Ltbrar^ (rataaciiotu oj 
tkf bibiirrgraphUalsocifiy, n 2 l'Hepl, I93'h. p. tSl- 

1:82. — 'S\\c\\tîï‘i. La Rdinre ftan^aiit. l’ariâ. 1931. 

p. 22-23, 

Des le nttlicu du siècle cc psautier 

apparaît dans les invTntaircs du trésor de 
la Sainte-Chapelle, en particulier dans 
celui d’Arnoul de Grandponi. entre 13fi3 
et 1377. Il est mentionné comme « un ires 
bel psautier qui fu a mndüme BhiKhe mm' de 
nions, saint lov’s. (fqu€t k roj' qui est a présent 
a fait revestir d'un dmp d'or a JJetm de Hz et n 
Jemxûkx dprû jknrs de Hz ” des passages en 
iiali{jucs ont probable ment été ajoutés à 
l’ép0(|iic de Charles le manuscrit 

lui-meme la même mention se retrouve au 
f. 191 : « c’csi le psautier monseigneur 
saint Loys... lequel fu a sa mcrc ». 
Comme on le v'oit donc, c'est d'après une 
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iracJiLioii aiicseimc que ce msiiiiiscnt pas¬ 
sait pour imc rcüffuc <Ivj saini; roî, «[uVni 
peut Hiiagincr apprenant à lire, comme 
c’ctail Tusage. dans le psautier de sa 
nUTC, 

11 ne faîl pas de doute, en tout cas, 
que ce manuscrit a été exécuté à Paris, 
autour de 12!î0, clans un atelier dont on 
connaît d’autres productions pour 
Blanche de Castille, ce qui rend son 
attribution à ccnc reine lotit à fait plausi¬ 
ble. La décoration est d’une grande 
richesse, comportant une suite de 27 
grandes niiniaturcs à pleine page, llius- 
tram des scènes de rAncien ci du Xoti- 
veau Testament... La reliure, contempo¬ 
raine du inaniiscriE, est de veau Irriin 
csiain|>é à froid, avec un décor aux petits 
fers. (Jn a pu ridcnlifier comme prove¬ 
nant d’un atelier laïc, ires actif dans le 
Paris univcrsitiiire du Kl 1P siècle. Qiioi- 
(jue lestanréc, elle présente un grand 
intérêt, la famille des reliures dites 
romanes n’étant représentée que par un 
noinl>re asscît limité d’exemplaires. 

Lors de leur visite à la Saintc-Cha- 
pellc, te 2 mai 1791, les commissaires de 
la municipalité mentionnèrent ce manus¬ 
crit dans leur {nveiitaire sous te numé- 
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rol32; « I.e volume des Psaumes de 
David en vélin enrichi de figures, couvert 
d’un petit tapis de soie bleue à fleurs de 
lys d’or ». 1 ransporlé au dépôt des PcEtts- 
Augusrins, le volume semble avoir etc 
ensuite v^ersc au dépôt des tlapucins 
.Saint-Honoré, puis soit à Saint-Louisda- 
Culiurc soit aux Cttrdeliers, où il échappa 
aux émissaires de la Bibliothèque .Natio- 
nalc. justprà ce <pr .\!neiltic>n. apres 1797. 
le prenne pour rArsenal. Dom Poirier, 
faisant l’inventaire des manuscrits de la 
bilïliollicque lui a consacré plusiciiirs 
notices : « PsalEertuni ad iisum S, Ludo- 
vici ex S. Capclla Paiisicnsî, en vel. 

Psalterium cum canticis etc,. N'élin. 
Grande couverture extér. Heurs de lys 
d’or, fond bleu. XIIPs. Stc-Chapctic ». 
Cette «couverture» est lOuiotiis conser¬ 
vée avec le nianuscril. D, Muzerclle 
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Missel de Saint-Maglijîre 

Prifii. prcinirr quart du W' 'n. — Purcltmiirt. -1 lu IT.. 
331) X 253 jtini — Kriiiirr mainiquet riKicir ù miro 
d'i>rc5. m.irqui? de l'yj a(uirr de Siiint’M.tslciiir mjt If’i 
plillS- 

Ms.fl23 v 
Pmi. r Oraloirp tic 

Hiirf. K Shirlin, î.(t MiuuUurf frarnat^r. P.u is, 1923, 

P- 70-ICMi — LtrnxiuHi», Sacfam^rifaiffi 
muttuicritnifi bibliolhfifuffputiiiifuei df /''rtiirrr, P.iri't. 

192‘J, ICI.p, 3- — .\1 Wci'i'i. i'mmh liüiJthng ütlh ùtfu 
ftf'Jfsiixdf ikiTj. Th< Hmntmt Mmlrt, üiudreyt. IfUîR. 

Hn IfilB. l’ahbayc de Sainî-Magloire, au 
Paubourg-Sain[-Jaa|ucs, éuii devenue 
un séminaire des prêtres de rOraioîie, 
Oux-t:i se coustiiuèront au cours des 
W’I P et W’I I P siècles une biblioEhripie 
d’environ 15 000 volumes, dont .-Vmeîl- 
hon, suivant ses btuines liahiiudes, récu¬ 
péra le catalogue, ainsi qu’un certain 
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nombre de livrti^ imprimes cl cjnclques 
rnanuscrils. 

De l’ancien fonds de i’abbaye. îl 
rcstaii quelques livres liLurgiqucs, dont ce 
missel. Il a\'3it etc donné en ]4]i2 aLi\ 
bénédictins de Saint* Ma gloire par Jean 
de Lacrf)i\, conseiller et maîlre des 
comptes du roi, qui fonda pour le repos de 
son âme et de celle de sa femme, Jeanne 
La Coq Liât rive, une ntesse [ïci-pêiuclle en 
l^alibaye de Saint-Magloire. Sur le missel 
donné à cctie occasion, it fil peindre scs 
armes cl copier Taetc de fondation, 

La décoration de ce manuscrU est 
tf>üt à fait remarquable. Si les nombreuses 
bordures et les iniiiaics historiées tmt pu 
être rattachées au style de i atelier du 
maître de Bedford, il semlilcrait plutôt 
que les deux grandes peintures du Canon, 
Crucifixion et Dieu le Père en majesté, 
soient attribitablcs à celui du maître de 
Boudeaut. D Muzerelle 
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Missel à l’usage de l’église 
de Paris 

drbutdu W' — Piirchciiiin, â75 (T.. 

3-10 X mnu — Reliure veau fauvi?. 

Ms,622 Rês. 

KttïsS Ntslrtr-Ilaiinr ds Paris. 

Bibi, : H Martin, JLa 

AT- stfilf. Paris. 1923, p. 70^1 100. — t.-rrcKjuaih. 

Senycm^nîiiiTti ft minets martituriïs des biirliothctfuey 
puhhtpesdeFrewe, Parii, !fr 24 . J II, p, S. 

Le chapitre de Notre-Dame a\'aîL vendu 
en 1756 tous scs manuscrits à la Bildio- 
thèque du Roi. conserv'ant cependant les 
livres lllurgiqucs ainsi que l’ccrii Barba- 
zan ‘ « Le& clianoines de l'église de La ri s 
om gardé tous les missels, bréviaires et 
autres « i.Ars. Ms. 4629, p. 2f'2j. .A la 
Révolution, ceux-ci, ainsi que les livres 
imprimés constituant le reste de la bibfo- 
thèque, furent versés au dépôt de Saint- 
Louis-ta-Cuhure. Ameilhon y puisa C|ueL 
qiies manuscrits, des catalogues en parti¬ 
culier, dont celui des manuscrits a^ans 
appartenu au chapitre, et ce beau missel. 

Dn acie capitulaire transcrit au folio 
375\' du volume, nous renseigne très pré¬ 
cisément sur son origine : il fut donne à 
Notre-Dame de Paris en 1426 par Olivier 



dfjiLtirfitDinmiimmdiii 
p'dmfiriirniminniriiniP 
!T rnnrdniiu7’îoïiçnïïrm 
pLfrJttaJîfTfirljhiiLc'im 
imn$fri npid&. d D ^ niftiia 
I ^^ aWrl^^nfiifre 
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de rpmpire et Gérard .Mcprel. prêtre et 
chapelain de cette église. Assez aljondam* 
me]ii décoré, ce missel présente surtout 


deux grandes peintures à pleine page, 
figurant le Christ et Dieu le Père, sur des 
fonds cchiquetés, D. Muzerelle 
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Au dé|X>i liiiéràirç de Sainî-Lnuis-la-CAilture* me Saint- 
AiiUîiiie, ancienne inaîson prcfesse des Jémiies» rureni; 
versés au moins 6ÜÛ 000 volumes veitàiiL des biblioihèques 
ecclésiastiques de Paris, Ameillion, déjà charge de la 
bîbliodièque de la ville, installée dans les mêmes locaux, en 
assura la gestion et au moins un catalogage sommaire. 
Quand en Î797 il quitta, bien malgré lui, le depot pour la 
bibliothèque de l'Arsenal {il aurait souhaité conserver les 
deux), il mit à profit la très grande connaissance qu"il avait 
acquise des fonds des couvents et collèges pour compléter 
les coileciions du marquis de Paulmy, Si l’Arsenal fut 
autorise à plusieurs reprises à puiser clans d’autres dépôts 
littéraires, c^est donc principalement à Saînt-Loiiis-la- 
Culture qu’Ameîlhon, aidé de I7om Poirier, se servit en 
manuscrits et imprimés. Plus de 50 000 volumes ari ivèreni 


par cette voie, tenant de la Sorbonneï de l'Oratoire, des 
Pères de la Doctrine chrétienne, des Minimes, du collège de 
Xavane, de Saint-Manin-des-Cihamps, de Saini-\ucior et 
de bien d^autres encore. La théologie était certes le 
domaine le plus représenté dans ces bibSioiliëques* niais on 
y trouvait quand même les ou\n‘ages les plus dis ers et les 
f)lus curieux, qu’Ameilhon sut récupérer, quoique passant 
après les envoyés de la Bibliothèque Xaiionale. On reiîiar- 
quera que, bibliothécaire dans l'âme, Amcilhon toujours se 
fil attribuer les catalogues de ces bibliothèques. Lt ce dut 
liu être une grande joie qiiaitd. peu avant sa mon en 1811, 
il obiîiu que soient versées à l’Arsenal les archives des 
dépôts littéraires, si riches de leTiseignemeuts et auxquelles 
il avait consacré tant de peine et de savoir, D. Muzerelle 
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Franchi no Gaforio 

De Harmonia musicorum 
instrumeiitorum opus 

Mititn, GoiArtllls PtjnEarms, 27 noveinbi'c I5IB — 
[n-JV>ltt), paprcr. — KctilUTctr vran brun à drcordfirr 

4"S -UsO l RfS, 

Pw. ; Abhayr dr Sain [-Germain'-dt.^’-Pirs. 

Bibf. .-J. VVyTin-Pfjrrrr, t?n collrctiotintur peu 
connu, Pi jnçüis Ri^^bedes Xeuv. chirurtftrn 
parisien ■>, dans Studia tihiiographica in hamrm fhmuti 
delà FnntAtnr rrrtt-i^. Anislrrd^ïm, 1965, p. 381^-H îj. — 
G, Austin, Thf hhrnry ojjfan Çr'ro/jfr, N'e^v ^‘ôrk, 1971. 
n- 206. 

E\p, - Bihlicjlllèquf Xaiiünalr, Expanlion de h fiOKStdde 
la fthuTf onginalf. accompagnêf d^ntpt/sriHatim dr reiitirfs. 
avant apparkatt a Jean GrcUer, Paris, 1939, ir' •12. — 
Trésors df ta hibliothupif dt i 'Antnait Paris. I E>â4i, n" 28-1 

I ranchino Gaforîü. maîirc de chapelle à 
Milan, dédia à Grolier detix de sc$ livres 
les plus importants : sa propre Ajxihgk, 
publiée en Lï2Û, ci ce Traité sur (Imrmmie 
des instruments de musi^m\ 

I/ouvnigc a\'aii ère rédige dès 1500 : 
en 1507. Gaforîo en fît exécuter une copie 
manuscrite à laquelle it ajouta plusieurs 
Te U 9 lie ts ponant Ltne dcdicacc à Grülier. 
Fnfin, en 1518. parut ccitc édition. Au 
début de rexeinplaire figurent une dédi¬ 
cace manuscrite de Tauîeur ci une pièce 



de vers taiEns que le poète mantoiian 
Maurüs L'gerius composa à la gloire du 
biidiophilc : le poète fait parler ica muscs 
qui ont (|u{ttc le Parnasse : « C’est Gafo- 
rio imiintenani qui nous a dérobé le don 
de rilarmonie.,. Aile?!: vers la demeure de 
Grolier ; lit rctcntisscstl mille accords, 
mille sons délicieux ; la musique de Gafo- 
rio SC fait entendre dans ce palais où se 
rcunisHuit tant de doctes hommes... » Au 
lias du poème figurent les armes de Cro- 
lier gravée.s sur bois ei coloriéc-S, avec 
rinscriplion Johannes Grolicriu,s Musa- 
rum cultor w. Les memes armes sont 
frappées au centre des plat.s. ornés d'un 
double encadrement de petites llammes et 
de fers de dessin oriental. Celle reliure et 
celle recouvrant le Müno IV^rri ^ Bibliothè¬ 
que municipale de V’tiré) sont les deux 
seuls exemples connus de reliures aux 
armc,s de Grolier l elles sortent vraisem- 
blabicmenl de râtelier milanais qui tra- 
\-ailla pour le itn et les principaux biblio¬ 
philes français entre 151,5 cl 1522. 

Il est probable que Grolier se scpaia 
de eei exemplaire lors du procès qui lui 
fut in [ente en 1536. l.’oux'ragc appartint 
ensuite au banquier lyonnais .\tbissc puis 
au chirurgien François Rasse des Xeux. 
Kn 1674^ le volume faisaîi partie des 
collections de Saint-Germain-des-Prés : il 
fut épargné par f incendie qui ravagea la 
bîljlioihèque en 1794. M. Lefèvre 
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Le Bien vivre 

Pan?;, |xi>Lir .XiHO'Liir \Vr;ird. |.> dècembr'f I 

L’art de bien mourir 

[Piris]' pAir Pitfire Le Routée [1-1:92]. 

L’eguyllon de crainte divine 
pour bien mourir 

Piirii>, parGillei Coïk^E-r.iU et jrb.in Mrn;ircj. (B julllci 
1492. 

Le Traicté de l’advencment 
de Antéchrist 

Pans, j-witir Amollît: \ 'ér,'irfi. 28 octobre 1-392- — In-' 
folio, papier. — Reliure vriiu brun esiunipé. 
i r 2.392 Rév 

rofj- Ahbavrdr S,^inl.-^'ic^ü^•, 
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HibL : Felltchet 1332^1 1333. Macfarlant n' 18. — 

P. Lacroix, Caîahgüf df la iibliothfiiüf dr Tabba vf df 
Sasnt-Vd-ior au X\’i' sitcle...^ l'aris, IB62. — Le Çatalogue 
df ta hihUathfquf dt tde Saini- f 'Utar dt Parii . dt 
Ctande de GrandTitt, 15Î4. e-d. Gilbert Ouy. \'eronika 
Gefjf. vuji BurHi-ïi. pLiris, 1983. 

K\p. : Trésnn df ta bibtîoihfquf df t’Arsmai, Paris. 1989. 
n ■ 276. 

Le libraire Antoine X'érard s'adressa aux 
imprimeurs les plus renommés pour 
publier de nombreux textes en français à 
rintention d’une clienièle aiscc. Il fit 
paraître plusieurs traités de dévotion et de 
piété, cm particulier ce recueil de textes 
sur le tlième de la moi'i, remarquablc- 
meiti illustré. -Sur thàeuii des plats de la 
reliure, une plaque frappée quatre fois 
représente le Christ entre la X’iergc et 
saint Jean. 

l.’cx-Hbris de Saîni-\ ieior. daté de 
1641, se lit au début de pfïuvrage, Cetie 
abbaye eitl dès le XII" siècle une collec¬ 
tion de li\Tcs qui s’accrut au point de 
devenir la luhlioihcque la plus importante 
de France sous François P" ; la collection, 
dont la composîtion est ccamue par le 
catalogue de Claude de Grandrue, était 
profondément ancrée dans la tradition 
médiévale, au point de symboliser aux 
>cux de Rabelais le sanctuaire de.s idées 
révolues. Dan.s Ee second livre de Pauta- 
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grud. celui-ci dresse un caliilo.^ue de la 
biblâoihèque de SîiinE-V'ictor en affublant 
de norns cocasses cl pittoresques les tîires 
des ou\Tagc5 conscrv'és dans la ^^éncrablc 
abbaye. Il u’est pas impossible que cet 
Eguyfhn df crainte diiim' ait inspire Rabc- 
faîs quand il décrit, à côté de VEspéron de 
Emrmmge et du Mf}mfnTdier de Pemieftee. un 
Aiguillon de rin. 

Au siècle suiwanl, la collection 
léguée par Henri du Bouchet, conseillei' 
au Parlement de Paris, vint enrichir la 
bibliothèque d’environ 6 üOU imprimes, 
manuscrits, caries et estampes. Dans son 
testament, du Bouchet avaiL ordonné que 
ses armes, déjà apposées sur f|uelques-uns 
de ses volumes, le soient sur les autres et 
sur tous ceux qui scraieni achetés avec les 
fonds qu’il laissait. Scs armoiries, tjvic k's 
religieux firent frappei, par esprit d’éco¬ 
nomie sans doutc^ sur de mimiseulcs 
carrés de cuir, sc rencontrent sur de 
nombreux volumes de la bibliothèque de 
l’Arsenal. 

Le legs stipulait également l’ouver¬ 
ture de la bibliothèque aux gens d'étude. 
Dès lors, Saînt-\üclor admit le public 
trois jours par semaine, comme le note au 
siècle suivant Montesquieu dans les Let¬ 
tres persanes : « l’allai l'autre jour voir une 
grande biblioiiièque dans uei couvent de 
dcivis. f|ui en sont contene les tléposi- 
laîres, mais qui sont oliligés d\ laisser 
entrer tout le monde à certaines heures ». 

\'ers le milieu du XVI1 !■* sièekx la 
biblioilièque comptait em^îroii trcntc-einq 
mille imprimés Ci trois mille manuscrïts. 

M, [.elèvre 
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Recueil de Jean-Nicolas 
de Tralage. TJ, 


Kranirr, Wqî' s. — Papier, 5“28 fF.. 2.W ^ 1 90 mm. — 
Demi-rctiurf chacnini rouitc. 

Ms. 6Î4I. 

Pw, ’ Abbaye dt in t’V'iclor. 

liibt. : Lf Caiâivgu/ df ta bititiùthiqiir dt .5ms wf- 

Ligtruü parti. Quy. Paris. I9fl3. — 

| .P. \\‘i|]i*5nir. « L'.Vbbayr dr S.iinl-\’scu>r dr PAriH 
sous lit RA-olmiün... «, d,iiis HuiftHn de h Société de 
t’hisioin de Pans tt dt lllf-dr^FTetKt. 1979. —* 

P. Inicirois;, Soies et documents mi t'hsstaîTe des thèàtfes de 
Paris ûu XVtP sikh f>at JenU'Stioias de Ttakge, Parjs. 
16S0. 
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Amcilhon s'intéressa de très près â la 
prestigieuse bibliothèque de Saini-\‘tctor. 
Il en connatssaii les richesses et quand il 
la fti déménager au dépôt littéraire des 
bnfanis de la Pat lie* à la Pitié toute 
proche, il s'cilla soigneusement à ce que 
l’ordre du catalogue fut respecte. Si la 
majeure partie des manuscrii.s échut à la 
BibI ioiJtcque Nationale, .Vmeilhon. pro- 
liàblemeni après 1797, quand le reste des 
manuscrit.s fut versé à Saint-Louis-la- 
Culture, eu réeupéra pour l’Arsenal une 
cemairtc, en grande partie médiévaux, 
Cependant, avec son discernemcm habi¬ 
tuel il sut s'approprier les recueils de 
C’harles Lv fonneücr, religieux et biblio¬ 
thécaire xiciortri auteur d’un Calahgns 
aîtûlûgorüm sh-e elenàms mamiscripiorum codi- 
cum .. 167Ô (Ms. 4b3Ü3. et surtout tes 
vol il me.s de pièces rassemblées par Jean 
de Tralage. Ccith-ci. conseiller an Parle¬ 
ment. neveu du cclcbrc La Rrviiit:. avait 
légué sa bibliothèque à l'abbaye de Saint- 
X'icror en 169f5. Plie se disiinguaiit surtout 
par une coliection de caries et d’estampes 
icmarqiiable, c[ui alla à la Bibliothèque 
.Xatîonale. Mais il y avait aussi beaucoup 
de pièces manuscrites reialives à l'hisEoire 


de la vie liiiéraîre el Ehéà traie au 
Wd P siècle. [| ne fait pEis de doute 
qu'Ameilhon. en les recueillant, avait vu 
combien ce petit fonds était compicineii- 
tàire du Recueil Cotirari, dont s'enor¬ 
gueillissait déjà l’Arsenal depuis le mar¬ 
quis de Paulmy. I). MukcicHc 
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Bible de Loui$ d'Orlcans 

iTXRGf. N11'ft. — Pacchfiiiiii, 209 AT., .Ï09 x 3lfl Tnm 

— licliurc cEiai^n noir. 

Mh. 578, 

Pt&i. : Célfseins. 

BiÀt, :L. Di;]\air.HeckercifessNfiaitbTtitrifdeChaitet T. 
P.Tir»s.. 1907, — F Brrard. « l.,i Blbliochrqur drs- 
Cclcsliiis df Pariai... dans Po\àw/ij des ihésty de S’ficolr 
desikartii. ]979, p. 'J-17, 

Ameilhoii* în.specianE en 1791 la biblio¬ 
thèque des Cèles tins n'avait pu que conf¬ 
ia tei‘ son état dcplorahlt- ; m I.a bibliothè¬ 
que des C.b^kAstins a joui autrefois d'une 
asscï grande répuiation et les biblio¬ 
graphes la citaient comme une de celles 
de Paris qui renfermaiem un plus grand 
nombre de curiosités littéraires ou de 
livres rares et précieux tant imprimés que 
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manuscrils, mais ccs richc^.H’S depuis 
longtemps se sont évanouies )> (Ars^ Ms, 
6493, f, 142). En eflTct les Cêlcstins au 
cours du XVI IP siècle étaicnl devenus si 
désordonnés, si peu îniéressés par l’étude, 
n’étaîeni-ils pas surtoui réputés pour 
leurs omelettes, qtdils livrèrent eus- 
mémes leur bibliothèque au pillage. On 
connaît nombre de collcciionnciirs, 
camme La N'allière, qui surent en profi- 
icIt Cl bien évidemment leur plus proche 
voisin, le martjuis de Paulmy^ en son hôtel 
de l’Arsenal.., Quand ce qui restait du 
fonds fut versé à .Satnt-Louïs-la-Ciduire, 
on ne trouva guère que des imprimes sans 
grande valeur ci des manuscrits liturgi¬ 
ques ou concernani Phistoirç de fordre. 
L’Arsenal, en récupéra qucIqLics-uns, 
comme cette belle Bible cistercienne. 

Cliarks portait un inicrêî particu¬ 
lier à rabbaye des Célcstins, proche de 
son hôtel Saint-Paul, et Pavait richement 
dotée. Son fils Louis d’Orléans, qui y fut 
inhumé, continua cette libcralitc et y 
fonda une très belle chapelle. Il leur ofirit 
une Bible venant du mi .son père, ptu iaiu 
son e\-tibris autographe, que lui avail 
donnée Charles VI en 1397, que Paulniy 
avait déjà pu obtenir (Ars. Ms. 59Ü). Il 
leur donna également cciie grande Bible 
en cinq volumes, dont deus volumes, le 
premier et le cinquième, se retrouvèrent 
au dépôt de Saint-Louis-la-Culture. Les 
trois autres s’étalent égarés au cours du 
sicck à Saint-Pétersbourg, Remarquable 
exemple de l’art cistercien, cette Cible, 
d’apres L, Jacob {Trakté des pltts bilks 
bfMiùthèques, Paris, 1644, p, 004), servit 
jusqu’au XV!!*^ siede pour les lectures du 
réfectoire. D. Muzerdlc 
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Pontifical dit de Poitiers 

Frürurr, fin clm I .K' s, — P.irchirmm. 279 fT., 

230 X 140 mm. — kdiurrvriiij hnm. 

Ms. 227. 

Ptol>. ."Crtuveilt des Miaitmcs. 
liibL ; A, U’ilmari. » .N'oûcfsur le PuiuiriciaLde 
Poi tiers i-. diinfi JaJirbucfi Jiir Litargitu-issfn^fha/t, 1921, 
'I- — l.f’imxjUHiis, IjtsPonUjjeaii.vmaauscntfdn 
hiblioihi'qufi publiijufs Je t-Toncf, Paris, 1937, 1. p- 263- 
27’0. — A. Martini, /i' toirtijîcak di Foititrt. 

Kome. [979 
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Installés depuis le début du XV'fp siècle 
près de la place Royale* les Minimes 
avaient fonde dans leur couvent une 
bibliothèque qui sans être pvtbluiuc était 
largement ou\’crtc a iss savants, attirés par 
la diversité du fonds. Cependant le désor¬ 
dre s’y étail développé à la fin du slèele, 
les volumes disparaissaient et quand 
Ameilhon s’y rendit en 1791, d s’înquiéla 
du délabrement des bâtiments et de la 
sccufilé des collections, cpi’il fît transpor¬ 
ter à Saint-lx>uis-la-Ct]liure. Plus tard il 
sut choisir pour l’Arsenal, dans ce fonds, 
le plus précteu.x des manuscrits^ ce Ponti¬ 
fical. 

rrc.'s iinéîcssani ptmr P histoire de la 
liturgie, ce manuscril avail dès la fin du 
W'JI' siècle attiré l’attention des spécia- 
lisLCi. Si Dom .Martène n’en connut 
qu’une copie, Mabillon Pétudia soigiicu- 
.sement. Au folio A an trouve cette note de 
sa main ; «i Hic code.x optimae notae 
scrîptLis est ante aniios cîrcitcr octingen- 
tos. Mulia scku digna continet... », datée 
de décembre 1695. La datation de la fin 
du IX'^ siècle est toiinrmée par la lîEurgîe 


du Jeudi saint qui sc rcicre à une réponse 
donnée par te pape Xi col as 1'^ à l’arche vc- 
que de Bourges vers B64. En revanche 
P origine géographique de ce recueil 
d emcii rc con i m versée, I a bi lion, rcî e va n t 
la mention de saint Pierre, saint Hilaire et 
sainte Radegonde, inclinait pour Poitiers. 
On a proposé ensuite Viemm, Saim- 
PieiTc de Beaulieu, et plutôt rotiesi ou le 
centre de b France, Cependant l’étude la 
plus récente avance comme localisation 
Saint-Pierre de Rebais, près de Reims. 

C’est Jean de Launoy, grand-maître 
du collège de -Xa\‘ai're* mcui en 1677, qui 
avail lègue ce manuscrit aux Minimes, 
avec son importante bibliDthèquCj riche 
surtout pour la théologie. D. Muzerellc 
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Bernard de Breydenbàcli 

Pérégrinations cPouIre-mer 
en Terre .sainte 

Lycn. Michel Topîé et Jacqufs Ber^niherch. 1488, — 
Iti-folin, pùpïrr. — Rrliurcftc parçKriiiîn hiAnc. 

KoL H 34" Rcs. 

Fr^i, .’Couvfnl des Minimes, 

Bibf. : Ü4V 50Ôt). kcllfchrl 2982. A, Claudlii, Ühi&irf 
Jf i‘mfrïimw eir France mt .l'I'" et au ,VI 7' tiède. 1 
karis, 19M,p. 1-10. 

Exp. r Tresofiiirk tiblwfhéifttt tfe FArsemt P.'iris, 1980, 
n" 27‘l. 
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Kn 1483^ Bernard de BrcvdenbacK* dtn'cn 

I ^ r 

de t’cglisé iïicîrt)|X)liiaiiic de Mayciicc, 
(’imircprii a\ec piusicurs grande seigneurs 
allemands un voyage à Jcrusalem ci au 
mont Sîna'û El cnimcna avec lui le peintre 
Brhard Reuwich* d'I'lréehi, (|ui fit plu- 
-sieui'S eroquis dcs villes traversées* des 
monumenis ci des curiosités de cliaque 
région. 

Imprimé à Ma\cncc en i486, Tou- 
vrage de Breydenbaeh connu! un 
immense sticcès. Apres son retour de 
Terre sainte, le carme Nicolas l.c Hitcn fit 
paraître en I4B8 celle première traduc¬ 
tion lraiu;aise, assez libre, de l’œuvre de 
Brcydenbacii, 

Il la conlia à deuN imprimeurs alle¬ 
mands* iMicliel Topié et Jacques Hcren- 
Vicrch, établis depuis peu à Lyon. C'eux-ci 
illustrèrcm rnuvrage de sept grandes vues 
dépliantes qui sont le premier exemple de 
gravure en taille-douce en France. 

D’autres illustrations* gravées sur 
bois, ornent le le,xtc ; elles représentent les 
difl'érenls peuples rencontrés par les pèle¬ 
rins, leurs costumes et leiii's alphabets ou 
encore Les animaux de Terre sainte. 

xM. Lefèvre 
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Pi erre de Ronsard 

Les EJegies. Tome clnquiesme 
Discours des mïseres de ce temps. 
Tome sixiesme 

A Piris, çlirï ■CîihrifJ Buoev, 1567. — In^ t" rcglc, 
pLipifr. k^liurr p*nrchcmin souple il décor dore, 
f B 2877 Rch. 

Frof. ; Couveni des Minimes. 

Itibf. : [r de Riinsjrfl, ŒuzTiJ ctmpififSf éd. 

E*- Ldurnonifr. MV', Taris, ISW. p. VII, — Ranicrd, 
fa tTompfttf ft ta hre, n® 26-1- 

Flus qu’aucun autre écrivain du XVL siè¬ 
cle Ronsard attacha une attention parti¬ 
culière â la pubticanon de ses Œwrrrj 
fomplftes. La première édition collective 
in-16, parue en Lr60, fut suivie sept 
années plus tard d^uitc seconde édition tn- 
4^'. qui comprend seize pièces nouvelles, 
J.a bibliothèque de l Arsenal possède un 
exemplaire complet de celle édilEori fort 
rare et un exemplaire des seuls tomes \ et 
\ 1. C’est ce dernier qui est yiréscnté ici. 
i.a reliure dc parchemin souple est 


ornée d'un motif central et d'un encadre¬ 
ment dont les entrelacs rappellent ceux 
des relîlires à la fanfare. Le monogramme 
— xM.I), ? — du possesseur primitif a été 
recouvert par deux fleurons poussés pos¬ 
térieurement. Les tranches sont ciselées et 
dorées ; le dos long est également orne dc 
motifs à la fanfare* 

I^a bîhtîolbèque des Mininres h 
la([uelk’ le volume a appartenu était 
considérée comme Tune des plus belles dc 
Paris. Bile comptait en 1790 plus dc 
I 700 ouvrages, conservés dans trois 
salles situées autour de l'église. 

M. Lefèvre 
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Tablature de luth de différens 
autheurs sur ïes accords nouveaux 

P;iris. B.illard, 1631 — In-E' obltjnÿ, 

\i.m. 

Froc. Ceujvrni rffs. Mîninnes. 

F'ip. ■ La MufnfHf Jraf}(aiif du Mvjifn 4^^ ta Rfi'otuUori, 
l^aris. Bîblicrthcquf NVitionalc. 1934 — Trfiorjdefa 
èribhoihfifuf ù l'AfiffMt, Paris, 19BÜ, iv 290. 

-Si dans les bîbliolbèques monastiques la 
ihéologie était te domaine le plus repré¬ 
sente* on y trouvait cependant* soit en 
raison dc legs ou dons, soit à cause des 
iiîiércts inicdlceiuels divers des moines, 
des (JU\Tàgç-s très varic.s* des cartes et 
pians, des e.slampes. 

Ce recueil de musique en est l'cxcm- 
plç. Imprimé par Pierre Ballard, dont les 
aieliers avaient depui.s le XX'L siècle 
rcxeliisivité de l’imprc-ssion musicale* ec 
volume, îéiTiüin de l'essor de l'école fran¬ 
çaise de luth au .W'ii' siècle, est la publi¬ 
cation d'airs mis en tablature par les 
auteurs eux-mémes. C'esi le seul exem¬ 
plaire connu de l'édition de 1631. On y 
trouve des danses, sarabandes* alle¬ 
mandes de B al lard* xMèzangeau* Dufault* 
Chancy, Bouvier. Bellev'ille, Dubuisson. 
Chevalier- D. Muzcrcllc 
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Père Ch. Plumier 
Description des plantes 
de rjAinérique 

p^iis, WEI' =, - PjpEer. t27 ff..42,') x 270 mm - 
Drmi're’liure ve,4U. 

,Ms. 2873. 

Fr<n. : CoM'.'fnc drs .Minimes. 

Bib!. .-J Col3iiird.« l'n ÿriivrui inrojimu, ir 
pérc Charles Plumici- •*, d^iis Batlfhn du btititofdttlf. 
1981. j> 1 . 37 - 1:1 

[.P père Plumier, religieux minime et 
botaniste de grande rcputalion 1 , llHb- 
!704i, avait rapporté de scs expéditions 
aux Antilles de,s milliers dc dessins dc 
pi*H:nies, oiseaux, poissons rare.s. Il légua à 
son couvent ses manuscrits, sc.s dessins et 
les planches qu’il avait graxées lui-nicme 
[XJiir illLi-Sircr ses œuvres* avec un 1 res 
grand talent. On a pu admirer rorigîna- 
litr du dessin d la variété de la nusc en 
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pages, dont ce rccucii de plan clics, en lie- 
renscnt annoices de sa main donne un 
cscmplc, 

En 1793 la bîbliotlicquc du Musciini 
d^Hîstoire natuire]le se fil attnl^ucr la plus 
grande partie de ce fonds, L^Vrsenal en 
retrouva ce pend a lU encore quatre 
volumes au dépôt de Saint-Louis-la- 
Cuiiurc. D, Muzcrclle 
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Flodoard 

De Triumphîs Christî 

Reims ?,rni du X.' s. — E\irchemin, 307 IT,. 

270 X 193 mm, — Reliure veau bruu. 

M5 933. 

Ptoî’. ' Carmes d^ehauiiêv. 

Biir!. : D. MuKerdle. Fiodoard. Df tmmphiti Chnsti, 
Positians iliêses EcuSc des chartes, ] 969. — 

P. Jacubs-en, Ftoflffard f i?k Rfim. tfin Ltùm tfjrc 
Dkhtung Df Chnsfi, Lcyde. 1978. 

Dans la bîbliotlicquc des Carmes 
décliansscs, c'est ce manuscrit qui passait 
pour le plu.s précicus et, à ce titre, il est 
mentionne dans des ouvrages comme la 


Descnf^lhit hîsforiquir fk Parb^ dc Piganiol de 
la Force it, \'IL p. 2B3). 

Fltjdoard, né vers 393-894, mort en 
966. |>rcire de Fcgltsc de Reims qui eut un 
mîc assez: Eniprsrtant auprès de réveque 
Artaud, est un auteur assea: prolifique. A 
partir de 919, il entreprit des Arjn^ikSf puis 
entre 943 et 948. une Hisforh eaksiae 
Mais il est également l'auteui de 
ce très long poème épique, de près de 
20 000 vers,, consacré à rhisioire des per¬ 
sécutions et de la papauté, dans un luit à 
ta fois historique et hagiographique, (.)n 
n’en connaît que ce manuscrit, qui. s'il 
n’csi pas Poriginal de l'auicur, est du 
ntoins son ccjnteruporaîn, 11 oiTre un signi- 
tTcatifeNempIe de la fortune dbin manus- 
ciit au cours des siècles. Lsl-ce le manus¬ 
crit signalé à Trêves an W'L siècle et 
depuis disparu f Hn tout cas, il était 
encore entier au début du -\^ II'siècle 
quand on en fil une copie, actuellement à 
la bililiotlièquc Mazaruic {Ms. 3866). En 
revanebe, Mabillon n’a connu, chez les 
Charmes déchaussés, que cette seconde 
moitié, débutant à la fin du premier 
chapitre du livre et qui serait venue 
des Cartnes de C. Ici moni, Doni Luc 
d’Achcrv' acquit en 1746, à Laon, la 
première partie et en fit don à la biblio¬ 
thèque de Saiiite-Genevicve, où cite est 
encore. 

Chez les Carmes, reeuvic de Flo¬ 
doard a été reliée avec un obi tu aire de 
rabbaye de [osaphat et divers opuscules 
de niëme provenance, des Xll' et 
MIL siècle. D. M uzcrellc 
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Saint Grégoire 

Homélies 

Hugues de Saini-\^ictor 

Erres de 1 ^Epouse 

pétris, 1368, — Parctieniin, 233 JT., 235 x 160 mm. — 

Reliure vcluûfS ruuÇé'. 

Ms, 2217, 

/ViîL. : Carmes d^haiLSsês. 

Biii. Ddîs.le, Æft’ArrrA'j jüT /æ rtJwroi’IV 
Paris. 1907, I, p. 7Ch79, 22'l-227. 
frr\p. : Archéohgûdti iiî-remfJih-iil, Paris. C..X R.S,, 
]9B7,[i" -13. 
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■ iii,itlwu. I „® 4i>.; if.-ii-n-rs^wTïiin "i t S-H 

’TiTnt-iriïfr tf-iniKuftit. a4maU’ .vt.-,; af» 

»itr Wft 

.1,41*4111 Ti]ii(c»»niaiMCraRZ'Ari>iir 1 . un 
i»l»< AiitltaiM |.'MRïi|:mtlU4tttAi4irr,.i,|>i 
ïnMmfiMW'iffiiiieiicrkâqiUiiiiV* s-Mi .iTrah<r.. 
.iiiirii-. (*»faiaii*n T Ï.sgir ~f m raûlÿr 

m I Jtrur stas ‘Auf «rCr t ;' î. j-* i !t»al«rr 

ifmin'^iir«aiitniulr.:iiiit..i:înii n»< 111.911 piUTu 
mri-n^diwr liitpniBuii ®.ii'ïiTf«r<ruterirtt4»ii 
/■fan cubent ri«r*ui;i»iri#itt' :. 

■ wtt tntiif taiCr". I: iK Çiainiinir it eae .▼ 

-iiU*cai|W^c nAuiwrrji'6i£ii iivnt'f 

•,Ei^i>i i*-,'- ;‘oir ot<nu.- ,';i' 


I 

I 


Ce manuscrit « parfait et cscript par 
Ra oulci d’Orléans Tan de grâce mil 
CCCLXVl 11 », comme on. le Ht au f. 285, 
provient de la bibliothèque de Chailes \\ 
On connaît bien Raoukt d’Orléans (pii 
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copia pour le roi un ccriain uomlîrc de 
maïuiscrits. Aussi pcut-oiT penser que le 
roi représente dans les initiales historiées 
est CÜiark’S V kh-inéme, La présence du 
manuscrit est attestée dans la tibrairie du 
Louvre de 1373 à Î42+. (bus les divers 
inventaires. 

Passe clans [a lnV}liothcc{iie des 
Carmes dccliaussés, il v fut relié, suivant 
une très fréquente hahitude des couvents, 
avec un manuscrit totn dinTérenl, le J^sau- 
lîer glosé de Maître Roscelin, du XIP siè¬ 
cle (actuellement ,\ïs. 33). 

Les Carmes déchausses de la l ue de 
\ augirard avaient une des plus belles 
hiblioihètjues de PariSn de près de 
20 000 voit!mes. parmi ]c5(|ncb un certain 
nombre de tnanuscrils intéressants. Lors 
des choix qu'il fit à. .Saim-I.ouis-la- 
Culture parmi ces otn'ragçs, Ameilhon 
prit soin de recueillir ie catalogue manus- 
ci'it en dix volumes établi par le père 
Sigismond de 1783 à 1789. D. MüzcrcJle 
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Maurice LIrlandais 

Distinctioneâ 

rr.ince. MIL s. — P^trehemin. iï.. 

2% X 203 mtr. — DriTii-rrliurc hîisaiic. plats, clp 
piircliriliitiH 

Mi. .tOS 

Frti. : SAÊiii-McirciiS'drs-Cfianipâ, 

ftibi : V Dutbe.iu. ■" Xotessur la sur la 

dinu.<iq9[] du Li&cT (if m.ifihfiti •=. îian? üfivf d'histouf dfs 

ityffi 6 î 1976), p. L^Û. 

Æ.ip. : A fihioiûgirdtà fittf t/ttdirtai. Paris, C.X.R.S., 
mi, a" 22. 

Après que la collection de li%TC.s du 
prieuré clunîsien de .SaiiioMartin'deS' 
Champs eut etc versée au depot de Saint- 
Louis-la-Cultiire. on s’aperçut qu'elle 
était beaucoup moins considérable qtikm 
ne le pensait. Il ne restait guère qu'un peu 
moins de 10 OÜÜ \olumes. La marque du 
couvent Saint-Martin partageant son 
manteau ne se retrouve que très rarement 
parmi les imprimés de l’Arsenal, .-\mcil- 
lioii. cependanii, s’étaii kiii attribuer une 
cinquantaine de Enanuscrits. et bien 
entendu, le catalogue de la bibliothèque, 
du X\ IIP siècle. 

Ce manuscrit de .Maurice rirbu- 
dais, suivi d’un autre traité, incomplet, 
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est très représentatif du fonds de Saîni- 
Mariin-dcs-Cdtamps, et même plus géné¬ 
ralement des haliitudcs des couvents parL 
.siens. Il s’agit d’un recueil coanpositc* 
relie grossicrcEiient en detiti-basane, les 
plats étant constitués de parchemin de 
récupération. maculé de taches d’encre. 
On a pu identifier ces feuillets de parche¬ 
min comme provcnani d’un Icgcndier, 
lecucil de \'ies de saints destiné aux 
lectures du réfectoire, du XI k siècle, de 
Tabbave de Chaalis. Ce légcndier, dont 11 
reste six volumes à la Bibliothèque Xatio- 
nale {Lati ns 16732-16737). dcpecc. a airEsi 
servi a couv rir plusieurs manuscrits, selon 
une pratique hebs très frétpienu' chez les 
relieurs jusqu’au XIX^ siècle. L’abbave 
de Sainl-Martiii-des-C'hamps avait réeu- 
péi’é une grande parlie de la bibliotlièque 
réputée des cisierciens de Chaalis. proliEi- 
bicmenE au cours du W I k siècle. 

I>. Mioerelle 
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Batli-Sta klatina 
De hüiitieste volupté 

Lyoi], Aiilùînr Durye, 1 jiiin I — ] n- J , papirr — 
Reliure vcrtu Fahvit 


l" S 2i;î3 

Pfc'. . B .1 r u.ibti fv de Jïn i n t- Kloî 
Bihl. : A t r.uikliti. Lfi AfUifUM) HhiiutAftjüef lif 
I [|. RuHs, 1873. p, 5-9. — (j. V'icJÎrr. Bthitvgutfyhit 
gdurommtqut, P^ins. Iî39i i. cul. — l>. fiid. 

Latatogue dff fthurt^ ftançaxses a ftpid .Vf 

.t 1 1 iitdei dt la biblwiilftjtir Max:;,anfîe, 1 yS'L 

n ti i2, 

l.(‘ Livn' di' riwftfii'slf volupté de Lhistorien 
italien Plaiina connut au W siècle plu¬ 
sieurs éditions en latin ou en italien. La 
traduction française de nicher Ciiristol. 
publiée pour b première fois eu 1505. 
ht Lobjet de nonibreiisrs éditions au 
X\’r-siècle. 

Dans ra^Tnissement. l auteui explique ce 
t|u'i! entend par « honucEe volupté ». la 
suite de Démocaite, il fait l’éloge d'Lpt- 
cure et, sc défendant d’étre « friant et 
golu », pi'ône un usage nit)déré des plai¬ 
sirs. L’ouvrage recense les dilTérents ali¬ 
ments. leur origine, la manièir de les 
préparer et leurs vertus. 

A la fin du volume, un lecteur du 
.X\'[' siècle a noté les rérriTn('e,s de quel¬ 
ques recettes. 

La rehiire c.st f oeuvre d’uii aielirrdu 
centre de la France. Flic est ornée d'un 
encadrement de filets, de vases datis le 
style de la Renaissance et de rosettes 
poussés à froid. 


2i(\ 



292 La bibliothèque de l’Arsenal 






















L'ouvrnfrc a apparu-inj au\ Barna- 
biu-s de SaitU-ï.Cloi : les hâiiitu iit^ du 
iiionasiêre do Saiin*E!oi. siuics nnn Icâii 
de la Siiinio-Chapcllc, lurent aüribucs m 
lt33l :n]x Ba ma biles, clercs réguliers de la 
congrégation de Saini-PauL 

La hibliotlicc|ue comptait au 
moment de la Révoluiioai environ 
lô OÜO volumes, dont très peu de maniis- 
criis cl de li vres rares. Le b mai 1790, 
Amcilhciiî et le libraire Deburc enlrepri- 
rent de faire 1 cstimaiion de la bibliothè¬ 
que et ne trouvcrcni (jue 'i 049 s oimnes 
valant la peine d’circ déeriis, le reste 
n’étanique M bouquins «. M. I,cr(’vrc 


231 

Sait! t. Jérôme 

Epistres familières..., 

iraduiic-^ de latin eu fraut^ois 
par Jean de La\ardin. 

chex (îuïILTiUlinr CrhiLuiJitrre. I jfl i. — tlï- t". 
p.ipirr. nfi^l-i". — RfliiJir tic Tii.mxpiin rrMiiçr à dccor 
dorf ivc-rà 1381 ). 

•I- T 1260 RiU. 

/Vor . Capucijiü dit Lirais. 

Btbi. ■ (j-D. Hufison. Lfi Ketùtrrs à 
Anwierd.im, 1970, p, 55'57 — H M, .N'i'ifm, 
i fnrun gaid tooied baofibindings in thf t^ifrfionf Morgan 
iiiftnn. New ^’cjj'k, 1971. p. 228-229, 

Exp. : T>/iùrs df fiî biifiiolfif/ptr dr f'Arsfnnl, Piiris. I9fl0, 

11 287 

Henri 111 fottdu plusieurs ccmgrégaiions 
pieuses, en partEciilier la congrégation de 
l’Oratoire de Aoirc-Danie de la \4c 
Saine, ainsi nommée, dbin mauvais jeu de 
mots, parce que son siège se [fonvaîi à 
Vincennes. Cette cemficric rcgimipait 
clercs et laïcs, en particulier plusieurs 
membres de la famille de Guise et des 
écrivains, tel G capter tes. 

C’cai à un membre de celte congré¬ 
gation qu'appartint cet ouvi'uge. et non à 
Henri ML conintc pourraient le faire 
croire les armes royales frappées au dos. 
On connaît de nombreuses reliures pré¬ 
sent a ni les memes caraciéristiques que 
celles-ci : sur le do.s ligurcnt un crâne, les 
arme.s du roi et la devise « Spes mca 
Deus ». ï.e centre des plats est orné du 
médaillon de rAnnonciaiton ou, comine 
ici. de la Crucifision. La croix surmonte 
un Sacré-C:o?ur jicrcé de trois clous cl 
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entouré de la couronne d’épines, image 
dévoie très populaire au \^‘l siècle : au 
pierl de la croix, la A’ierge, sainte Marie- 
Madeleine ci saint Jean forment, avec une 
[été d angelot comme banc du H, le 
mouûgramme J H S, 

Le décor, furrtu' de .simples entrelacs 
de nicls. s’apparente au type des 
« reliiLies à compartiiueuls vides ». 
(i.I). Hobson a reconnu trois jihases dans 
révolu! ion de ce dcctïr : il s'agit ici de la 
phase moyenne, très proche des reliures à 
la fanfare de la meme pci iode. 

Il e.xiste une grande ressemblance 
entre toutes les reliures à compaaiimcnts 
vides aux ariue.s d'Henri 111 : cependant, 
il est certain qifelles ne proviennent pas 
unîtes du même atelier. 

Sur la page de titre, un cx-libris 
manuscrit indique cfiie l'ouvrage fut 
donné par M. Sabatier au couvent des 
Capucins du Marais. 11 s'agit du père 
Lsprir d’Ivoy Sabatier, confesseur du cou¬ 
vent, moi! en fcviier Ib/b. G est sans 
doute vers cette date que le nom du 
cou^'cni fut frappé siu' le plat supérieur, 
Ln 1790, la bibliothèque des Capucins 
n e cO m ]i 1 ai [ q u ’ li n peu plus de 
3 0t>b volumes, princ.ijjalertH'ut de théo¬ 
logie, M. Lefèvre 
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Recueil luemortaï des lettres 
patentes du cliarigement de nom 
du chasteau et comte de Burv en 
Blaisois en comté de Rostaing... 

Paras. p.ir PlrlTf V'.inqiJtT. liîSfi. — In-i' , papitrr. 
Rfliiirr maroquin roiifr à décor dcjrr. 

3 -li3e!;S Rps. 

Efoi'. : liib]iuilaëC]ur dé l'Orittninr. 

Le décor de eciie reliure présente, comme 
duns les reliures à la Du Seuil dont il 
dérive, deux encadrements de filets : mais 
Je second, au lieu d’être rectiligne comme 
le premier, comporte sur chacun dés côtés 
une punie scmi-circulairc ; de petits fers 
et un chiiïre couronné ornent l'espace 
compris entre les deux encadrements. 

Très en vogue entre 1625 et 1645 
environ, ce décor fut encore utilisé dans 
les années suivantes, comane en témoigne 
cette reliure aux armes et au chilTre de 
Charles, marquis de Ro.siaing, réalisée 
ver.s 1656, 

Quelques années avant sa mort, sur¬ 
venue en 1660, ce chevalier des ordres du 
roi fîi înijiiimer cci om. lâge pour jieipé- 
tuer le sotu'cnir de scs nombreuses fonda¬ 
tions pieuses et des épitaphes des mem¬ 
bres de sa famille. Le début de fcïus rage 
conticiu Ic.S [>içccs iustiftcativc.s tlu chan- 
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geiiîcni de r^om du txsmio de I.Uiry en 
Cünitr etc Rosming. 

Il L'Si dillicile de préeîser la daie à 
bqudlc Touenige entra âam tes coîlcc- 
licinü de l'OraUjire. l/esenijjlaiie figiii'e 
dans le catalogue rédige vers ]7t)6 ' Arse¬ 
nal ms, n'-' (ilftO'r 

Au lïionieni tie la Révolulà 
bibliothèque comptait plus de 37 Oü(l 
ouvrages et un l^raii rond s de ma mise lies 
oi ien ta U V . .M . I .e l é v re 
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Jean-François SenauIt 

Paiiëtçyrîqués des saints 

PArii, t’irrrr tr fViii, 1^56, — Id'l". «omcl papier, 
ReliiMTC'dVTcil'Tr hr^Klrr, 

I- J 

Piin. : [iiJiliudiêCjurdu \ iil-ttc-C.iïïiCc. 

fiiffl. : e.-M, E3<niiJüis. « l'Atliiijr tlu \ iil-dr-tirâce. 

I.rs document* dr la cassette de Richelieu dan* 
dfnc^oif (in Oïdm. i.\ x \ 11 r 

p. n I- iG.î. 

Av/). : Tffioff (if ie df 

n- 

l'^îesTC des son enfance dans les senti- 
memts tl'une \'b'r piété, la reine ,-\nrie 
(fAumehe eniretiiu tk-H i-ciàLiou,s privilé¬ 
giées avec Tabbayc du Val-de-Grace, où 
elle fài.sàit de fréfjuente.s reiraites. 

LlEc était très liée a\'ef I àl>l)cssc 
l.ottise de Milly qui était d'une famille 
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rràitc-ctimtoise, donc sujette du roi 
d‘Espagne. Fn août 1637 éelata !'« afin ire 
du \'à]-de-Cjrîiee nii la reine fut soup¬ 
çonnée d'cm retenir Line eorrespcmditnec 
s-eeréte :o.'ee El'ispagne et EAngleterre. 
;\nne dWitirielie dut signer l’engagement 
de ne pins se reiiror dans un eouvern de 
femmes. QuLuirt le roi leva rinterfîietion 
générale, il la maintint pour le X'al-dr- 
C ï 1 àrc- 

Eour renieieîer le ciel de la naissance 
tant attendue du dauphin, .Vnne tEAii- 
trirbr fit con.sirtiire Eéglise du X'al-dc- 
Grâce, où elle désira cpie son rtriu' fût 
enterré. 

l'ne note niannseritr dti .kX'lFsiè- 
ele portée sur le premier léuillei de garde 
du vfilume témoigne de la reeonnaissance 
de.s religîéti.ses : « Cie livre est du cubinel 
de léii Anne d’Ausiriclrc, reync de France* 
nostre auguste fondatrice, lequel il faut 
conserver pour lujiiitfîrei' la niénioirc de 
cette grande pi in cesse ». 

Les deus plats et le dos à neifs sont 
n'rouverts d'une çittlTe tie lils d’argent 
brodée d’or ei de soie rouge, rose, verte et 
l>lcue. Ees iTanches sont dorées et peintes. 

Al. Lefèvre 
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Ariifjljiiis Afer 

Disputatioiium aciversus genfes 

librt ocio 

Ronii*. |''vanci?CLks Prmcj.'inH^nsiiî, — In-roltt», 

piipirl Reliure l'^faii liruve à ni[rcl.ic* rrhaujiSf* dr 
niitsiic noir -1 'i>rs l.yw < 
fol. r |iM>;îHr*. 

Pmi\ BihlinThêtpie dr Li SrH bomu* 

BM. : t T .\usiiii. Vif Ubntn afJfiVi C.-aitri. .\ru 
JS/l.ri 3 Ü, — Il M, St'iii'ftiikH'f niwn ^o!d-!/Mifd 

botA'bifuiisr^s in iht i^ifrfnitii Miirgan l.thfüo, Sew Wnk. 
Kiri. p. 86-88. — Y., i.w tki' W'fccjn-, !./.< fffiitmauti 
iiTviainn dr Prerrr Voifit Jr MftfuffV, Luvr-mbi»urji;, 

R+78, P- 18. 

RihlioiJicNijue A.Litiüii:ilr. A\/irt5Rrinr r/i* /«r Sociflf >if 
la ifiixtre nntmftagnff i/Vj.')i^/)Wi^tiai'J)J df tflmm 

axant appBTtimi n pan ihaliti. I*nris, l'.KVi ir t Lu — 
T-hnrv dt h btbtiüihr/iHt dr VAnfixat P.u i*. ]HfilX u 285 

Hfur*. 

La place [prépondérante des auteurs de 
l'.Antifpttlé dassifjue dans la bibliotlicquc 
de Grolîer a été maintes fois souligner’ 
.Mais le bibliophile s’est égalemetil iîitr- 
resse aitv auteurs sacrés, ctuiime en 
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témoigne cette édîiùm prinet-jis d'Aruobe. 
l’un des pivinici'S apologistes latins du 
elu'istianistne. 

Les travaux fie I E.M. \i\on (uit pei- 
mis cEaiiribuer cette reliure a l'atelier qui 
a travaillé pour Pierredirut'.sr de .\Lins- 
IckL gfïiiveineni dn dticlir- de Luseni- 
botii'g. Geliû-ci, emprisonné X’înet nnes 
de 15Ô2 à L"]57, eommarida pkisieurs 
reliures à im atelier [>arîsie:'u. 

Le tiéror dVnirelacs |irc.senie une 
certaine siruitiiude avec celui rka Phtina 
con.sen'é à la Eierpont Morgan Library -'t 
également e\écuté pour CjI'oIîci’ par le 
relieur de Man.sfeld. Sur ee^» tiens 
oiivrages. la célébré itirruioii Iff LRO- 
LIER II Kl AAEKfJRlLM se tiraive 
frappée sur U‘ plat iitféricur Le ralaclere 
inhabituel de cet emplacement laisseïait 
douti'r de Kauthenticite de Ik’s-lihris 
apposé sur le iHalina si l.i leliorr de 
E.XrseuaL durit la [nvivenarur- est sure, 
u’ofli ait uu second evrmpli- de cette parii- 
eukirité. 

Le dos, Ickficineni lesiauie, laisse 
tleviiier le nom de l'.uiieui et un decoi ■■ à 
1,-1 i'anfare » : i-e derniei est ptistmieur ans 
llcuri.kus Renaissance (|Lii, pi’imîiivc’tneuL 
Iirn,lient’ir’tiils les emri'nt’rts. M LefîUTe 
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Fiançais de Billoti 

Le Fort inexpugnable 
de riionneur du sexe féminin 

Paris, chtzJcAil Lallirfj-, |"avri3 I .Sj:! [ ] n.s.'j. — 

In-P'. papirr, r^glrct rniumiiié. Ktlitirt de niaixiquin 
olive iflcisaiqi.ié décor dore iirr.s Jfi tO ?i- 
1" B t3W Hvs. 

A'™,-. .■ BifjljüiJiêtjtit' de lu S'orbumir, 
iiiifi, P. Ijcroii, <■ Hiblîolliêqüf utiâveriélle ■►dans le 
Caiiriff ftïtiàritfM, N 11 ' Iî 2' partie, p. 33- S?f. — 
L. IVIisle. I.f CdbiiifUifs manwsc/iü rff ia 
Xaiienaif.^ I [|, p. S-l 11. — A LeCj îinc, « Urands 
écrivaiirafrançais delà Keiirtis^aoce F'.iiih. 19M. 
p. 25Ï-303. — 3-,. Dénier, '■ Autour de LeGa^^con et 
Flo I iill oimt Jl-Kticv ■* dans I./( ’/moo dff bibiiaftictfiifi df 
/■Fanir, Pari-s, 1930. Hl, p. 7"‘90. — K. tisnieriail. 
/k'UZf tebifaus niwftliijuti an in rrimy n» A'J ’/F ufîfi', 
IWh. 1972 

- Tffsofi tif (a hiiffiüth/ifUF df Paris. IfNWF 

n" 292, 


Publie en ]55(i niais écrit à Rome des 
1550, cet ouvrage s’insevil dans la que- 
rdlç des fcînines » Cjui, de 3 542 à 3 5,9Ü 
rni,'iTf>n. divisa la jircsqtie ii) la 11 lé fies 
écrivains français. Ce débat sur P amour 
commence en 3 542 avec la parulion de la 
Parjaitc (îmie d’Heroëi, suscita une alïon- 
tlanlc liuéralure, dominée par la pubtica- 
lion en 1546 du Tiers fiire. où Panurge se 
demande s'il doii ou non prendre femine. 
L'oLt\Tage, ires allcgoiaqiie, esi dédié à 
cinq princesses; C’aihcrine de Méflîcîs, 
Jeanne reine de Navarre, la diicliesse de 
Berry, la duchesse de Xevers et la 
duchesse de Gtiise ; ces cinij [îidaicesses 
sont sytiiliolisêes par une loui' et f|Uîi(rc 
fïastiojis dans ec livre où le vocabulaire 
niiliiairc abonde, 

La reliure qui orne t’ewinplaire peut 
être aiuiljuee a raielter de Le (jascon. 
tllc présenic vu elTct pliisicLirs fers 
— noianimem une iiiinitscLile fleuret te — 
qui apparliennem an inatériel du (élèl>rr 
rclienr. 

LleÈui-ri s'éiaîl longtemps vu attri¬ 
buer à loii c]iicintîté de chers-d'œuvre ci 
bu |jai‘1(iLs idcnlibc avec Florinnuitl 
Hadier. Les études d^Fniile Daeicr, [luis 
dv Raphaël Lsmerian ont permis de 
mien N cerner son aeiiviié 

La bsblïoihéfjtK’ du eollègc de Sor¬ 
bonne, aiigmenléç au W lhsîeele des 
collections tic Miche] Le Masle ci de 
Ri ch cl il tt, comptai l au milieu liu 



X 1 I 1 " siècle U n f> e it p I u s d e 
30 000 veduincs- Lllc avait acquis une 
telle réputation que les souv'crains cl ran¬ 
gers en visite a Paris sX' rendaieiii en 
grande céiénionie. Le 27 aoni 1791, 
Ameilhon en prit olllciellcmcnl possession 
mais le transfert des ouvrages ite eom- 
rnençà f|u'et^ 1795 

,Si l’Arsenal icçol tin gtaml ntjinlae 
de livres de la .Sorl)onne, en revanc3ie les 
ntanuserits fttrent ]>eu nombreux. Fidèle à 
ses goûts de bibllograijliCr .Ameilhon pi'ii 
soin de s’attriluacr le recueil de lubliogra- 
phic universelle auquel T abbé Droiivn, 
docteur de Soi'bonne, avec le concours de 
sEi^'aiits et hil'îliogi'ajîhes li'aiiçais Ct étran¬ 
gers, avait consacré sa vie jitsqu’Èi sa mort 
en 1732, et qui ne comptait pas moins de 
321 volumes, He meme il recueillit le 
catEilogne de la lii 1)1 îot lièqite, dit 
X\'|l| s., en 23 vfdtimes (Ms, 6236- 
625R) et surtout les très précieuN catalo- 
gties du Xl\'' s. (Ms. 1223). L, Dcllsle les 
ém|>rnnia [HUn' en faire la (lulilication et 
PArseual ne paivini jamais li se les faire 
rendre. Bien plus le volume a reçu au 
cabinet des .Manuscrits de la BibUoElic(|ue 
Nationale la cote nouv. acq. lat. 99. 

M. Leievre 
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Recueil d’anciens textes français 

Xtirtl df Li J rancr, .sirçondir- moitié du \ 1 [ I' s. — 
PalTcberïliti, 355 ir, 3 ‘ 2 È X 2 lï nim. kriiurrvcau brun. 
\h. 5,515. 

Fmi\ : Cülléee de Ajivîifre. 

ItibL .'J, .'VrcKF. ■>' l,.i Bihlicnht’qufdu collier df 

X a va rj'p üU \ \ 41 J ' üiéclf diul s Metan^ti de la 

bîbiMrçitr df fitSorhmf. 7 .p. Ii>(d 24 . — ,A. Jeanroy, 
CiratüoHnieT (if f'Arsfftûf. Tr 4 rifrmr du .\V/ rf .VY//' r. 
r^pmfÿin du mfWasyùi drfa liihiii^thiqiSf dffWmnid^ 

Paria, 1909. 


Fonde sur la niontagitc Sainte-Gcncvicvc 
par la reine jcanne de .Navarre, épouse de 
!4nlippe k; Bel. le collège de Navarre sc 
constiltni tiès PorigîiTC une biblioihèijue 
qui pouvait presque rivaliser avec celle de 
.SainL-\'ictor. Après des périodes de plus 
ou moins grande pro.spéritc, la 1)tblLothè- 
c|uc végéta -Sensilîtcniciii au cfuirs des 
X\'|]‘ et X\X I P siècles, restant très spe- 
daitsée en thcobgie et histoire ecclcsiastî- 
que et ne renotivelani guère ses fonds, 
riansporlés à Saint-1 .ouis-Ui-Chilittixu les 
volimies furent dispersés entre la Biblio¬ 
thèque Nationale, la Mazarinc et l’Arsc- 
na! j)i‘ini-îpLiU;menL, A IbVrsenal, grâce 
au\ archives des dépôts littéraires et au.s 
notes de l)om Poirier, on a pu identifier la 
majettre partie des manuscrits de cette 
ongine. Siii'^ les v‘olumes eux-mcmics les 
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miirciuCïi Hç provenance sont rares. I ont 
au plus (rouvc-i-CMi sur des niatuiscrits oli 
fies Imprimes un c\-libris manuscrit Pfa 
tîbtariâ réglai, Camp^anme als Xavurme. 

Ce iitanuscnî est probablement le 
plus intéressant parmi ceux \a‘nus à 
l'Arsenal, liiébutatit d’une façon assez 
originale par tin catendrieret tme table de 
cotnput pour les années 1268 et suivantéSt 
ce gros recueil en français oiTre sur trois 
colonnes des hîsitjircs tirées de la Hiidc, 
des vies de saints, le conte ciii Tombeur 
Mot re-Ha me, te /.wt/ij/ff/rc de Cdllebert de 
Ciintbres, des feux rcs tle (iaiiiicT de -Mciz, 
Alan de Cambrai, Robert de Jibis, Henri 
d'.AndcIi^ etc. .Assez alxmdamnienl illus¬ 
tré^ quoique dans un style pintôi rrustc% il 
a malheureusement été partEeliement 
dcccuipé. les vignettes manctuantes provo¬ 
qué lU d'irréparables lacunci^ dans le 
texte. 

Ce manuscrit a fait l'objet de nom¬ 
breuses études et éditions partielles. 

D, Muzereile 
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Boccace 

De Claris muJieribus 

[Strïisbourü.Geyrj; Husner, vers 1-174/75]. — In- 
folit». j>,xpiéi'. Rçtiuft' siècle, 
hj]. 11.499* Rev 
Ptov. Cullèpc dr .'Cax-tirrr. 

Bibt. : IK 1327. - ÜW 14*4. - [^ellechéi2 l73. - 
|. .-\rtirr, « [.ii hiblîoilièqur du callè^t- d(r .\üi%-ïirrf au 
WM R siècif dans df la dt la 

Sarb^mt. \.'M. t lïW5;i. p. 105-124. 

Le i)t' ckrh inuikûbm est un recueil de 
courtes biographies consacrées à des 
femmes illustres, principalement de 
I -Antiquité gréco-roinaine. Bfîccace le 
rédigea en 1361 et le dédia en 1362 à 
.Andrea Acciaîvoli. 

l/i ni prime rie françéise favorisa une 
large diffusion de IVeuvre de Roecacc fuirs 
d’Italie. Le De Clatiî mulkribiis fut 
impt Emé poitr la première fols à Hlm en 
1473 a^’^ant d’être pulîlîé x'crs 1474-1475 
par le îSttasIxiurgeois Georg Husncr. Ta 
produciion de cet impinnietir. actif entre 
1470 et 1478. se compose essentieHemetu 
d'ouviagcs de théologie. 

L'ex-lihris « Pro libraria régal, collc- 
gii Cainpaniac alias .Nax arrae Far. sc lit 
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au début du volume. Situe au sommet de 
la montagne Sainte-Geiiex’iéx'C, le collège 
de Xavatre avait été fondé en 13Û4 par 
Jeanne de Xax’arre. comic.s.se de Cdiam- 
pagiie. Il compta parmi scs élèves d'illus¬ 
tres personnages tels les futurs Henri III 
et Henri I\', Richelieu et Bossuet. 

Après le W'T siècle, la biblîothèque 
connut un long déclin que l'acqui.siiion en 
1637 de la bibliothèque de Feiresc ne 
sufllt pas a eufayer. F.n 1741, les cfdlcc- 
tions, essentiellement tliéologiques. 
comptaiem plus de 5 ÛtKl volume.s. 

.M. Lefèvre 
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Saisies révo 1 u t i on nai res 
en Belgique 


En i 794. à la suite des victoires des armées révolutiannaires 
en Belgique, le C-omité de salut puldic envoya en mission 
dans les territoires occupés des savants et des bibliothé¬ 
caires afin de rechercher dans les cabinets et bibliothèques 
de quoi enrichir et compléter les collections nationales. La 
pratique n'était certes pas nouvelle, les manuscrits de la 
bibliothèque de Bourgogne volés eu 1749. rendus en 1770. 
n’en sont qu’un exemple, mais i! s’y ajoutait la v'olouté de 
faire de Paris la capitale intellectuelle et artistique de 
l’Europe, chargée d’assurer la diffusion des t.umières, He 
nombreuses caisses, d’objets d’an et de livres, arrivèrent 
ainsi de Belgique au dépôt littéraire des Cordeliers et à 
Saint-Louis-la-Culture. C’est là qu’après 1797 Ameilhon et 


Dont Poirier purent choisir quelques manuscrits intéres¬ 
sants et même prestigieux comme PEvangéliaire d’Alïli- 
ghem, laissés par la Bibliothèque Nationale, Et de même 
qu^eii 1770 le marquis de Paulmy avait pu garder les 
manuscrits de Bourgogne détournés par son oncle le comte 
d'Argenson, de même en 181Ô on oublia l’Arsenal quand 
on opéra la restitution. Il est vrai que le nombre de v olumes 
n’était guère important, D, Mu?.erelle 


HthL P. Riberfltf. « Comiifibsiün dessciencf&ri en d-ins Attfi 

du 9? cûrigri'i nahùfiai des tm'téffS sûi-ûnies, ■'^trûsb&uTg^Cufmûef 1967. fhst, mùdj et tsnlrmp.^. 

ML P ïî\ m 
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Evangeliàiré d\Affliîçhem 

AtHiçhem iBelgiqurl, SH' s. — Parchrimn, 125 (T.. 
330 X min. — Rrliur? (l'h’oiirr^fl d'oriHTPfi<* 

Ms. i]J5î Rfü. 

: .MllittKifm. 

Hihi. ■ tt, 'S\^\i-\'i\n.Qt^t-U}nnrfttifffsé'i^f{iifiahihh(fihtqw 
fit ftf A ’fh. IÎI03. — S (.‘n 

]ii'uirc iTti>!.<iii ri srs cIcrrTs », Rt\-at 
d'ûTthtola^ie tl d'histont di f'arf \ Il i ] 93 7 ;' . — 

A. fjkflclschmidt, Dtf Eljenbnaskuifitnffn aus dti Ztildfr 
Karçhngtsf/itn uad ftàfhsistftfn Kaiser. ! -N59-1975. Ht, 

11 " 2S. — I’ . SirrnhHMk, Dtf kirehikhe PfUtfiituiiaitd. 
1ÎM>5, lî" 105. — vüil Kru^-^-. nr i'ScliiniicIt'dles 

KvaiiiidiJt aus .Anitehein >k dans iMfttitr du biiiiiÿpfiik. 
IEi72. [\^ — D Gjbcjnt-tTiupiiu 
1978 — V. Cuosctnans. I’ .■\EïliE;el'tiicttp koj>iisten rn 
miiiiaturistpii in dr \ Il rcu\i' yt, tbitis Aj^iÿevitiisia 
bifdragea, \ii\i 19l5. I- 


Ckipic à l’abljîiyf bcnixîîciînc d’AfUiçlicni, 
tn tîrcibani, nuii loin de Bruxelles, piüba- 
blcnient par le moine l'ulchci îus, dont la 
prcscnce est attestée à .Mnîtîlieni vers 
1133-1135+ cfi é\ ang^cîiaîre n’a leçu sa 
décoration qu'à la iln du Nsiècle. On 
ajouta alors, dans les emplacements 
laisses vides par le topistc des encadre¬ 
ments de Heurs, des initiales ornées et les 
jlqures des quatre cb angétisies. On pem 
penser que t est au même inomeiu que là 
magnltk|uc reliitre d’n'oire et d'orfèvrerie 
qui l'omr a ère restaurée. 

Le \'o]unie a alors été recou\er[ de 
\'eau lîrun. sur ais de bois, comme on peut 
le voir sur le plat inféneur. Cchii-d est 
e.siampé a froid, a\ec un déctir de petits 
fere, présentant soit ic monogramme (HS 
soit des gi'ltïons. I.c pîai supéa-ieur est 
orné d'un Ivoire .sculipié l'cpréseniatu là 
Transfiguratson : le Christ, sur des rayons 
de feu entre Mo'i'se et lüie, apparaît ans 
apôtres Pierre, Jacques ci Jean pros¬ 
ternés. Il est encadré par des cniaux. tics 
plaquettes de laiton doré ciselé, et une 
inscription en leiires capitales et onciales, 
Aux anglc.s, quatre petits i’iTnres rectan- 
gulaireâ figurent les ai tri but s des Bvange- 
listes- 1-'ensemble paraît avoir été couîüb 
lue au W’'" siècle à partir d'éléments 
d’orfèvrerie plus ou moins disparates pro¬ 
venant de cliâsses nu d’objets d’an divers, 
l.cs fermoirs sont du Nsiècle. 

Diverses daiaticms ont été proposées 
pour la plaque d’ivoire; vers 11fiO-ll7Û 
ou plutôt 1100-13 20. Elle serait alors 



attribuable à Renier de Hu\, par compa¬ 
raison avec les sculpiurc.s de.s fnnis baptis¬ 
maux de Saint-Barthélemy de Liège de 
cet artiste, ainsi qu'avec d'autres ivoires 
liégeois. En tout cas, c’est un très re¬ 
marquable exemple de fart niosan du 
X3L siècle. D. .Mumelle 
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Recueil à Tusage des prédicateurs 

Groencnd^ict ( Br^ibant). délüiit du XV'' s. — 
P:irC|iirlii]in^ ÿfi ff..55 X 100 ITTU. — Hcliuré 
poriffeuülc \TïU bninrscitfiiijïif. 

Ms. 1 ]32. 

Pm . ; GrrjrTtmdflrl 

Bibt. : W H.J. VVtfalle, fiwikhrNdii^f and Tubbings of 
bindmgi-, Londres, 1858, L p. 3 73.fi’' — L- Gmel. 

Manari df PatfUltfur dt rfhurfs, Paris. 1905, II. 

p. 0. — E-P. Gold^ichmirit, Gathitand fffiûiisancf 
Anisierdam. 1923, [,p. 19&, — 

M. Dvknions, ObUumre du rnanastéfi dt Grocttrttdûtt. 
BniïelLe;;. 1940, — P. V'erheyden, Df Bafkbtndfrijmn 
Gratfifndafl, 1943, U. p, 32-111- 

Dans la forêt de Soignes, |>ics de 
Bruxelles, le prieure de chanoines augus- 
liiis do Cirneneiidael, où avait vécu Ruys- 
brocck ]V\dniÉrable, tcnioignaii par son 
activité de Tessor de la Dévotio moeiema 
dans les Pa)'s-Bas, Ce manuscrit, copié 
et rdié à Groenendael, dont la biblio- 
theque vers 1540 comptait plus de 
I 350 vülumcs, en est un exemple. C’est 
un petit recueil, constitué d’ex traits de 
saint Augustin et de saint Dcrnard, de 


divers pères de l'Bglise, mais aussi de 
Sénèque et d'.Arisiotc, d’un format de 
poche trt’s maniable* desdné à servir 
d’aide-mémoilc aux prédicateurs. Il est 
recouvert dltne reliure souple à rabat, en 
veau brun. Le décor est composé d'tine 
plac[iiettc frappée deux fois sur chaque 
plat èi une fois sur le rabat. Elle repré- 
•sente un encadrcmciu de rinceaux et deux 
cercles rcnfcimariE un lion et un ejuadru- 
pede ailé. Le nom de GioencndaeL en 
caractères gothiques, est frappé sur les 
plats et sur le rabat. Des œillcis pennet- 
laicTit de faire pas-ser un tien pour tenir le 
volume fermé. 

De ce recueil en tro^is volumes identi- 
quenient reliés,, seul celui-ci fut expédié à 
Paris en 1795. Les deux autres sc trouvent 
encore en Belgique, t'un à la Bibliothèque 
royale Albcrt-i" (Ma. 11662), Tautre à 
celle de Mariemont (Ms. 1261). 

I>, Mu^crelle 








Les archives de la Bastille 


I.C 14 juillet J 789. dans reniliousiasme de la prise de la 
Bastille, on précipita dans les fossés les archives, qui étaient 
conserv ées depuis 1 783 dans un bâtiment entre la tour de Ja 
Bertaudîère et ia tour de la Ba^inière. Outre les dossiers des 
prisonniers de la Bastille, on y trouvait les papiers des 
olllciers de la Bastille, tes archiv’es de la lieutenance de 
police, de la cbanilue de F Arsenal et du Cdiâtelet, Dès le 
15 juillet, les étecteursj siégeant à l'Hôtel de \4lle, s inquié¬ 
tèrent du pillage et estiiiiéreiit « du devoir de ]*assein})lée 
de conserver les preuv es autheritiques de tous les excès du 
pouvoir arbitraire ?>. C'est que les amateurs de curiosités 
historiques trav'aient pas manqué et les papiers disparais¬ 
saient, i.e 19juillet, Ameilhou* bibliothécaire de la ville, 
écrit au CComité peimanent : << J'apprends. Messieurs, qu’il 
a été saisi à la Bastille des manuscrits et des ouvrages 


imprimés que le despotisme y reienoît en ca|3iivité. Comme 
exst une conquête faite pai' les habitants de Paris, ils ne 
peuv'ent. ce me semble, ni ne doivent être placés ailleurs 
que dans un dépôt qui appartient à la commune, c'est à 
dire dans la lubtioihèque de la v'ille (Bibliothèque Xaiio- 
nale, nouv. acq. h . 23943). Lavoraljle à cette rev eudicaiion, 
IWsscîublée.. le 24 juillet, invite les citoyens à rapporter les 
pièces dispersées à l'Hôte! de Mlle. Le tout fut apporté, en 
dix chari’eites, au prieuré de Saint-Louis-la-C arltiire. sous 
la garde de I hiirioi delà Rosièie. Ln 1791, Bailly, le tnaîre 


de Paris, les confia à Ameilhon. Celui-ci s’cmplova à faire 
dresser un inventaire. On tria les manuscrits et les 
inqprimés. 15e ces derniers, il semble qu'on brûla les livres 
obscènes. Quant aux livues interdits, que la Bastille conser¬ 
vait, ils furent v'endus. Les archives elles-mêmes étaient 
désormais à Fabri. meme si de temps eu temps des voix 
S'élevèrent pour réclamer Cjue soient divulguées au peuple 
les infâmies de l'Ancien Régime. 

Au début de 1798. la bil)]iothèque de la ville fut 
attribuée à F Institut. .Ameitlion,. qui venait d'être uomnté à 
FArscEtal. u’avaii pas oublié les arebives de la Bastille, 
restées dans les locaux de cette bibliothèque à Saîut-Louis- 
la-Câilture, Il s'empressa de les réclamer et eut gain de 
cause, l^ar arrêté du 9 v'entose au \4, les papiers de la 
Hasiiile furent versés k F Arsenal, oii il semble r|iFc.vn les 
oublia pendant toute la première moitié du XIX" siècle. 

n. .Muzerdie 


BihI. . K. l-‘unck'Hïr\'\W\iK C/Uah^uf ilf la bibhaih^çiir df T. L\ 

fu 1B92. — II ifitfri’rt-PiUti:! 
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D.A.F. marquis de Sade 
Notes et extraits» 4'^ cahier 

MAntiscra auios|iiiptie. — Papier. 25 IT.. 

150 X 2 tO mm> 

Ms. [2}.i6. füL8.>l-8?9. 

Fnn, . Archives de la Bjstillr. 

Biti, Marquis dr Sade. LtUm ti méiangtf tiuér&im 
àritt è i 'iticflttrfi fî à h BiiUHk, rfcyeil inrdtl pwbür .sur 
Irs mAniiscrrilï iLUCu^rapJir^ de l'Ar^eitaC pïir 
G. Damnas et G, Lrly. SJ... (9S0, 

Eyp. : Tfêsendt ta bihtiitlhêif’tif dt i'ÀtîtHdi, Pnris, 1980. 
n’ 817. 

Le 2 juillet 1789 le marquis de Sade, 
incarcérf à la Bascillc depuis cijiq ans. sc 
mit â sa fenêtre ci cria qiiTxii a.s.sassiuaii 
les prisonniers. Immédiatement transféré 
à Charciiton, îl n'eut donc pas le plaisir 
d^'assister k la prise de la Bastille. Bien 
plu.s, Ê1 perdit sa bil>liot]icf|UC et scs 
manuscrits qui furent livrés au pillage. 

Il reste cependant dans les archives 
de la Bastille, deux recueils (Ms. I24.'i.> 
12456) constitues de la correspondance 
reçue et adressée par le marquis de Sade à 
V’îiiceiines et à la Bastille, de 1777 à 1789. 
ainsi tjiie de hrouillons. notes diverses, 
projets littéraires, qui attestent de 
l’intense activité littéraire qu’il déploya 
en prison. 

Ce (^Uûtrièmc i^ahîer th.t no if s üh 
réjlfxhns, écrit à X’incennes du 12 juin au 
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21 août 1780. est le seul qui ait été sauvé. 
CJn peut le rattacher à un ensemble de 
quatre v'olumcs tjuc Sade, dans le catalo¬ 
gue i‘aisonné de ses œuvres qu’il rédigea 
le K''octobre 178B, appelle Porif/i'ailif 
honme d( tfifres, ouvrage à caractère moral 
et philosophique. Ce cahier est dans 
l'enseinhle une réfutation des idées de 
d’Alcmbertj auteur pour lequel par ail¬ 
leurs Sade professait une v'ive admiration. 

Sur ce recueil, une main postérieure 
a ajouté : « Ces notes sont de la main de 
i'infainc marquis de Sade ». 

D. Mu/;erclle 
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Dossier de TAffaire du Collier 
de la Reine 

I7fl5. “ 75 fl7, 350 X 250 mni. — Dcini- 

rcliure parchemlu i.'eci. 

Ms. 12<157. 

/Vw. ; .-Vfchivfs de lâ Üiiîiillir. 

HibL : F. l5,inck-Rifrrilftno./. Jj/aOrirfi/W /îw A 
rtituieau-K diKifniftits, l^iris. 1903. 

La célébrité des archivas de la Bastille, ce 
(c cloarpie Infect où aliaient sc dégorger 
secrcuaiieni tous les canaux du despo- 
lismoi s’est faite surtout autour des dos- 
sicis <ies grandes aflaîrcs criminelles 
qu'c Iles conservent, affaire des poisons, 
du Masque de fer ou enbn du Ckillier dé la 
Reine. On sait combien cette affaire 
d’escroquerie montée en 1785 par la com¬ 
tesse tic lui Mfjtte. Cagliostro et des 
comparses aux dépens du cardinal de 
Rffhan eut de retentissement dans l’opi¬ 
nion et jeta le discrédit sur la reine Mai Ec- 
.-\ntüinette. Le cardinal de Rcîtian. jeté à 
la Bastille, passa pour un martyr, et fut 
nnalcmeni relaxé en tiiomphc en 
mai 1786. Mais ce dossier ïfçsi qnc le 
plus spectaculaire parmi tant d’atiires tics 
archives de la Bastille où l’on peut trouver 
paietllcmein Técho de l'agitation et de la 
fer mon ta don des esprits çn cetie lui du 
W IIR.siècle. A cet égard, les dossiers 
des prisonniers et les rapports des divers 
bureaux de la licLitcnance de police, qu’il 
s'agisse de mœurs, de censure» dç tilirai- 
rie, dé petite délinquance, de police des 
grains oti de t|uerelles religieuses. Sont 
d’une remarquable richesse. Ils offrent. 


2-U 

pour l’étude de lliistoirc economique et 
sociale ou ptjur celle des inenialitc.s, tics 
ressources inçomparai)les. D. .Muï:crcllc 
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